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Au Lecteur 



élttrej hislrion* pirate, écumcur de mer, malheu- 
reux apostat, fou, fantastique, caméléon, impie, 
athée, chien, aboyeur, galérien, monstre, b<ntrreau, 
bandit, sauvage — j'en passe et des pires telles 
sont lesépiUièt&s quon trouve accîtlées le plus souvent 
au nom de Ville gagiion, 

Vourquoi m apoîrfait te héros de ce nouveau livre? A cause de cela 
précisément, et pour venger sa mémoire. Vénormité de ces injures avait 
déjà frappé beaucoup (Técrivains. « On devrait étudier Villegagnon,.. 
Villegagnon mérite au plus haut point Vattention de Phistorien... Cette 
curieuse figure appartient à Fhistoirc, » voilà ce que j'ai lu un peu 
partout, dans ces derniers temps, che:{ ceux qui s'intéressent au 
xYiP siècle. 

(M. Paul Gaffarel, doyen de la Faculté des lettres de Dijon, écrivait 
en ,i8/8 : ^ Villegagnon est un des personnages les plus extraor- 
dinaires du xvj* siècle, si fécond pourtant en types étranges. Soldat, 
mariHi diplomate, historien^ controversiste, faiseur de projets, agri- 
culteur, industrie^ érudit, philologue même, ce fut à vrai dire un 
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homme uniperseL II méritentit les honneurs éPune biographie partie 
culière qu'on n*a pas encore songé à écrire, sans doute parce que les 
éléments en sont dispersés dans trop d'ouvrages, et ques pour étudier 
Villegagwn, il faudrait étudier P histoire du xvi* siècle tout entier. » 

Cette tâche difficile^ nullement ingrate toutefois^ incombait à un 
auteur français^ et peut-être quelqii'un sefût-4l décidé avant moi, si 
M. Gaffarel etd^autres ne nous avaient fait peur à tous par l'immensité 
du programme, 

'jV/. Noi^mcira, un auteur de langue allemande, a essayé de nous 
devancer, il a pris Villcgagnon pour sujet d'une étude p^irtie i! y a quel- 
ques année<!, mais spéciale au « controuersisie» et, pour le reste, si peu 
documertiee qu elle ne constitue pas un point de départ sérieux'. On 
peut nidnie dire^ sans aucun préjugé de nalionalilé, que M. Noguetra 
nous a laissé tout à faire. 

Il faut crotte qu'il n*y a pas plus de justice en histoire qu'en poU~ 
tique, car Villegagnon est inconnu et son rôle abominablement travesti. 

'Personne ne songeant à le tirer de Voubli, je me dévoue et me voici 
avec ce livre. 

Livre intéressant comme un roman, pour qui aime la vieille France 
aventureuse et chevaleresque. Livre fastidieux comme une thése, pour 
qui s'est en fermé dans ce siècle bourgeois et venir icole. 

On a dit force sottises sur Ville^airn'm , en son pipant, quotqu^ii 
fût, comme on le verra, de luiiiea se dejcndre. 

îMais peut-être en a-t^n dit davantage depuis sa mort. 

Catholique militant, Villegagnon n'a jamais été raconté et jugé que 
par des calvinistes, en un temps où l'histoire fut toujours une conti' 

I. M. T. Altcs NoGuxntA. Der Monekritter ffikotùus Durand son ViUtgaigfutn, Ein Bntrag 
Kentniss fratuSmch-hmilianischer VtrhSlmisse im XVI jAhrkunéert. Siittinem Tittt- 
bilét uh4 Kiirt«n. (Leipvg, F. A. Broeiaus, tSSj, in~8:} 
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nttation de la bataiUe, et le plus souvent une revanche. Les passions 
étaient trop ardentes. La main qui tenait la plumeavait brandi, la veille, 
une épée. Les catholiques chargent les protestants comme à Dreux, tes 
protestants se ruent sur les catholiques comme à Saint-Denis. 

'Pour l'étude de Villegagnon presque toutes les origines sont pnh- 
testantes. Dans la plupart des livres, mémoires contemporains, histoires 
générales du siècle, dictionnaires et encyclopédies, on lui fait le même 
crime : envoyé par Coligny pour fonder une colonie calviniste au 
Brésil, il Va abandonnée après ravoir trahie, pour retf^nirmt catholi- 
cisme et aux Guise. Partout le mot y est : c'est un rénégai ci un lâche. 

Les renseignements, on les demande à Riclier. qui est protestant, 
à Crespin, qui est protestant, à Léry, qui eut protestant, â La 
Planche, qui est protestant, à Im Popelinière, qui est protestant, 
à Slcidau, qui est pn'otcstaut. à de Serres qvi est protestant, à La Place, 
qui Mi protestant, à Agrippa d' Au'oij^né, qui est protestant. Tous se 
suivent, se ressemblent, se copient. En remontant ce courant furieux, 
on se troupe en fdced^un tout petit filet d'eau qu'un homme a eu soin 
^empoisonner à sa source; et cet hommef c'est Richer^ le Ministre fatal, 
serf de Calvin et de Coligny, fauteur de tous les troubles que, pour se 
décharger, les protestants reprocheront ensuite à Villegagnon. 

Cela ressort tris clairement du récit que je fais de Vexpédition du 
Brésil, qui ne fut protestante en aucune façon. Je n'en savais, au d&mt, 
que ce q[ue les protestants en on dit; et finalement j'ai appris tout le 
contraire, à l'aide de documents qui ne peuvent être contestés par 
personne et qui de très haut dominent le chaos des polémiques reli- 
gieuses. 

Les protestants ont deux avantages devant la philosophie senti' 
mentale, et tellement grands qu'ils ont une tendance à en abttser : ils 
représentent la libertéet ils furent vaincus. En fait, ils n'ont pas toujours 
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eu cette posture de martyrs et de persécutés. Le mal est que leur histoire 
étant aussi celle des catholiques, on ne Vécrit qu'avec des partis~pris de 
moraliste et déjuge. Au lieu de faire Phistoire, on la refait. On cherche 
une trame dans les événements, comme s'ils étaient disposés par la main 
d'un dramaturge pour concourir â une action générale, alors que le 
plus souvent ils vont et viennent sans plan et sans ordre, selon le souffle 
des intérêts. 

Lorsque j'ai commettcé cette histoire ds Villegagnon, j'ignorais 
absolument à quelles conclusions elle me mènerait, et si ce serait Fabso- 
lution ou la condamnation du personnage. 

Si Pon induit de certaines appréciations que je suis un ennemi du 
protestantisme, un gagiste du trône et de Fatitel, on fera sourire toutes 
les personnes qui me connaissent. Les Portiii,mis, les Espagnols et les 
Anglais de iSgj ne se tromperaient pas moins s'ils s'appliquaient le 
mal — et même le bien — qui s'adressent aux Anglais, aux Espagnols 
et aux Portugais de î5^a â T5ya. ^fats — jemesuis déjà expliqué sur ce 
point dans mon livre sur Rabelais — je trouve que les faits n'ont aucun 
sens par cux-mêtnes : ils n'en ont que par fo- /'t/cc.v qui sotit derrière. En 
histoire, il faut s'immoler à son sujet. Ce .( peu que de chausser les 
bésictcs du xvi'siède, ii faut ie regarder avec des yeux qui sont, eux 
aussi, du temps. 

94dolphe Dupuis, qui fut acteur admirable et Juimme de grand es^ 

prit, me disait un jour : « Quand je joue les ificux, j'ai les idées vieilles. * 
Moi de même, j'ai les idées vieilles, quand je parle des vieux. Je 
n'aurais rien compi'is à Villegagnon si je ne m'étais appliqué, par un 
violent ejfort sur moiF-méme, contre moi'même, à pettser a>»tm« il 
pensa. 

On s'explique fort bien que les prottsiants, successivement battus, 
écrasés, réduits à avouer par la bouche d'Henri IV que Paris valait 
bien une messe^ en aient appelé à la postérité par tous les mojrens en 
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leur pouvoir, notamment par lepamphlet directement associé à Phisioire. 
Les pieux mensonges qu'ils ont été obligés de faire pour se défendre 
m'ont servi de guide pour arriver à la vérité, — ne nous avançons pas 
trop — à ce que je crois être la vérité. 

Déjà certains modernes, M. Bordier entre autres, dans sa nouvelle 
édition de la France protestante de M. Haag, semblent vouloir revenir 
à de meilleurs sentiments. M. Bordier est en général beaucoup plus 
réservé que M. Haag, et sur tous les points qui n^engagent pas directe^ 
men( la doctrine, il n*hésite pas à reconnaître un homme de rare valeur 
en Villegagnon . Quoiqu'il accueille une quantité d'errcurx historiques, 
(notamment celle qui veut que Villegagnon ait été au siège de Tripoli 
en i55r) il n'exprime déjà plus impartialement : « Nous terminerons, 
dit-il, en nous unissant surtout au sentiment exprimé par Baylc sur ce 
qu'il c^nv'ent de penser de ce remarquable personnage. Le judicieux 
critique, arrivé à la fin de son article, s'écrie : « Qu'on n'aille pas dire 
que je ?ne rends le défenseur de Villegagnon ! N'en rapporté-je pas tout 
le mal qu'en dit Jean de Lériie! .' j/U d'autres) ? Mais tes lois de l'histoire 
ne soujfrent pas que je garde ie silence sur les faussetés qui ont été 
publiées contre qui que ce puisse être. » Aussi le portrait est-'il beauœup 
moins noir que dans la première édition. M. Bordier salue même en 
Villegagnon un des écrivains latins les plus clairs et les plus élégants 
du XVI' siècle. 

Ce qui m'a soutenu dans ce travail, c'est surtout Cespoir de réhabi- 
liter, pardessus Villegagnon, le français de tous les temps, à qui on 
rvfuse le don de colonisation, alors qu'au contraire il semble né pour 
plaire après avoir conquis : ce qui est en tout le dernier mut de l'art. 
J'entends bien qu^il y a une différence entre s'établir à l'étranger par 
un coup de pointe hardi, cl s'y implanter par ces mesures patientes où 
se reconnaît resprit de suite et d*iUtachement. Mais, cette distinction 
fdt-elle exploitée contre nous, il reste encore à partager les respon- 
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sabilités. Or^ si on met en balance, dans l'histoire des colonies fran- 
çaises, ce que quelques-uns ont fait, d^une part, et, d'autre part, 
ce que l'État a défait, on n*a pas de peine à trouver ce qui nous a 
toujours manqué : une administration centrale consciente des intérêts 
autres que ceux de sa propre conservation. 

Ce h'estpas Villegagnon quiperdit le Brésil, ce serait plutôt Q^igny, 
et c*est certainement le roi de France. 

Villegagnon fut sacrifié. Les calvinistes y aidèrent et, comme VHis- 
toire les fixait sévèretnent, ils lui ont crevé Vœil qui regardait de leur 

cm. 
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CHAPITRE PREMIER 

SoMiuitt. — I- N!iissao««e de Viikiia^ioa à Fïoviii» (iSio). — Il ti'M poïnt neveu de Vjliie«4 de l'l»lo> 
AdJir. S« bmille et su datais daos la vie, d'après les protestants. — Comp«f;non d*vcvdcs 
de Calvin. — Admis d«i>$ l'Ordit de Malte («en iS3i]. — II. Sa nriMUiAna dm lan^tica 
«itcieimeset modentes. — U est i Venise avec l'amtNiisadettr Pdin ii-r fi^prctnhrr i^^n . — r.nvojrii 
h Constantinoplc |ociobr<f) auprès de l'ambassadctir RliKon. — LanDsi .;c>«iiikuime«fu Bellay) 
radretse t Fran^oU 1" (de Tarin, mal 1S41). — III. RAIe politique de Villegaenon pendant 
l'expédition d'Aller {<Kto^r«). — DAaniiuement de Cliarles4)uini. — |iiTC$tiiaeai(.ni d'Ai|;er. — 
La temptte. — Bataille aoas les murs. — Exploits de Villcgojpton au combat de Kantenit-el-Arroun. 
— Retraite de l'année. — Premlire lettre i Langcy. — La faute militaire de Cbarlcs^uint et te 
plan de BarberouMC. — VUlcgagnon malade de ses Ijlcssure» i. Rome. — Son rvcii d« l'cxp^ 
dition (iS>4s). 

I 

E La Rochefoucauld de l'étiquette au xvi' siècle, Tavannes, 
spfendide incarnation de tous les préjugés aristocratiques, 
Tavannes qui réclame presquï riiiititiitlon d'un haras de 
nobks, pouà&a un jour ce cri dc^diîte ; «L««» lais devraient 
donner les pauvres gentilshommes aux maisons riches et 
nobles qui tombent en quenouilles. * Cri de détresse aussi, 
dans un siècle où, \-ers la fin, épuisés par la guerre, les hommes commencèrent 
A mancticrî 

Suu& Viciiks asouarJucÂ, U Cîoifâ miliiaa'c n'a pin «i't^-iiiaaL» iiâtui-ttls. 
Mariée aux titres et aux traditions, clic ne reconnaît pour siens que les fils déjà 
illustres par leur pire. Entre tant de métiers, celui des armes est le seul noble. 
T_*n roturier nu jx'ut ni vivre ni mourir ;i\cc ccT.tt; UO homme de robe 
» noblesse mineure — considéré comme un intrus. Au temps où naquit 
Villegagnon, la Gloire ne se donnait pas encore aux petites gens : Napoléon fut 
grand, rien que pour l'avoir violée. 
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Avec des dons varias et merveilleux^ une constitution d'athlète, une ambition 
de conquérant, une puissance d'esprit égaie aux forces du corps, audacieux et 

brave comme un Français, intrigant comme un Anglais, patient et rusé comme 
un jésuite espajjnol, soldat qui s&nt l'eau de mcr^ maria t^ui Àcni h& bois, 
homme des Ages anciens qu'enivre le souffle des Indes, Villegagnon a porté, 
toute sa vie, la peine d'une origine médiocre et sans aïeux. 

Ses ancêtres étaient de robe tris courte en eiTet, bourgeois plutôt, même 
marchands, de cette souche rude, âpre, envahissante et plus vigoureuse déjà 
que certains arbrtô g^néâ2tigiqu«s dont le;» racines paurrissaicni. Sts parenu 
étaient de pieuses et prudentes personnes, hardies seulement en garçons et en 
filles <. 

J'ai lu très souvent, voire dans les travaux modernes, qu'il était neveu de 
Vilhers de l'Isle-Adam, grand-maîire de l'Ordre de Malte*. 

Tant s'en fallait qu'il eût de telles atiachesl Sans la petite seigneurie de 
Viilegagnon que venait d'acheter son pi:rc, c'était simplement- Nicolas Durand*. 

I. 5«n firt, Lioui* Durand, tucccssivcmeot procureur du roi au baillitee d* Provins, mareuUUer de 
Saint-Pierre, oonsctilcr du roi en ses conseDs d'Etat et privi!, lieutenant ordinaire du bailli de Meaus an 
situe de Provins, seigneur de VUlcgaipion, meurt eu iSti ; sa mère, Jeanne du Fresnoy, meurt en 1M4 : 
ton* dett:t avec une po«i<Hi^ tntg.'.iAqoc. 

A l'églbe Saint-Plerre ofa ils sont inhamfo, ils sont représentas sur leur tombe avec treite enfanta, 
buit garçons et cinq filles. {Uitctiianta de M. Ykhier. Mas. conservé i Ja Bibliothèque de Provins.) La 
pierre a iii détruite pendant la MvoluUon. 

Philippe, (rite de Villesa^non, prtïfti. puis iiilli, puis pié-sidenc du p.'csijial de IVovms. joua un 
r6lcda«s l'nist-iire dt ctf.c ville, Voyi;? po'ir pliJ5 de dcwil!. les .Wincircs lic Clmiie Union, puhfiiis par 
M. llûu^'qucrlaE fT. li. AppiiildLji?'. 

8, hirriîur qu'cil'. diNMpLic une 'ciilur* pi;^!. Al'.enlivc du ducunicnt :n«mc sur lequel elle 5e fonde : le 
VttXxi Dt Btlh melHensi. compose par Villf£agnon . Dans la traduction frani;4.sc de ce t.-aitd, on lit : 
« ^Villipjîaçrrtii;. dit »u Vjisirc no.r camwandemen: de Mon%iL'ur le Ccines'Able, de iuy fjirc ses reconi- 
niiiidatioiis, et de l'jsseufcr que de tous temps il cslo;t vjay ainy de sa r<li;;ion tant pour la mémoire 
«t« feu l.isie AJam, son or.c c, que de sa narare.ie iociinatioo. » C«st M«>utim>r«ii&y qui M U neveu 
l'ts!e-Adai:t. c: :ion Vdlogai>no:i. 

A la «ont?, inO.HK avant à<s conntu'ire ce passage, i'afais toujours dout< de l'illustre parenté qu'on 
attribuait j viiic^Knon, ne r^^f»nx pas bien de quelle alliance elle résultait. Plus prudent que les iiutres 
bisloricns, M. Bordier (nouvelle édition de la France prMtttûHte de M. Haag] avait observé la même 
rfscrve. ie suis convaincu que M. de Silvestre s'est trompé en disant que < le pire deVillegagnon, Louis 
Durand, épousa Jeanne du Fresnof, de l'ancienne fainille de Vitliers de TIsle^Adam, et qui était fille 
de Robert du Frcsnoy. Ce Robert du Fresnoy avait eu pour femme Madeleine de VUlieis, rcuve de 
Jean d'Annute, vicomte de Mont-Notrc-Dsmc, et iillc d'Ambroise de Villiers, «cigneorde Vïllengonjart. » 
(D« Silvestre. Rethtrchtt hlstoH^un sur /« Brit, 1877, ln-8'.) Les de Villiers, dont descendait Jeanne 
du Fresnoy, n'étaient point de la familie des Villiers de l'IsIc-Adam. Vilicgagnon n'aurait pas manqué de 
s^«n prévaloir. 

3 De l'ancien Kiliàtc.iu. qui a illé dèir jll il y a un 'uvlc. il iH' it^ic plu^ i|UC remplacement encore 
vistblc des lû^i et une tour roiidf nai servait >idi^<ie («lotniiier. Ls dom«icic,qu( avait été censidtirjiklc. 
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La plupart des protestants (Richer notamaieot', avec qui nous aurons 
souvent affaire) se refusent à l'appeler autrement que Durand. Selon eux, il a 
changé son nom de famille pour tromper l'opinion et masquer sa roture. Il a 

môme longtemps hésité entre « Villegagne» et « Vitîegagnon » ; finalement!! a opté 
pour le second, le premier ayant paru tmp barbare^. Mais nous n'en avons pas 
fini avec les mensonges protestants, et celui-ci n'est li que pour échantillon. 

Né, en i5io, à Provins, dans une maison où le culte du droit primait tout, 
(son père était procureur du Roi) il avait été, dit-un, pousse tout jeune vers la 
basoche^. Sa famille tenait à -nbe de tous côtes, étant alliée, je ne sais trop 
comment, à celle de François Errault, seigneur de Chemant, qui fut conseiller 
au Parlement de Paris, président du Parlement de Turin, et garde des sceaux 
après Montholon. 

A l'Université de Paris, où îl fut envoyé de bonne heure, il rencontra Calvin. 
Si Viliegagnoii ne s'appelait alors que Nicolas Durand, Calvin ne s'appelait que 
Jean Chauvin. 

<uEt rcdHÎt par des parcages, au moment ob il fut acheté par le père de Villettagnon 4*d* I«i 
ênoi*» i5o9 et iSja (De Silvestre. Heekerehet tur la Brie.) 

Une MMir de VUlqgagnon <pousa Boissy, leignevr de llais-le.Cante, dont le fili lerrit d«M l'ermde de 
mer et fut lleuienani de ViIIc^boa «u ttiiH. 

r. Le ministre Pierre Richer. auteur pn<sgin< d'un livre terrible cootrc Villcgagnon. Nous le retrouTe. 
roni. C'est un de nos h^re», . . 

2, Il s'dppclail, cti ct-alilC*. % ii.Li.i-4:i-NaN : il siL'nuil iimi, t't n:>ui irojïûns %ùn :if>nj orlhc-ftriplnc de 
mime djUii toui ics dùcunicnii ouiemporains. m ai [i.n lii'.siit à îc ttioitmiscr. On l'appcl^criit 
aujoerd'liui Vlu.(i:kC>ùM, coir.me le pi-iu vilUgcJont il puri.i'.l It ivjiti (tjimuti Je Nanjc'-. S<;inc-ci-Ma<nc,. 

}. l* »oàiéU»K'moiOj^mée fiotia-i vient d'iUuiîtrin' la mjubon o<i exi Viti«gagiicu>(r(i« du Muroil 
d'une plaque eanm^moniiiTe sur laquelle e<it gravJo cette inscription : 

lu «st mi en i&<« 
Nicolas Durand de Ville^uoo 
Vu-c «iniral de France 
r.ùinmaiideur de Ka".:e 
Il fut le plus ciltbra homme de mer de son temps. 

Cette maison, convcnie aujoord'litti en un pensionnat de jeunet Biles, leno par les dames C^lettioet. 
fcait connue avant la Ri<volutlott sous le nom i'HUtt de VUlegagaon. Malgré les changements qu'elle a 
su^ïcautedeses dilKrentes destinations, el le offre encore des parties curieuses ; tel les les vaste* caves 
voAtëes qu'clli rcMurre et qu'on retrouve dan* toutes les babitatloni de la ville haute. Elle a conxfvd 
quelque peu du caractère da temps, avec haat pignon et fenêtres carrdes k colonoettes sctilptées. Les 
ouvertures du rex.de-cbauss<;e sont K^ilUi-ir^ d« a-r. San aspect a encore iti modi6< depuis t85S : h 
cette date elle avait encore, sur le coté gauche, ur.e élcxanie tourelle qui lui donnait un air vieil b6tel 
qu'elle a beaucoup perdu depuis. 

La l'ujfiiii^Lire ' //iï/f>/r«rf*4r*ij.'i>;j-cj, L. Vi:i, p, |S.>, ^5 1^, qui se proposait decliaqierimpiiovaUemeiii 

Vlll^agnOD. coin.Tu: « mauvais i.'iéoloi^ien et pauvre j^'uemcr >, ^e:tlbte i^ntircr juvqu'au heu de sa nn'n 
aance et le dit Prc>>'£n<i«l Ce!a nous t'ait rcgccuec qu'il m'ail point donné suite à um psofei à<t pubiier 
les mémoires qu'il prétend avoir de la fit 4t VillffiigHon ri dt mu priimpaux partn». Nous auiioDt 
encore eu U àtn cboncn bien ex(r»ordînajn:s. 

Bajfle explique as»u bien l'erreur de la Popetinlëre par la faute de rimprimeur qni aura lu c Pro- 
vençal » oti il y avait « provinsal ». 
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Ils Avaient le même Age, à un an près, Calvin étant de juillet 1509. S'ils 
étudièrent ensemble aux écoles, ce ne put âtre qu'au collège de la Marche ou i 
celui deMontaigu, Calvin ayant quitté Paris, dès février i5i8, pour aller étudier 
la jurisprudence à Orléans puis à Bourges. 

J'inclinerais plutôt à croire qu'ils se rencontrèrent un peu plus urd, vers 
|532 seulement, lorsque Calvin, de retour à Paris, s'exerça dans la théologie 
oratoire, au collège Fortet, sous Pierre Danès. 

Dans rintervaîîe, Villegapnon fut reçu licencié en droit, et îl se serait présenté 
au l'arlemenide Paris pour être admis dans l'oriirë des avocats. 

A entendre les calvinistes, il en aurait été ignominieusement expulsé. 

C'est, dit-Ricber, un faquin, issu d'une famille de rustres et d'agités. Son père, 
ses oncles, ont vécu en état de démence habituelle. Lui-même est un fou, cela se 
voit à son N'isago slupîde, dont la foreur est t'expresston ordinaire. 11 a débuté au 
Palais ta bau^ulaat l'avocat qui lui i>ei vaU du parrain, ëi en i>s préasauni lui- 
mdmeàcoups de coude. La garde est intervenue, et le scandale est allé si loin 
quMl a dA renoncer au barreau où il n'avait soulevé qu'indignation et risées. 

Chassé du Palais, il s'est réfugié au Temple où il a pris !a croix de Malte : il 
s'est fait admettre parmi les chevaliers de Saint-Jean d: Jérusalem « cet ordre 
elTéniiné, vuuù bâta rc^tcrvc aux ^oias, ds, la pro&tituûon pour lesquelles il était 
marqué par ses mœurs.* » 

Dans cet accoutrement îl a eu l'audace de revenir au Palais : reconnu, il a 
eu mille peines à rentrer che^ 11:! sain et sauf, tout le monde s'étant mis à ses 
trousses. A Milite, il n'a mire ies preuves de noblesse exigées par la règle, il a 
éiû forcé d'abaadonncr lâ crois blanche et de se retirer à la Cour de François i*' : 
rAdant là, autour des cutsinss des princes, si misérable, si affamé que les coups 
de fouet ne l'en pouvaient déloger. Après un long parasitisme, il s'est composé 
une ph\ sinnnmie d'honime grave, versé dans la iij'-i';prudence, dans la marine 
et danskbaiiairés étrangères, parlant beaucoup de ses ancêtre, lesquels toutefois 
n'étaient bons qu'à mener les porcs à la glandée. 

Voilà le tonde la légende funambulesque im'cntée après coup par les calviniste* 
qui entreprirent de faire passer Villegagnon pour fou l 

Pour n'être pas princièro, sa noblesse lui doîmait 1« droit d'entrer dans l'Ordre 
de Malte,' et son tempérament iui en faisait un devoir. 

I. € \d nrinnlum m:!î(îam qua .'of.j i:J in merstncus yolupljtttut demtrsa, quia morttwr ■:y.r. ^rj: 
itptior. » C'est Richci qu. parlj. ou plutôt Calv.n lui-mimc. ramassant la calomnie qui se fonda,.; iii/ .ta 
vielles dccoinianccs ^ic l'Ordre avec l'Or.cr.t d \vi Oricnia'ix. 

»4 Antut* d« ta t4knuU« : butstvé porte à't^f à uiai* eti«v(ga« 4'm tu^iiéi, «fiCiMiip^déi de ttoi4i 
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L'Ordre de Malte, naguères de Rhodes, plus anciennement de Saint-Jean de 
Jérusalem, se recrutait dans les différentes Nations intéressées à la conservation 

de la chrétienté. 

La Nation frani;aisc comprenait trois Langues : l ir-nc Je P; nvcr.ce, Lanf^iie 
d'Auverguc cl Langue de l-'rance, telle-ci divisée en trois Grands i^neurés ; 

France, Aquitaine et Champagne. Villegagnon, 
étant du diocèse de Paris, relevait du Grand» 
Prieuré de France. Il fut «dmis en iSîl*, à J'âge 
de vingt et un ans. 

ÂinM, 4udi|Uéi> mois d'Université qu'il 
passa aux cAtés de Calvin n'eurent aucune in- 
fluence sur sa destinée. A ceux qui voudraient 
en tirer une conclusion, il donne itnmédiat(S 
ment un furieux déincnti. Tandis que Calvin, 
mû par la bile, vise la doiuinaùun da^ àmei» in- 
quiètes, l'autre, secoué par le sang, veut mener 
les hommes i la bauilte. « J'ai, dit-il*, le corps 
rompu aux armes par un travail cor<:*nrt, » Il 
prête serment d'orthodoxie, dans un Ordre qui 
relève exclusivement du Pape et qui est l'avani- 
garde de l'Église romaine. 
ARUEs DBS vttLeoACNON. R»"» <i^^ »"f « ''«ût adffiis d'em- 

[Xâpro .c :.ir.nj. icijoii$erïiîd»i» '^'^ P^<ntaj>.-uélique et de construction 

i'<%ii«« d« riiiçgigMn. cyclopéenne, riche et rude en poil, ies épaules 

hautes et larges, les poings comme des marteaux, 
le torse fait pour la cuirasse, rêvant de Turcs 
assommés, de galères fendant la mer, vrai chevalier d'une chevalerie d'où les 
femmes sont bannies, avec cela bourré de C;Cc:on et Je Plutarque, de Justinieri 
et d'Alciat, adroit, iéger, prompt aux armes, aux chevaux, à tous 1«» exencices du 

tx.'&,ira d'nr, doux ùi. pointe, uii «n chef (Yfbier, NotilMrt Je Pre»lit$,k la Bibllethiqiw de ;a Ville, 
p. iSsl 

d« lirit.\pi\e. \. III, p. iîSfy : « Ëc«ncldes au i et .) de Iro^s c>icv.-ons accampigllfe d€ troil tOlirUaux 
besaiti oa coquillct. et au t «t 3 «a lautoir. Au siui cbârjjé é'mm croix. » 

Ces ftftDes didireat <l« oelles que loi denae Vertot {flâtoirt 4*t ehcvalUrt dt Sahtt^em d* JirutaUm, 
I. IV, preuve*. l4Mga« d: rrance, p. < D*4rg«nT ^ mit. tYmtont dc guculcs Koonptfnés de woJ$ 
croix recniisetfesct au pied ixahi de aabte. Diocèse de P,ir<s. » 

Celle* ^ue n<»Hs signale M. Reigeran, attaché i la Bibliotlit^M de Provim. diffèrent, k leur tenir, de 
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corps, vrsi fils de ia première Renaissance enfin, Villegagnon a tout ce qu'il faut 
pour reconquérir le tombeau du Christ. 

Mais il n'était déjà plus question de cela en )53i. L'Ordre en'n-iin-t sa troisième 
étape à reculons. U était encore de la première iigne, il n'était déjà plus aux 
avant-postes. Sur mer toutefois il avait conservé toute sa vertu. Ç*a été, pendant 
tout le seizième siècle, la grande école navale de l'Europe. Les amiraux, les 
capitaines de galères presque tous, en sont sortis, ainsi que ceux qui ont fait les 
courses les plus brillantes au Levant et au Ponant. On trouve l'Ordre dans 
toutes les îki de ia Médiierrânnée, aux échelles du Lcvani, dans l'Ilvlk^pont, en 
Syrie, en Égypte, dans les sables brûlants de la Tripolitaine, sur les c6tes bar- 
baresques, partout courant sus à l'inltdèle et s'essayant au métier de la navigation, 
aux grandes joutes de vitesse contre le More, le Portugais, l'Espagnol et 
l'Anglais. 

Villegagnon. ncius échappe pendant les dix pfemiére& années dù sa carrière : 
mais ces années obscures, on pourrait les reconstruire aisément en évoquant 
l'image d'une vie ardente qui s'écoule entre des coups portés et des coups reçus, 
avec ce seul repos : l'exemple des choses romaines qui consolèrent et soutinrent 

etlle* que Verinl t ceknéa. Daos une note adressée à la Société d'Archéolojpa de Prorins, ea jtDvicr iSpSb 
M. Rogeron ^exprime «in» : 

« AtM«4 cet ioiin dernicn, au villa^ de Vlllc^^tnod pour faire des rechercbes bisloriqiiei anr le 
Tice^mital de Fnnce, Nicolat Durand de ViJl^g«gn«n, nous ivoas t\i surpris, «n rlsiuint la neîUe 
église, de voir, traînant à l'abandon, dans le tr«nsept »«pte«vional, le bUton sculpté en hth, autrefois 
peiot «t doi^, des tcipieuis de cette pnisMnte famille, dont l« nom figure t chaque po^c de l'Iusioire de 
France, eu récit du lîgae de Franfob I". 

Ce Maion, œuvre artistique de U ReneiiMnee, représente le* «rates de* de Yillej;as'>on ; l'Ecu porte : 
d'argent k trois chevrons de jcneules accompaRnéi de trois épéea d'or, deux en clief et une en pointe, le 
tout surmontd d'ail liciunic ou cisquc de chevalier, tcrninc p.-,r unctCte de licorne. 

Si on n'y prfnd ^'ardc-, ce rfrmitr jouvcnir dc5 personnage! <^Kl>reS qui ont fondé le vifiiijjc .Hiqufl 
ils ont ilùiuic icur nom, est rr.cnacd Je disparaflr*, roni^i.' ;iar It tonips. cl riinn-îdîtd. 

Il y Jiur.'iil pourtant peu à-c chose à tiiirc pojr lu sauver, il su.Tirait de s;cllci' ^cyi iiftiWiljelâ |^ur ie 
çuspc-^^;rc i(i mur. i» l'ojidroi".. où, sous le ljdi(;coii i is cluux, on apcri;oil eiicore la Irace des pcinlorcs 
à (rtKique <|ui iuttement (tpréicniatent mêiKiti vcnoirii^ iu^ d« Vtilc^iAgnor). 

Nous siigiialons ce âit k l'aiumlon du Conseil munleipal ei de M. ProHli, l'ln«eUI)(ent maire de te 
commune, enfin i celle de tous les membres de la Société d'Archéologie et d'Histoire de ranondlssement 
de Provins. 

Il s'agit d'un des derniers vcsii^ historiques contemporains des de Villcga((non, qui comptent parmi 
les gl<rirea nationales de la France j 11 n'y a pas à hésiter. » 

Nous repiDdaisons cet écu a titre de coriosité, sans pouvoir garantir qu'il soit absolument celui de 
Nicolas Dnrand de VUleesf^on. Cependant il <fen rapproche par les pitiics principales : les * tf4e± » 
n'étant autres que les < croix au pied UcM, » 

I. Vertot, qui donne te liste chronolo^pque des chevaliers de te Langue de France d'après les Rcpsues 
des trois grands prieurés et tes Registres de Malte, oieniionoe Vitlegagaon dis raonée iS3i, qui est proba- 
blement ta date de sa i^plion dans l'Ordre. {UUMre il€S tUtrtitiert itt Stiint^tan dtJirat«hm, i. IV, 
Preuves. Langue de France, p. C6.) 

s. nttatioH rfe fExfUiliim f Alger. 



s VILLEÛAGNON 

les hommes de ces temps héroïques où le souvenir de Scipion et de Pompée 
suillisatt à panser les blessures du corps. 

Il 

Quand l'Ordre ne le réclamait pas, un bon chevalier servait son Roi. A l'au- 
tomne de 1540, quelques années après la conquête de la Savoie et du Piémont* 
nous rencontrons Villegagnon auprès de Guillaume Pellicier, évêque de Montpel- 
lier, ambassadeur de François à Venise, grand ami de Rabelais, protecteur 
dfis ktirétt Cl dea &avÂulj>, ^vaat £t kttré lut-méine^ bon bufnme à la main très 
prompte toutefois, quoique évêque. Pellicier, qui centralisait dans sa maison 
toutes les nouvelles intéressant la politique, surtout celles qui concernaient les 
pays d'Orient, avait, à chaque instant, besoin d'émissaires instruits, discrets et 
résolus, iniiensibles au péril de k mer et des embuscades. On lur envoyait tout 
ce qui s'adressait à l'ambassadeur de France à Coa&Uiiùnople, Rincon, lequel à 
son tour lui faisait parvenir tout ce qu'il destinait i la Cour. 

Cet échange de dépêches et de paquets se faisait par la voie de Raguse 
et par les soins de l'archevêque, très dévoué aux deux ambas'<-ideurs. Le 
a5 septembre i»40, PeJUcier écrit à Einoon. Ex à ses lettres il joint un furt paquet 
de dépêches que le Roi, le Connétable de Montmorency et M. de Villandrylui ont 
recommandé d'envoyer par exprès, en la meilleure diligence et sAreté, non 
seulement jusqu'à Raguse, mais jusqu'à Constantinople. C'est Villegagnon qui 
s'en charge, et Pellîcier le dépeint en ces termes h Rincon : « N'ayant point 
de mes gens qui soient pius praticiens pour faire tel voyage ne plus sulTi- 
sant que ce gentilhomme, présent porteur, l'ay dépesché expressément pour 
cet estât, pour auunt qu'il sçait la langue du pays et grecque, et aussi pour ce 
que l'ay trouvé homme sage et digne pour servir Â ung meilleur affaire, Lequel 
a mon advis, mais que Vayez copnî-ti, l'aurez et trouverez en tel estime que moy. 
Parquoy, encore que suis ns&emé que idla gens a'gnt que iaire. d'e&tre recom- 
mandés envers vous, ne laisseray de vous prier de tout mon cœur l'avoir en 
oultre, pour l'amour de moy, en telle recommandation qu'avez accoutumé les 
serviteurs du Roy et gens de si bonne qualité que luy.* » En même temps 

I. A Mneon, aS lepiembw 1540, stm cette mention en nurse : « Km» qiw 1* préienM décoche 
fcast ■xprammem envoyie par M. do VUIcga(^n ci «n diligenc* «n Constantinople, lequel pour M 
nau«ai« temp* ne te ptititt iDsqnVM pénultième de ce mcjs. Et fèast escript k fUgt d« RagMe. » 

(KblioiMque Nationale. Fotûlt Ctairambdult, vol. S70V et Archlvei do Hlnistèrt des affiùiva Aniw 
tftn$, /ontU V*Hii€, t. |[.) 
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P«llicler rassure le roi sur le sort de ces précieux paquets, qui n'arrivaient pas 
toujours à destination'. « Suivnr! ce qu'il a pieu à M. le Connestabic m'escrire, 
fuy depesché un de nues. g«nâ expressément pour ies porter en Constantinopie, 
homme, selon mon jugement, le plus idoyne et suffisant pour faire telle charge 
que aultre que j'eusse peu recouvrer par deçà, car oultre qu'il est homme à 
qui l'on se peut fier grandement, il scax t parler la langue turquesque et grecque 
et a toutes aultres qualitez â ce requises. S'il a eu le temps prospère d'icy i 
Raguse, il y aura esté en cinq ou six jour$ pour esire un bhguantin fourni 
de rames, et equtppé de toutes autres choses nécessaires que nul autre qui exerce 
les voyages de Raguse icy, et m'a bien promis que de Raguse ne mettra que 
seize j'jurs pour aller en Constantinople, moyennant l'ayde Dieu. » Villegagnon 
mit huit jours pour aller à Raguse, où iî arriva le 7 ociohre avec fort mauvais 
temps, il en repartit le 8, sous bonne escorte, qwi lui toumit l'archevêque, pro- 
mettant bien de régner par terre le temps que la mer lui avait fait perdre*. 

Il s'acquitu de sa mission et revint probablement par Sofia et Raguse, 
avec Rincon, qui, parti deConstantinopIe vers la fin de l'année, arriva, le 14 jan- 
vier 1541, à Venise, On sait que l'infortuné Rincon ne devait jamnis revoir l'an- 
ijque Byzance et que, rejoignant àon poite par je Milanais, 1 été suivant, il fui 
avec Frégose impérialement assassiné. 

De Venise, Villegagnon alla à Turin, où Langey (Guillaume du Bellay) le 

I. Au Roi, Je 8 octobre. Le 1* oclobne, Mlider ierh k Rincon et en marge il noie qu'il écrit, le 
m£me jour, < I M. de Villegagnoin et ii AI. Petro Pmntr en Coniteniinoplc. » 

ARincon, ig novembre 1 $40. « Nota que te dit jour il fut ^crii à l'ardieviqiie de Ra^se, i Nkolat Pet(«in« 
et auaal il M. de VtllcBaignon. » 

Au mime, 99 novembre. < Eicript ji M. de ViUeiSalgaon. » Lettre portée i Conatantinople per Ouit 
Uuuie Referdy* horl^i^r trfea habUe. 

Mallre Gu.lUuir.e. noniiT.c <icu\ fois dans 11 rc'atioii du l'oy.ijfif de M. d'.lramon dans le Lemnt, 
pas Jesii CJuajiiiiu, etitl .'Jtoctog£r du Grand Turc [I tuh r'rûiniiis. c; ii ov^r. assc; fiigrii la conflsBee 
du SuICtO pour que celutci l'ait ju^ à\$ni: d'jllcr a lu Cour on i f-|7, ;'cn<^u;rir des in;cntions du 
nouveau Roi Henri Iî. L'hortogcr diplomate mourut j Veins.e. au cours Je lê-.le mivMOn, clity! M. de 
Monillien, ambassadour de iTaucc, par qui nous s^uons q\i':. avait c^alcir-ciii In bonnea s-'l'-** '^'^ 
Diane de Poitier*. « Madame, ii» écnt tAontiHuit», «nuanfaut ia mon de maître Ouiitatame. î« voua 
eierip» ee que dessus, sfacbant qu'il vous reconnaissott pour maîtresse, et qn'avca perdu en luy ou b«eii 
aSéctioné aenriteur, car le jour qu'il arriva devers moy me conta la longue et ancienne servitude qu'il 
avoit k voua et à voaire maison, en laquelle il esp^roli continuer loule sa vie; que la fiance de vostre 
benne grâce l'avoit £iit entreprcadre ce vojage, espécant, avec l'ayde de voatre faveur, trouver quelque 
ho no este moyen pour demeurer des ï présent 00 se retirer bientost en Ftance. » 

>. Lettre de Pellicler an Conn^iaMa, le 8 novembre. 

Le cbcmia qu'on suivait oïdinairemeot k partir de Rapiue. pour aller k Consiantinople, passait par 
Tretrinjei Tchernica, Fotcba, Pleotjë, Priepolié, villes de l'Hera^ovine, puis Novibaaar, Niach, Sofia, 
Tatar Baiardjik, Kusleodi<, Pbilippopoli, Andriaople, etc. 
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reçut fort bien. 11 avait là un parent distingué, Chemant, président du Parlement 
institué par François l". 

J'ai dit ailleurs' que! iiak ce Langcy et ce qu'i; avuit fait en Piémont pour la 
patrie. J'ai montré de mon mieux, par ce qui nous reste du pa->^\ sn p^te 
Cour de Turin, toute pleine de penseurs et d'ariisics, mêlés aux guerriers : 
Fontainebleau militaire où Rabelais représentait le génie de la France. Après 
Pellicier, Langey va nous parler de Vilicgagnon : ayons foi dans ce grand 
manieur d'intclFigcnces et d'aptitudes, il ne se trompe pas, et, rien que pour 
l'awoir servi, Vill«ga^nan m'est ciier. 

Le 7 mai 1541, Langey écrit à François I*'* : 

« Sire, le porteur de ces lettres sera le chevalier de Villegaignon, parant du 

président de votre parlement de ce pays^, lequel de Villegaignon estant né vostre 
subject, gentilhomme de bonne race, et qui pour son aage a voyaigé beaucoup; 
et bien appris, oultre les langues latine et grecque grâiniuatiojuË, i«i> langues 
grecque vulgaire, iulienne, et espaignolle dont quelquefois il vous peut faire 
service : il m'a semblé, Sire, lui dcb\-oir donner ce moyen tant de vous aller 
présenter son humble ser^:(;e que de vous envoyer p,ir l-r. Ks dessings que 
Monseigneur kMâfê^hal (d'Ânn«rbaulJ, vostre lieutenant gencrâl delà les Monts, 
m'a commandé que je lisse faire de plusieurs de vos villes et places de ce dit 
pays. Et pour ce que, Sire, vous entendrez par luy l'esut auquel il laisse toutes 
vos fortifications de deçà, et la diligence et mesnagement dont on y use, desquels 
j'espère vniis contenterez; et que par luy aussi entendrez p,ir un chacun des 
dtissjngs qu il vûus porte, combieji Id Sàbnqua en pourra couster; et que jugerez 
si le service qu'on tyrera des dites places sera de telle conséquence qu'il vous 
vienne A propos d'en faire ladite despense, je ne vous envoyerai. Sire, de plus 
longue lettre. » 

Villcga^nun allait en France pour mettre ordre à ses affaires domestiques. 11 
y passa l'été. Après avoir remis au Roi les plans et dessins qui lui avaient été 
confiés, il repassa les Alpes et retourna vers Langey. 

Un bruit de croisade eniplissaît le monde : Cîiark^-Quint rassemblai; une 
armée pour combattre ies iniidèies, il invitait la chrétienté à »e joindre à lui 
contre les ennemis de la foi, à chasser le Turc d'Alger. Vill^agnon t^odn des 

t. Rmhuk. St* poyvge* *n lielie, ton exil à MtH. (Paris. Llbfairic de l'Arc, 1891, gr. in-i.) 
*. BiMioihique Nationale. Mss. F. fr. S.i!>t. 

3. ChcmaiM. qoi partit lai-ai<ine i la fin de mai poor la Cour, av«e des IcUm d« reconiiMiulatioo 
de La>>0*y povr le Connétable, l'Amical, la Chaneelier, le Cardinal de Tounon, etc. 
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premiers, Langey en avertit le Roi dans les Jnstrtteiions secrètes qu'il confie i 

M. deMonyns, allant en France île sa part, le 3 septembre :'... Plus dira le dit 
seigneur de M-rsvns que le chevalier de Villegaignon, parent de M. k Président 
de Cheniant, lequel chevalier avoil l'eàlà p<^é porté un paoquet au Roy s'en 
estoyt retourné par deçà, pensant qu'il y deust avoir guerre afin d'y emploiier 
son aage au service du dît seigneur : et que voiant les choses en apparence de 
repos, s'est offert fau cas que ce feust le service du dit seigneur) aller faire ce 
volage d'Alger, ayant moyen de s'embarquer uu en la gallere du prince Doria 
ou en celle du chevalier Lambert Doria : et de hanter ordinairement en la maison 
du dit seigneur Empereur et là entendre quelques nouvelles : ce que le dit 
seigneur Mareachal (d'Annebaut) n'a trouvé maulvais : et a baillé gens audit 
Vitlegaignon qui se monstreront une ff^îs le jour à luy pour apporter les 
nouvelles qu'il leur baillera : et auitres adri^se» pour adresser ses pacquets 
seurement : et si ledit seigneur Empereur retourne comme l'on dict k Gènes 
après avoir conféré avecques le pape, ledit de Villegaignon au dit lieu de 
Gènes depeschera homme exprès : et si le dit Empereur prend terre (comme 
aussv l'on dict^ à Ntce pour se saisir du chasteau : ou s'il faict sutre chose 
qui «>ildign« d'«n advenir k seigneur de Gri^aan à Miir&eilie^ : ledit Vùiegaignon 
incontinent depeschera homme exprès devers ledit de Grignan, mais ne laissera 
de pareillement en advertir le dit seigneur Mareschal. Et, oultre ledit de 
Villegaignon, plusieurs aultrcs personnaiges afîectlonncz au service du Roy se 
trouveront en i^it vin^ze. le-quelz auront moyen d'entendre et d'advertir 
juuraËllenient des nouvelles occurrcntcs, en sorte que le Roy en aura ordinaire 
ment advis et a peu près sçaura ce que ledit seigneur Empereur vouldra entre* 
prendre ou designer. » 

On voit par tà que Villegagnon est un politique. Si la vieille foi des chevaliers 
de Sa::it-Jean rilluniine encor, elle ne l'aveugle pas. Ce n'est pas du tout l'homme 
de 1 erre-Sainie dont la figure se dore d'une auréole byzantine. Nous le trouvons 
ici un peu moins près de Dieu, mais plus près des hommes, de son siècle et de 
son Roi : plus petit, à certains yeux. Qui sait? 

Qu'allait faire l'Ordre de M.iltc dans ces galères impériales? Une chose très 
vague :co.iibâlire ua iaiidèic qui éiaît ch&i lui ei ii'atiaquail pas. Une diose tràs 
claire et sur laquelle les hommes lins, les du Bellay, par exemple, ne se 

I. BiUlMhtqM Natloiule. fond fran^ai*, Mi*. ft5$, 
t. IL de Grlpian init ^avcrncur de M«n«Uk> 
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trompaient point : aider l'Empereur, qui tenait toute la côte africaine depuis 
Tunis jusqu'à Mclilla, sauf Bônc ei Alger, à fain de la Méditerranée un lac 
espagnol. Car c'était là le rive de Pichrnchore, !a pensée de derrière sa tête : gou- 
verner la mer à partir des colonnes d'Hercule. « Et sera naminé cestuy destroict 
la mer Pichrocholine,* dit le profond railleur. » 

L'Ordre ne fut vraiment grand qu'à Rhodes et au temps de l'idée fixe, 
exclusivement religieuse. 

Mais, après Rhodes, après risIê-Adam vaincu en générosité par Soliman, ce 
ne fut plus qu'un corps sans direction et qui eût erré sans but, si Charles^^uint 
ne l'eût recueilli à Malte. Les Chevaliers avaient accepté ce <idéi<commis : rendre 
l'tle à l'Empire le jour oO ils ne la garderaient plus. Its étaient chez l'Empereur 
et dans !a main de l'Empire, payant le terme avec leur sang. 

Je parle de la masse. 

Viilegagnon, lui, veut bien suivre Ciiarl&s-Quint, pour le surveiller. Il 
n'est pas dupe. Dans l'expédition d'Alger il n'y eut proprement pas de Français 
autour de l'Empereur. Ils étaient, paratt-il, en majorité parmi les chevaliers de 

Malte, mais ceux-ci agissaient selon la règte. Villega^^non spécifie bien que, s'il se 
trouve aux cdtés de l'Empereur, c'est par la stricte obligation que lui font les 
statuts de l'Ordre et ses vceux personnels. Par dilettantisme aussi, il l'avoue*, et 
pour ne pas se rouiller. Au retour, quand il écrit le récit de l'expédition, c'est i 
Langey qu'il ledédie, à l'homint le moins suspect de mollesse envers l'Empire. 

VîHegagnon s'en alla dune à Ciênes, puis à Porlo-Venere où il prit la mer 
avec Charles-Quint. On relâcha deux jours à Bonifacio, puis on cingla vers 
les Baléares. On demeura trois jours à Port^Mahon, et de Majorque on tira 
droit sur Alger. 

Quel que fût le mobile de l'expédition, Cbaries^uint n'eût-il vraiment d'autre 
but que d'anéantir ta puissance de Barberousse, la France de 1^42 avait intérêt 
& sa défaite. Elle était au fond, avec Barberousse, comme elle avait été, après 
Pavie, avec Soliman. Si, comme on l'a dit, l'Empereur ne voulait dompter les 
Algériens que pour assurer ses derrières et se tourner ensuite contre la Provence, 
avec une ÙniUt toute armée, il devient tics n<itur«l que l'Vançots l", malgré le 
cri de sa conscience religieuse, souhaitât la victoire du Croissant. Jamais il 
ne l'eût rêvée aussi complète! 

I. Careotiua, Livre I. p. 33. 

s. m Vtrtttnr »t €orpui mtam iiiMirnâ/am armomm txtrcUeiiont laiori aiMattuM, otio adiabo' 
rem ramolUteertt, ti apuéamitùt dlulmt cammorttnr, < ét texptdUhn tF Alger, iS^a, in^. 
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La conduite de Charles-Quint devant Alger est celle d'un homme atteint tout 
àcoup de vertipe. Avec des ressources extraordinaires, en hommes et en matériel, 
il tourne au capitaine privé de tout, mime de lieutenants. Et il a sous la main 
André Doria, Fernand Cortex, le duc d'Albc, Fcrnand de Gonzague, Camille 
Colonna, les plus forts, les plus sages! Mais il n'écoute que lui. 

A distance, après trois siècles et demi, cette affaire d'.Mger stupéfie. 

III 

Hassan, un eunuque — un de ces hommes qui en mourant ne perdent que 
la vie-— commandait la ville pour Barbcrousse. 




CAtTC DES CNVmONS d'aLGE*. 

t>n!<<9iJc lors de5 opérations de iRJo'. 



L'Empereur avait soixante-cmq palères ou pilcasses, et plus de deux cents 
navires de transptirt. Il y avait à bord vinpt-deux mille gens de pied au moins, 
dont sept mille Kspagnols. venus de Sicile et de Naples, six mille Allemands, 
autant d'Italiens, trois mille volontaires, enfin quatre cents hommes de diverses 

I. On y roil l«S points de U eblc uliWiéa pour les dilbarqucmcnts «ntéricurx k cctni dc iHJo qui cul 
lieia tur la çXtgi de Sidi-Femich. 
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nfitions, parmi lesquels cent trente chevaliers de Matte. Quatre cents chevaliers 
de l'Kinpire a^■3!l?nt été embarqués à Naples, sept Cênis en Espagne*. 

Quinase galùrc^ espagnoles mouillaient à dix mille de la côte, au «%iuchant : 
douze autres avaient jeté l'ancre au levant, en meilleure posture contre la 
tempête. Une manœuvre nécessaire — le vent grossissait — les rapprocha du 
cap Matifou. Fcn uu. d de Gonzague et Jacques Bos montèrent en barque pour 
reconnaître le lieu le plus propice à une descente. 

L'endroit choisi pour le débarquement iuL la plage d'I-iusseia-Dey', très 
embarrassée d'herbes et de marécages qui s'étendaient du cap Matifou jusqu'à 
l'endroit o& les rochers de la ville présentent le front à la plaine. En droite ligne, 
le cap est à douze milles environ* d'Alger, mais à pied il en fallait faire vingt et 
suivre toutes les sinuosités du rivage sur lequel la monta^iîne va peu à peu se res- 
serrant pour lînir angle aigu, à miJk pa& dc& portés, par une suite de mame- 
lons qu'il s'agissait d'emporter. 

C'était te a3 octobre, un dimanche. 

Dès l'aube, les gens de pied prennent terre et se lancent avec entrain sur 

l'ennemi q-JÎ, travaillé à [;i fois par fa scncfanncrie et par t'artillerle. réduit â 
charger par petits groupes», gagne rapidement la iitoiUdgne. L'ai niée marche donc 
sur la ville : Gonzague, à l'avantrgarde, avec ses Espagnols; l'Empereur, au 
centre, avec ses Allemands; les luliens i l'arrière-garde, et, au milieu d'eux, les 
chevaliers de Malte commandés par Camille Colontta. Le premier jour on 
n'avança que de mille pas, et la nu:t se pa<îsa en alertes continueriez. Des haa- 
teur» le& Arabes inquiélaient lort l&> «ii>!>ailidra«t>. Le ientiematii, Goniâgue avec 

I . Lei auMun de la FùHéMioH dt ta RégtHct iTA igtr arrOtcnt le cliilTre VMti i s}.gM peur Harmée de 
Mrr« «t IX.S30 pour Yatmit navale. La flotte «unit compté iii voll«5. dont 6S grandes galères. On n'CH 

d'»Ci-ù;d que sir ce dcniicf clurT'e. 

On 5C trompe sduvciU su; In cliroiiolonit dc5 (H-<$neLnentI. 

C'ïsi le 24 qu'on iti^rclu sur la wlk' et que "Rir^pcreurcamp* ail ClkUdiat-es^bODn. 

Lo iiuit fatale de li tc-iipilic est bien celle du if aui i?. 
l..t sortir itl\ Alj^L'rn-ti^ et b b:n:ni;c .sjiil du jS. 

La retraite est du i<>, ce cje ccmli' ineni le -!.t\irn^l TVMi/cncJj'.: : « le imercredi ii5, S- 5C Tetrre 
sur [il tn.l' inç tinvjrqi-. t; n s m. Ile > c'. les fêvit-' atJiL-es-. « !•:: ir.iitlii du Triererfdi le i:t.'mdit de D:cu t'il dei 

r^tWiions «t vit n'avait rien d« mieux il faire que de raaonccr à la conquête d'Alger... auiaitAt 
donna ordre de se mettre en matche. » C'est une des rare* erreui» de MM. Denis et Sandcr>JUnK d'avoir 
pbe< la bataille k la date du A 

1. Le j;u)de Jeanne, d'apris certains auteurs, dit qu'on dcban^ua au lUmm*. sur l'emptaeement du 
Jardin d'essai actuel. Le Itamma n'est ijutre qu'à six kllomttres du centre d'Alj^er. Ce ne !m certaine 
ment pas le lieu du ddbarquanient. 

y. Dix-huit kiloniires, mesure ectuelle. Villegsgnon, dont le ricit nous sert de (piidc. compte sans 
daeieàUromaine.Le mille, caleuM d'après ta hauteur de La colonne Trajanc^iaitd'enrlron 1,411» mitres. 

tTAlger an cap Matifov, p«r la Ma<WQ.Carrfe, on compte aujourd'hui vingt.«ix kilomètres. VilleRa- 
f 00a ne «"étolgnc donc pas beaucoup de la vëritiS, 
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ses Espagnols, bons grimpeurs, les déloge et les refoule sur les sommets : le 
centre Allemand, avec la gendarmerie, plus lourde mais aussi plus résistante, 

occupe les versants : le troisième corps et l'arrlire-garde se déploient dans la 
plaine, près du rivage. A mille mètres de ia ville, à Ras-Tafoura 'c'est l'empla- 
cement actuel du fort Bab-Azoun) on tient brièvement conieU ; Us, Es>pa|$nols 
se portent en avant, franchissent la montagne du Coudiat-ës-Saboun (montagne 
du Savon)oà Charics^Quim établit son camp, et poussent leurs avant-postes jus- 
qu'aux pentes du Cap Caxines, comptant que la division espagnole, embossêe 
là depuis plusieurs loun, secondera lcur$ eifon». Vivement menée, cette action 
est d'une tactique parfaite. 

Rien de plus clair d'ailleurs que le récit de Villegagnon. 
I.a ville, ainsi investie, se présentait comme un triangle, la base appuyée sur 
la mer. les deux CfNtés en\ t^loppés par l'armée chrétienne, de telle sorte qu'elfe ne 
pouvait attendre du deaors aucun secàurs qui nepi!ït être repou$^ «vec avantage.' 
Les crêtes éuîent bien garnies par Gonzague : Charles-Quint tenait tout le 
Koudiat-és-Saboun* (sur lequel s'élève aujourd'hui le Fort de l'Empereur). 
Entre son camp et la plaîne, se creusaient des anfractuosîtés qui lu! servaîci\t 
de défense contre un assaut. La situation était donc très forte, sauf pour les 
Italiens et les gens de Colonna. 

Les Arabes ayant peu d'artillerie, la ville était k la merci d'une attaque à 
fond. Alger, la blanche, noire seulement au\ \eux des chrétiens, allait suc- 
comber. On allait briser te nid et étrangler l'oiseau. Le soir, dans le camp du 
Ciiur, des cris «ie joie montèrent au ciel. 

Mais Allah montra que lui seul éuit grand. Les vieux et les femmes qui, le 
front sur le marbre, priaient dans les mosquées, furent entendus. Ils eurent le 
miracle qu'ils réclamaient. 

C'était le soir du lundi, ^4. 

Le guet était â peine constitué que la pluie se met à tomber drue et lourde, 
pendant toute la nuit, sans rel&che, fouettée par un vent indomptable. Les sol- 
dats, qui aA-aient sauté à terre sans cape$ ni tentes, so.-n mouillés jusqu'aux os, 

figés dans !eur costume, noyés dans l'ouragan d'eau. .Xu-dessous, la mer, comme a 

dit Rabelais, commence à « a'enller et tumuicuer du bas abyme. » Les vaisseaux, 
poussés par des lames enragées, sont jetés i la odte, errants sur leurs ancres 
rothpues; quelques-uns coulent, hommes et vivres, avec un fracas horrible. Le 



t. TriUd'ttDc véritj frapptiMe. Comparer artc la Vue i'Ugtr prise en i63o. 

1. Eli i'éUklilMnt U, U indiquait aux Tucca le point biUe de lear MSitae. En iSl|S, Haasao, racccaear 
4* kh»r-((t-Din. V Mtit t« fOA Silhan-Kala», qlli «il derena « le fort de rEmperear >. 
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jour se lève sur ce désastre : la temptte redouble, les assaillants ont peine k se 

tenir debout. Les assaillis sortent alors, en nombre et silencieux, se 'ettent 5iir 
ies sentinelles e; criblent de flèches les retranchements. Revenus de la sur- 
prise, les chrétiens se défendent et les font reculer, mais ils tombent dans les 
embuscades qui leur sont subitement tendues. Ils ont l'avantage du nombre, mais 
les Arabes qui sont en meilleure position les accablent de traits et de pierres, 
fmpossibte de répnndfc avec les escorvetles et Jes arquebuses. Le déluge de la 
nuit combat pour intidèles, iJs ont seul^ armes dont on puisse se sertir : 
l'arc et la fronde. 

Harcelés par les cavaliers, tués un à un sans corps à corps, les chrétiens sont 
attirés jusque sous les murs de la ville où !a tactique ennemie s'accentue, aidée 
d'un peu d'artillerie et de force machines. A l'aile gauche, îes A 'série ns avaient 
éc« durement traités, mais ils avaient enfiincé ladruile. Les italiens qui a\aienl 
lâché pied du premier coup, furentécharpés. Spinola, Colonna, avaient failli tomber 
en essayant d'arrêter la déroute. Seuls, les chex-aliers de Maite, au premier rang 
Villegagnon, s'étaient maintenus sous les murs avec quelques brares Italiens 
rangés sous leur bannière. Ceux qui n'avaient ni harnois ni haiiecrets sont tués. 
Les autres résistent mieux grAce à l'armure, croisent la pique ou tirent l'épée, 
taillant en pleine chair jusqu'à la porte Bab-Azoun. 

Celui qui la gardait était un vieux soldat qui avait passé par tous les grades 
mtfitaîres, laissant partout la trace de son inirépiditS. Il s'appelait lîadji-Méemî. 
La panique était telle au dedans qu'il donna ordre de fermer la porte, abandon* 
nant au dehors une partie des siens qui furent inexorablement massacrés. Mais 
accablés de flèches et de pierres, cernés par les Arabes qui ont repris les hau- 
teurs, attaqués i la lance, les chevaliers vont être obligés de se retirer. ViHegagnor» 
accomplit des prodiges de valeur. Savignac (Pons de Balaguer) qui portait la 
bannière, quoique blessé, plante sa da^ue dans la porte en s'écrianl : « N'ous 
reviendrons la prendre! » lis reculèrent, mais de deux cents mètres seulement 
et pour barrer l'entrée du Kanterat^UAfroun (Pont des FoursJ où le combat 
recommença plus acharné. Les chevaliers français se sentaient sous les yeux de 
l'Empereur qui accourait, avec des Allemands, pour défier l'héroïque petite 
troupe : les Algériens ne purent entamer ce bloc rouge ob brillaient des croix 
blanches, ils le lapidèrent '. 

I. L«s «(i«v«lien pMtaueni sur kur aatamt ad sar i«ar cotte ée maiJk!) ia tiognfe»%t die soie cra- 
noiaie omi* d» ta croix bluidw. 

Vlllcfngom tteà hommage M MQ^(r<Md 4e Chaflci-Quint qui accoiimt uè* bra^'entent, aa milieu 
4«* boalcu qui déciaiaUm Ica |w«Diien rangs. 
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Ici se place un trait de force et d'adresse qui plane, dans les annales de l'Ordre, 
âu-iiessu» de oim i'un«si« journée. Villegagno» m e»i ie héros, et il ne nous en 
dit rien, avec une modestie qui v\ contre l'ordinaire. On l'ignorerait sans un 
secrétaire du légat de Pau! III, à qui Vertot l'emprunte. 

Vlllegaunon s'était engagé contre uae bande de cavaliers maures. L'un d'eux 
le blesse au bras gauche d'un coup de lance, Villegagnon riposte par un coup de 
pique et le manque. Le Maure tourne son cheval pour lui poner un second coup. 
Villegagnon le prévient : malgré sa d luleur, il saute sur la croupe du cheval, 
empoigne le Maure, le poignarde, le jette à terre et l'achève dans la boue'. Blessé 
de nouveau, il fallut l'emporter du champ «ie Uauilk où étaient tombés déjà le 
prince de Salmone, Villars, du prieuré d'Auvergne, Savignac, qui rendit l'âme, 
enveloppé dans les plis de la bannière, quarante chevaliers tués ou blessés. 

« En ce destrott, écrit Villegagnon à Langcy, teusmâ^ chargés &i impétueuse- 
ment de u>us les Turcz... que grande avanture feust que nous ne fusmes 
enfoncés, car nous n'avions que des picquez, et eulx avoient force arbalestes et 
lances gayes dont ils nous molestarent si fort que peu des nostres demeurarent 
qu'ifs ne fussent fort blc<iscz. Dont je feuz de ce nombre : car ainsi que i'esmv*; 
en la première filière pour la soubtenir, j ei»toys ni»c«ssairement des plus» expausés 
au dangier. Nous vînmes main i main, et eulx arrivarent quelques escadrons, 
la lance au poing, dont je feuz blessé d'une dedans ie genouil, si estroit que la 
lance demeura dedans, et d'un coup de guarrot* dedans le oousté gauche qui 
m'entra plus d'un tour de main dedans le courpz. 

Je me blessay ung peu en araschiint la lanoe d'un aulu e qui venoit contre moy, 
qui est cause que je ne vous puys escripre de ma main sinon peu de lignes. Sur 
ces entrefaicces croissoit le nombre d'eulx et nous affaiblissoient tellement que 
ne pouvions plus soubstenir, et desjà nostre retraicte ressembloit plus à fuyte que 
à retr.T'CK?. Jn trainav bien trente pas la lance pendante a mon genouil, et n'esto^t 
po&sible que je ma ny pcrivonne d« nous, n'eu!»t ui>lé que i'Einp«reur 

arriva avec la bataille des lansquenets, lesquels de prime face branlarent estant 
près de se mettre en route, mais la présence de l'Empereur feust cause qu'ils 
tindrent meilleure contenance... » 

t. Rtittita sdgt dfAlgtr aJretUê au ptpe Ptul III par UMtréUira ia ton Ugat, eitte ptr 
V«not {Hiitoirt àat ehevalian da Smnt-Jam, T. III. p. mo). 

s. Unit d'arbaUM s « lia tiroiem arqucbaïades et girrots d*ar]Mlc*ire »ar nwtre b«(gtigc. » (OftMW, 
Wmô(ra*4e VUStltriik. IV, 3 1.) 
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Sur le rivage, un autre drame se dénouait : la course aux naufragés, qui, 
précipiiés h«a> ûes vaisseaux, dierchaiem kur salut du côté de !a terre. Spectacle 
navrant 1 l'Empereur ému envoie deux mille EspagnaJs à ieur îBcours. Les «iâ- 
rins, affolés, ne luttent plus contre les éléments. C'est un naufrage atroce. Cent 
trente vaisseaux périrent, dont quatorze galères éventrées sur la rive. 




Tulla iiii [q. dè^ircuâë jùurnée du aâ. L'année étâil l'rappée d'une stupeur 
immense. La crainte de la famine s'en mêla. On avait emporté des vivres pour 
deux jours, on les avait épuisés. Aucun moyen de ravitaillement. Plus de vais- 
seaux, pour s'en aUer. Plus d'amies et de machines 'pour faire un siège. Toute 
la nuit ce ne fut que gémissements. Il n'y avait qu'à mourir. 

Et la tempête ne s'apaisait pas. Elle tiura trois jour^ ; on mangea ks thé- 
vaux. Blé, farine, biscuit, pois, fèves, vins, huiles, viande salée, artillerie, 
machines, les chrétiens laissaient aux musulmans une pêche miraculeuse à 
faire, derrière eux, par une mer calme. 

Lorsque Càarks-QutnioFdwiina la retraite, il y «ut des scènes épouvantables, 
dignes du déluge. Des hommes éuient si faibles qu'ils se couchaient en pleine 
boue. Dans le sol détrempé, défoncé, les gens d'armes avaient planté profon- 
dément leurs piques et dormaient debout, pareils à des fantômes, les mains crîs- 

I. Unde l'expMitiondE i83o, nossoldau oattronték proOl des «i«îll««iDunUlc9 Ul qwelVnteonim 
<eux de C]iaHe»>Qûjit. La pont aeak avait itt racoflumitc van U fin dit «viC titela. 
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pécs autour des hampes. On marcha pendant trois jours avant d'arriver au 
cap Matifou, tieu rembarquement, on franchit trois rivières débordées, avec 
de l'eau jusqu'aux épaules. 

La pluie tontbait depuis soixante heures. 

Toute confiance avait disparu. Lorsqu'au dernier conseil tenu dans les ruines 

de Rusgunia', les admirables Espagnols, le comte d'Aîcaudetc et Fernand Cortcz, 
soutinrent qu'il était encore possibit de >*t:v«nir sur Âtger et de l'emporter avec 
un millier d'hommes déterminés, il y eut comme une révolte parmi les autres 
capitaines : quelques-uns même les tournèrent en ridicule, oubliant à qui ils 
parlaient. 

Enfin le 3i, l'embarquement com mença par les Italiens : les l'.spagtiols 
restèrent tes derniers pour protéger la retraite. La moîtié était montée lorsque 
la tempÊte reprit ; force fut d« lever l'ancre. L'autre muitté vit sombrer en 
un instant les vaisseaux qui devaient l'emmener, pendant que les chevaliers 
de Malte gagnaient Bougie sur leurs galères, suivies de près par celles de 
l'Empereur, 

Ainsi finît celte fameuse expédition sur laqi^ellc le monde chrétien avait les 
yeux fixés et qui fit longtemps douter queCharlesrQuiuc lût ^rând^ 

Avant de quitter la terre africaine, sur la galère où il gisait, en face de cette 
Rusgunia dont les ruines séculaires semblaient jeunes comparées à celles de la 
veille, Villegagnon, tout bardé de linges, eut le courage d'ctn oyer Jes nouvelles 
à Lange}': nouvelles écrites a\'ccunc étonnante présence d'esprit. Mais sa main, 
vaincue par la douleur, lâche la plume aux premières lignes : un de ses compa- 
gnons, gentilhomme poitevin, Jean de Beaumont, chevalier de Gleney, se 
chargea de porter la lettre à Fontainebleau où Langey était allé recevoir le collier 

1. Ru^nola, leloa Pllec, taSx une colonie d'Auguste. Oo ne peut ju^r de e« qu'elle fut par c« 
qu'il en leMe i un etiei TaateeBpiee circulaire ob qnelquei idHaa, 4e* voAteseï de* tionfoni de eeloiwes 
indiquent probablement des Tbcnncs. Dis te ooaimcncanent du xtf siicle, les pierres de Rusgunia 
furent emploiries k relever presque toutes les nrarailJe» d'AIjier, lAoe l'AfriMin le constate, et depuis 
cette époque lej 'l'ufCi > ont pris tous les matcrijux t^ui leur onl paru .-x^n* paur les constructions 
publiques- On a recueilli sur l'emplacement de celte colonu' niaritiinc, i.idis ciiltbre, des iViiftmer.ts de 
nosalquei, des médailles et des inscripticir-s dont les plui »are^ cmi <::<■■ tr.injporiéi .'i A^ycr. L'ito de 
ce* înscriptioits, encadrées 4ans 1^ voilte d'ua ou^in «te vins « U i%:liune 4' Alger, porte k nom de 
Rosgoola. 

3. Pï»Br qui DWmaft i'cspril mulNuliTijn, «a devine quel sentiment d'impuniti dot ^'emparer des 
Aifficn^nj. Cct.iii ij ^cl:o<tde fel* depuis \c corr.nieacement du slicle, que la temptie rejetait le^ cluxiicos 
loin de ta cAte. En iSifi, Diego de Vexa, dAarqw! à Hussein-Dey, avait iti forcé de reprendre la mer 
avec une flotte k demi détruite, laissant quatre cents Espeignols prisonniers aux mains des bérftiquet. 
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de l'Ordre du Roi : «J'espère, disait Villegagnon, après avoir recouvert la saoté, 

vous matiJcr les choses plus p.îr le niinu. Maintenant par la grutiJt; douleur que 
je sens, ne puis avoir mémoire du tuut. Ce quë, j'espère, suppléera le pourteur de 
ces présentes que j'ay prié aller pour ce faire, et n'y a homme au camp qui en 
puisse rendre meilleure, car il estoit présent comme moi. J'avoys oblié à vous 
dire que entre les gallères pardeues il y en avoyt unze du prince Dorta, et entre 
auttrcs se trouva celle de Gi-inettîn Dorîa, qui a peînc se saulva la vie, et ne l'eust 
imcx sans k moyen l'ariiiée de nosire catiip, comme je vous ay conté. L'am- 
bassadeur d'Angleterre se saulva tout neud n'ayant seullement une chemise pour 
se couvrir. 11 y a aujourd'huy sept jours qu'on a esté en ceste langueur que je 
vous conte, mais aujourd'huy on a comancé a embarquer les ytalliens, et Ion 
ne fera auhrc chose que ne soyons embarqués. Les espaîgnols s'en retournent en 
Sicile, les ytAllieas &e dia-on Uy^^é;^ leur pays, le^ pauvres Usisquauetz &oat 
autant mortz que vifz. Il ne se dict point encore ce qu'ilz vont devenir. Il vous 
plaira, Monseigneur, faire mes excuses à Monseigneurle mareschal (Montmorency) 
de ce que Je luy ay escript, et si n'estoii de peur de sembler trop audacieux, je 
VQUS prîerois d'y entremesler ung mot de mes recommandations très humbles, 
que sera la fin, Monseigneur, après avoir prié le créateur vous donner en très 
parfaicte santé, longue vie et l'aocomplissement de vos désirs. Escript en gallere 
devant Argier ce dit jour (3i) d'octobre mil cinq cens quarante unj;. Jay peu ayde 
de mes lettres de change, que nie sent bien grande încomodité en la nécessité OÙ je 
suys, car l'armée ne va point où mon argent se adresse ny non chemyn aussi. 
Je pense men aller descendre a Barsallone et la |e tireray le chemyn qui me sera 
le plus a proupos » 

J'ai lu attentivement les récits de l'expédition, chrétiens et musulmans. 
I/énorme faute militaire qu'ils mettent à îa charge de Charles-Quint, c'est la 
marche et) avant sur Alger sans tentas et quasîmsnt sans vivres. Faute énorme 
en effet. On se demande pourquoi l'Empereur, qui a tout le temps de ae fortifier 
au camp, les aS et et de débarquer anillerie, chevaux, munitions, vivres, 
laisse presque tout cela sur ses vaisseaux, au risque de voir ses communica- 
tions coupées. 

I. Une cafi« Je ccr.e knn provcnatii 4e* •tcliire* du etiiieau -es Bur.l:^. cû:iii::une d'An'.on.-ic 
(Dordogae), vient û'im r<:tr>:>uvcc put M. CaiUiac. consuvaicur de la Bît>Motbcqite de P«cîguc<u, m 
nombre des papier* kffja :■. U Tille pur le dernier de» Durquis de Saîn|.Aitier. M. Dujerriç» 
DetcMnbe* «n a bit r»bjet d'une communieaùMi tu CairAti des tnraus historiques. fUiti^ iniitte de 
VillegagnoH tur rExpéditim dt CharUi-Quini eonîre Algtr, Périgueui. iBgS, in-8.} 

M. Dupanîc-Descwmbe» « trie-bîeit eoiendu les divers passage» de cette lettre et nwt la diseréiion 
•Te« laquelle Ville^non parle de ses exploita. Oit |e ne partege pas soo scntloieot, c'est qtiand il met 
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Évidemment il crut surprendre Alger. 

A moins toutefois qu'it n*a''t vn tout i coup se dresser J'Ltiage de Barberousse 
ikixuurénl àu MWuurs d'H«^n avec la tlotiâ turque, m qu'il n'ait e&jpéré poiivoir 

«n doute le trait qa« cite Vertot. Ce ualt n'eu nullement iaccHWilitblc «vee ce que Villcga^n n»wi dit 
de 1*1 bletnifce, aoit que l'^lsodc «ppartiennc k nae autre partie du combat, aoit que le hint», prea*< 
de MellH- M lettre, Uine k m* wmp*$tum* le «oia d« np^ler ce WmoigMige de vîsMur OMiKolaice. 

Avec 10U1C.1 les app^rer.Lcs de \if:\é. -l a toutM celles de riutlieoticit^. <iaat empniDté, dit Vertat, k 

uac relation cjnoytc au pape P<iul lit p»r le wcrélaine de son U^t. 

La lettre de Viur^A;^non .1 ceci Je renurqaablti, qu'elle ost -c prcmnir jet i]ç la narrat on compo^A 
plus tarj. C'est il Ci: titre que nojs U rcfuoiliuisoDS, abitractiou Miia <l«b puiu^k àoat m»ttmoatÙl4 
puni plus haut. MoiiN r.cius ne r.ri.i\ sommes p«$ crtt oblisi d« tttftcttT toujoun le texte du copiite qui 
• «ottvent tiUfi le «eus de roriginel. 

< La plus tniMrabte et pla« malheareuM ioitraée que fuit «nequti, de sonvenence dliomme, • e«tt 
celte que lex ciiresiieai eurent le vingt cinqulesme jour d'octobre derant Aiigïer. Deux |oiin auparavant 
M tnonstroot tecnp» • nosire faveur noa» avons desbarqutf le camp aans (jraiid perte et sait* deeioiubier, 
et âToti cstd condoitt «n bonne ordonnance jusqoca as««z pru de la ville, teKcinent que en deapit de 
loua les Horcs, nostre avant-^rde, que faisoient les Ivspalgaolz, les montagnes dont «eux Mores 

noua peuvoicnt sur]>rendro et la bMiille en laquelle ils eaioiont. Les slIcniaDS, et en leur compnignie 
l'Empereur, estoient loges sur de» collines dn hault desquelles on pouvoit voir tout ce qui sortolt 
d'Allier. El un peu plus bas le long de ta marine estoient les Yultiens ii Tarry^n^garde etlea chcvallien 
de Rltodcs avec eux, qui calment aux premiiTcs lïlifcres. Veosot le soir, commr 'fini le monde 
commentoit a s'esjoujrr du beau cbemyn qu'on ««oii faia tout le iour et des bons h$iî 4u'aa avoit 
gai^nés, coinint:ii<;a le tcmpa se charger et se mict k la pluie avec grands venu et orages qui ne 
ce^^^rent td jtc la n jiL't, d« lone qull n'y eust sonMari que en unf; momeni n« fusi aussi mouillé que 
s'il eust Citd itctt dcdiiis la nier. Et jitautn^o'ns non* l'allolt ciiifiirlcf tou: su jnoins m:-.[ qoc noi;s 
feust possible devint ;e jioim, du unir, t'I k Ujuiî;* ija* Ji«us ojMiT."i'"' >e deh\uir *>l:Ui.;i<iw J* 
Lioniiii.'in^a hii à cnpire:. qi<. cco:ui Lolle occasion aux Turcs, laquelle ils no Liy. dirent couler, d'cntra- 
prandrr a r-r^iis dellavit; l.u'.x l'.i^rcqr.^ vor*^* e^^mbiî'ft ^fttîmts nK»k-\tcx lic l'eatis <?a*avÎ0H8 

endure louto h n'j;^'. softin; u tii ur. f^ros C!>.ai-:df'.-ii de nlicvji.ils tiui enies'es de lîciis j pied irm^s 
d'^rhAle^lrcs c: lar.i.T\ itives, p<Mjr qtMi fU>l>Ue *rqui'l>.r!e.ie qui i'.\i(i:r ^r.-mii* nous dciiieura ihl^ 
ti^lc, et TioMS vindrent cli.iriîcr à'tsne trcs grande liardiessc ; ;pais Vi>v^^l que n'>uç leur faisions ;cmc 
mMsirareiti sottdatiieiuiÊQt tl'avoyr peur et eoœmeoearent it wurner les esipatijes en iuyam vers la ville 
comme gens rompeuz, dont nos gens estant mal advertis commencèrent à cscricr victoire et avecque* 
grande allégresse courir aprts, tellement que en peu d'heure nous ireura^ncs auprès de la mufaiile de 
la TiUe. et eulx, de peur que nous n'entrassions peste mcslc avec euh, se rclirareat partie dedans le 
fossé le long de la muraille partie fermèrent la porte. Au moyen de quoy demenrssmes, comme l'on 
dict en commun proverbe, au pied du mur ssns eschellc. Ce voyans les ennemys dcscitargcarent toute 
l'arslllerie tant grosse que meneoe contre nous, et onitre l'artillerie n'espargnanot llcacbes et arbalestes, 
dont nos victorieux Itsiliens se sentirent maltraiciez et se retirèrent aussi diligemment que y estoient 
Tenus, sans qu'il louât jamais en la puissance d'homme du monde leur iUra tourner le Tisaigs, et 
demeura la bandiere de la religion avec partie des cbevallicfs seule k soutenir cesie fureur. Ce qif elle 
list si beoreuscment (races k Dieu qoc avecqucs petite perte de gens nous nous retirasMet m tut 
destroict par o4t nous estions venus, «c la nous accoustrasmes les picqnes eerobées, atiendana quelque 
secours, ce que nous eussions fakt en vain, si n'enst esid que r Empereur j vint en personne en la 
bataille..... » La suite ur tuprà. « Or, pendant que nous estions ai mal traictes en tout, nostre armée de 
mer passQît i-noore plus grande fortune- L'on voyoit les gslleres jaques an nornhre de qainie se aller 
pordre et rompre en terre et les bommcs qui sortaient de dedans estrc U££ &i Uuu:>u 4«s Mores qui 
les atiendoient eu terre. Des aultres qui tenant fort estoient conmtss d'eane, gsstoient les bayons, la 
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lui opposer une ville tombée en deux jours aux mains catholiques. Hypo- 
thèse Tort raisonnable et sur laquelle il est permis trinsîslerî — Orr a dit* 
qu'il comptait sut la détectiton d'Hassan, k lieutenant de Barberou&îe. Le 
contraire apparaît dans l'investissement rigoureux de la place : trait auquel on 
reconnaît plus de craintes que de confiance. On n'investit pas aussi étroitement, 
on n'accule pas à ce point un ennemi qui \ous attend pour se rendre. Nous le 
«avons par Vi1legaf»n<in. après ce mouvement si bien dessiné, si bien réussi, il 
n'y a qu'un parmi ies assiégeante : la ville est pn^ë! 

De l'autre c6tt des murailles, une foi aveugle dans le courage d'Hassan, 
une décision qu'aucun auteur musulman n'a contestée, des préparatifs de 
défense qui répondent point par point à ceux du siège, des combats d'avant» 
postes qui montrent une résistance impatiente du frein et une humeur tout 
k fait martiale. 

Charles-Quint n'a donc pas été trompé par Hassan, il ne l'a même pas été 
par les siens. La faute irréparable, la seule imputable à l'homme, c'est d'avoir 

laissé à bord tout ce qui était indispensable à '"action militaire. Dès ce moment, 
il avait enfermé l'armée d&a& ce dilemme: empcir4ûr Alger m 4eux jours ou 
mourir de faim. Se peut^l qu'il ait cédé i une pure frénésie belliqueuse, sans 
consulter personne autour de lui, sans appeler Doria qui avait déconseillé 
l'expédition? Je ne le pense pas, et pour des raisons qui semblent avoir échappé 
aux anciens chroniqueurs comme aux hi&K>rien& motl£rnâ&. 

La veille du débarquement, des vaisseaux espagnols capturèrent un navire 
turc qui espionnait leurs mouvements. On fit des prisonniers. Ils furent inter- 

p«T«s«i*, le biicayt «t touie la cbarga de telir sortr tiu'clks demi'urwent towtct «tnt ««ue, mm hoyt et 
sui pain, et ne peust «Mre qu'elle} ne aouOIrent cncort beauccp. Les navires ronds en partie feoient 
enfondrei en cane, tes aultRs demeurarent en tette « ir»i t-r^. que feuM la plu» granit misère et piteuse 
i voir que soit adtvenae eo noatre icmpa ny de manioyftt des Bostras. Contre tant de inoomoditez 
l'Empereur ne peual prendre aiiltre parti que de faire Icrer son camp de U oit il csloyt cl de le bire 
mirer la part oO se Tcnoîeni rompre le* navires, cliouse que saulva la vie à beaueop de mariniers. 
Avecqoes toutes ces «hoases le camp csloit allant, car ledcsbarqaamcBtfut si subit que Ion ne dasbarqua 
victuailles que pour deux joun, espérant que pu)-s après suivant le camp le potirroient comodcment 
avictuailler a louie* heures. Davantage il y avait fort peu de boys pour se chauffer et se resayer, et si 
deura la pluie plus de soixania licures sans discontinuer ny nulct ny jour et n'avoient les pouvres 
souldars a la sottbstcoir sinon le colet seulement. Contre la famine se donna quelque remède parte que 
l'Empereur donna liberté de tuer ses clievaulx dont on se peut entretenir, ma» contre k pluie ne se 
trouva jamais remède. Navré rEmpereur de tant d'Infortune proupose de s'en retourner en Espal^ 
remeclant le voyalge a une aullrefoys. Le nombre des marrinlersP pardeues entra gras et petia sont 
jttsqses i. présent de cent m pleus. «i «ninde qttuiiiié d'artillerie et d'homes lesquels bn estinMit a plus 

de trente mille. Voil^ l'issuo de nc^lrc si hr.ivç pt si vchçmcntp C'itrppriTlsc. flv. * 

1. M. de Grammoni auu^ auUùÀ, uè^^ûiti^k^Mi 4;ii:«^tijiU»tu;>> ti^n wâiuiituutâ^Eiï» »tir ia HdMiuu 
de VIIJqgignoD. 
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rog^s, que dirent-ils? Au moins ceci : que tout l'espoir d'Alger était dans 
BarberousM et qu'Hassan avaîl annonce sa venue dans ses discours au peuple'. 
Sinon, que pouvait Alger seul, avec sa petite garnison turque (huit cents 
hommes) ei &a cohue d'Arabes? 

Voilà ce qui vraisemblablement a décidé de la marche en avant. On a vu 
cet épouvantait, Barberousse accourant du fond des mers, bloquant Charles» 
Quint et le prenant entre deux feux : les canons du port et ceux de la flotte 
turque*. 

Mais la tempête ne laissait plus rien à foire à Barberousse'. Elle poursuivait 
Charles^Juint jusqu'à Bougie où il avait cherché un refug». Villegagnon fut 
témoin de scènes atroces. 

Après avoir a>uché sur le tlanc une des galères de Sicile, la mer saisit un 
rameur et lui sépara le tronc de la jambe qu'il avait enchaînée. Sur i«s gaièm 
de Malte, elle jeta une barque d'une galère dans une autre, blessant deux galiots. 
Sur cdic du comte dell' Anguillara, e[lc emporta la poupe et la statue de 
saint André qu'elle avait pour patron. En utre. !a lamine guettait l'armée à 
terre, iîougic étant mal ravitailiée, quoique espagnole. La mer se calnia enlîn. 
Après trois jours de jcâne et des processions générales, tous reçurent le Corps* 
Dieu, l'Empereur en tCte. Après quoi les commandeurs, baillis et chevaliers 
de Malte prirent congé de Charles^uint et se dirigèrent vers Tunis avec Fernand 
de Gonzague; de Tunis à Trapani où de grandes prières furent foites à 

i. Ces ili^ùiuu, M. ùi ûtitaiatiM ^diiu sûu «diiuui Uiji do \ ilk^-d^non, tii}i, ia^}, • ton d« l«t 
tnitcr de fables invcnWct aptiit çvtf. Il* toDt plut qm Tniscmblables, Ut n'ont pas pu ti'éttt pu 

tenu». 

:. Jr trouve linm i* L'orr«$p«nclince Je rrllicicr, ^viqoc dc Mcwilpcllier, ambtaHdMr d« Fruiet k 

\ ei:isc. uti jMssagÉ qui corr^^borc ccue l-vpoiïitse. 

Tout le mond', sans e!n;cpii<iti, âviut di'Sîuaili; Chirics-Qiiint de son er.trcpri5«, a cause de la saison. 
Sm Mlici«r «ât iti «i^maiié, ti l'eu aumit dia»ii«d« tuMnéwc à «auM 4» tarUtitalioni d'Alger qa'il 'fngt 
trèt nlIlsanMs. 

Mais Toili Pautrc raison, la vraiscoiblabte. celle qvi me loucJie la plus. Pelllcier a appris de Omitan- 
linoplc que « l'sm^e d« mer da Gftai Saigaeer ^<: p repaie en dillfeitce. » On pense * Con*t«ntînop1« 
que Cliarl«».Qaint fera son débarquement i Boagic. qai est sleanc, pour marcher de li sur Alger ; mais 
que < si Barberousse prend son chemin T«fs Algier, il pourra arrirer aodit liau asscs i temps apfti 
que l'Emperevr serait d^aembanqué trouvant ]'ann<e dadii Emperear ainsi peu pottrtnc de geot, l'en 
povoir detpouilter et remporter, et par ce moyen, le priver de tonte afda de vicluaillc et d'espoir 
d'estre secouru en pays si estrange et «naeaiy de toute la ehriiienié. > (Clwrrière, /fé^othUant 4* U 
Frant* iant /« Lutant, I, Sso.) L« plan de Barberousse <tait donc de laisser débarquer CharlcsK^uînt k 
Bougie, et de se jetef dus Alger pour se retourner cntuite contre lui «t le prendre par la famine. 

X Sorti da Constantinople arec soïTantc gsltnrs et rem Tott«s, il t'arrft» k Cbio, k la Prevcsa. capd* 
rjint que l-Mn^o.s I" bou :~ r- .i p,, ,rr, . ur • I - sur Naplei. Mali FranfOis I" ne bougea 
pa*. Scritpuie 4« ch«v4krie, une des grandes tauies Ju règne. 
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Notre-Dame de TAnnonciation ; puis i Palerme où le$ navires de Malte 
laissèrent ceux de Sicile. A Messine, Villegagnon monta sur une frégate qui 
allait de Naples i Rome. Mais là il lui fallut s'arrêter, ses blessures s'éuient 

envenimées par la longueur et la difficulté des trav-crsécs. Outre ses ptaîes, ît 
avait le c«rpâ tuinélîé, eiiilé, quasiment liydropique. Jkl^iâ à Romtt, il trouvA 
bon accueil chez un homme tout dévoué aux du Bellay, François Guiche, qui 
lui ouvrit sa maison, et lui donna les meilleurs médecins, tant et si bien que, se 
sentant en ùm d*£crire, !1 put composer pour Langey son récit définitif de 
VExpêdilion d'Afrique ^. 

Dans cette narraûun Villêgagnon marque une égâie cntciue des cha&es 
militaires et de la langue latine. Il ne se magnifie point, non plus que ses 
compagnons de l'Ordre. II a surtout le souci d'être exact et précis, et il parvient i 
être l'un et l'autre, dans une matière fort controversée. C'est, avec le récit de 
Vaiidonesse, — celui-ci très-sec, mais utile à la chronologie, — le piu% précieux 
document qui nousr«&ie sur la i'aialù eutrepa&e de Ciurleâ-Quint^ Les auteurs 

I. Can^li V ImptralarU ExpedUh in Afritûm ad Argitram per Nicolauui VilUgi^oneni, equitCM 
Rhodium gallum. (Paiisiis, apud Jouidcid Ladoicum Tileunam, ci adTcrso cottcgii RemcaBis, iS^*, 
p. in^*, S4 p«gcs.; 

E<litl<>l1^ iimuluntc^ ; t. tVntuerpKi;, c\ othcina i. Siccl'in, tn-S. — i. Arg-JtUûraii, Apud F^il.clmn-i, 
tS^î, in-N. ■ 3. .NùtiitiLmij;*. aputl Joan. r'f.(.iiui!i, li+i. p. :n-_(". — 4. Vc.ictiis, p<:r Joan.-Ant. tt 
l'cirum fratfcs de Nicolum de Sabio, cipensis vcro Dri I rjnvisci Torrc^ani do Asulj, r5ts, mcnsc 
Aujjusto, peL in-S de 19 ff. non chjîlrcs. Cette dcrnivre, ".ros ^eruir.cincTit itnpnnife srius les ;eui de 
l'ftutcur qui se irouvAit il Wni^c, en juillet. 

La nÉme aiutëo, païaiiuuit à Lywn t'ExpédUM» tt woyagt 4* i' Hmfiêrtur ClUtrttt te QuM en 
Afiripie contr* la cM {TArgts traiuytt de latin en françois par M, Pitrr* Tottt, méitcin lyonnoit. 
Jmprim* <Y Lym r Ae; It Prince, PriTitise en date d« i&fs, gothique de u S. 

Ceue iraduct.oa «M plus ta» cncoK que le texie Utin. Ki La Croi» du Maine, ni du Vcrdier n'en 
ont parl^. M. I« duc d'Auinalc en potsida un exemplaire. Cet ««i axamplain^ p«ti(4tn unique, qui « 
servi à M. H. D, d« GnmmMt p«ur celte Mition : 

Relation 4* FOxpidUion ie Ck4trUt-Qnint contre Alger (suivie du texte latin) par Pien« Tolet, 
publiée avec «vanv^ropoa, notice Weigrapbiqne, note* et appendice. (Paris, A. Aubi?, tiji, io4 de 
▼iii>i.49 p. Tiré i. 3iS exemplaires.) 

L'ouvrage de Villegagnon a iti souvent rflmprimë dans les reeuctts dn xvr «iiel«. notamment dans 
celui qui a pour iiirc Rerum a Carolo V Ci2e.(. Aug. tn .\/rica bellogest ■ j i 1 j -îr.i -i,trii eltgantitt. 
icùnibiis liliiSirMi, ; Antucrpw. J, Belieru'^, i554, in-8.| p. i35 i ix, avec un \:-U.i ù ,'i.,B.r. 

». On coniprcrd que le récit de Villcf;jf;nan, très irnpjirtial qoantaax 1a',':î et ir<:3 réservé qu<!nt «ux 
«pprticiiitinn^, .lit étii impriini; çuji'.ri; iiti» dam U même ur.ni'f k Pont, .> Anvers, ii Sfrisbourj; et j 
Véii^se, et que Pierre Tolet. mcdccia de Lyon, l'ait traduit en iVanyais pour répondn; i la curioslit de 
occtx qui aw,usuia>mk iGiatia.Leinalbcurestquicc«paiiv(GTotG(Der«n««iid<iu'àdeciiii.Sattiiiilaiuia<t 
est bourrde de contre-sens et de 000-sens. On « peine ii y rocoonailre le docteur en oiëdecine qui se 
pnivaut ailleurs de son commerce avec les Latins et les Grecs et qui fut le camarade de Rabelais i la 
Faculté de Montpellier. I) tient même le langage d'un inposiear dans sa dédicace [k Jean du Pcirat, 
lieui«nant.g£»jfal de la sénéchaussée de Lyon) ob il dit qu'il a dA s'écarter du texte latin pour en éviter 
l'obscurité. C'est le contraire qui est visi : le plus souvent il faut recourir à VilIcHigniàn pour conv 
prendrs Tolet. 
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musulmans ne doivent pas (tre négligés, malgré leurs exagérations. L'eunuque 
Hassan fit tout son devoir, et à toutes les heures, sans aucune connivence avec 

l'Empereur. Barberouss* et fc Sultan fe traitent en héros. 

Tout bien examiné, Charics-Quint demeure devant l'hîstoire avec toutes îes 
responsabilités de l'aventura ; s'îl les partage, c'est suriaul avecl'élément espagnol 
qui parait avoir été le plus léger dans les conseils, en même temps que le plus 
brave dans l'action. A aucun moment, il ne douta qu'Alger ne fôt facile à 
prendre comme une dragée dans son drageoir. 

La catastrophe tinale n'étonna pas autrement Lan^e^ '. 

Il avait eu près de lui, derrière lua quatre ba&iiuns de Turin, un homme qui 
riait douloureusement de cela dans sa barbe de philosophe. Cet homme, Rabelais, 
plus puissant par la pensée que les rois de la terre par leurs soldats, avait de- 
puis longtemps prévu, annoncé le néant où Charles-Ouînt-Pichrochole devait 
rentrer ; néant dont le désastre d'Alger n'était que le prélude. 

Quel admirable secrétaire Langey avait choisi ! Et quelle page que ce dialogue 
entre l'Empereur et ses conseillers ordinaires, écrit dix ans avant l'aflaire 
d'Alger!* 

« — Passée la mer Plchrocliolme, \oici Barberousse qui se rend votre esclave 
— Je, dist Pichrocholc, le prt$ndray à mercy. — Voire, dîrent-iis, pourvu qu'ils 
se fasse baptiser. Et oppugnerez les royaumes de Tunis, d'Hîppes, Argière, 
Bone, Corone, hardiment toute Barbarie. Passant oultre, retiendrez en vostre 
main Maiorque, Minorque, Sardatne, Corsicque, et aultres Isles de la mer 
Ligustique et Baléare. Costoyant à gauche, dominerez toute la Gaule Narbonique, 

I. La lettre de Villefngnon dcrito derant Alger, oc parvint à P«ntaineblcau, oti le Roi, que le doiue 
ddcembfe. Un acrvlteur de Laogejr. qal ne dit pu son nom, l'anuAnee en oM ierme$ 3i Montel^eur (le 
einlioal du Bellajr, sans doQtc) : 

« MonfeiBnMr, j« n«y t«leu laytser patser ccste occasion sans ewripre ce mot et vous envwer le 
double d'une lettre envolée à lHon«i«ar mon maiue par le dtevaKier de vilkgaignon qui «st demeuré 
blessé devant Argier oit il fut cnvofé par moaMiKacur, et apportée par le chevallier de Glenay qui 
arriva ytr ei parla au Roy. Oulut ce quest contenu en ladicte tenre ledict powrteur dict que depuys et 
de son seeu il ^est pardeu de quarante k cinquaMe gnnda vaj'saeaulx, mesmement celluy sur lequel il 
s'ettoyt «mbarquj, que entra «n fonds en lunji des porta de Maioricquel. TouicObys se saulvannt les 
hoinnies, entre lesquels vAysseauU csloit aussi le fpm galiion do prince Doria sur lequel estoit bim sept 
<en4 «fHilgnolj, |iens d'csliie et bon* mari nier* qui feureni aussi effoncex, voliaot prend re port «n Cmicque. 

: i_ p 1 , -, et ciKorc pftsciilfinicnt a ruccu Moosti^'ne Ji lelircv IJunrru' l iv^mni- ;iir lesquelles il s> 
.ic^M.H que un cori icf y arrivoit ilt; fiu^uvo liinu^^tti et .i:ipfir'.oit k-rtrcs ;Jiidicr prince Dona conlcnana. 
qjc -'irrriporcii' c^to't orrivc oiidict TXuf^uve délihvrAnt t.U' se rct rpr ini prrrmirr hnii \L'r.t çn r-spai^<ne. |.e 
pauvre ptuicc im s»î !>ea!l i^clhîpper de et liiaulvmi irjjlcrueiii san-. i^r.iii J^- -nrrît; qui lui servira du ff>; i 
» ses derniers i 1 l' li i ui do.nt ce aij<.' luv est ns'cessaifc cl oui sera l'ciidi'ûii uû pôur lu 
hasie >« rîniray ccitc ici're p^r mrs trcs humbles rccooiniandadons a fosuv ijonneitraee. l>e Foatocl>lcau 
ce trelae «le décembre. 

a. Gargantua, Livre I, ch. 33. 



CHAPITRE PREMIER »? 

Piovu^icc, ci AUoï>i'ugé&, Gttiiùb, l''»«>rc]icc, Lut{ut,'& ci a lima seas Rom«. Lu 
pauvre Monsieur du pape meurt desja de peur. — Par ma foy, dist Pichrochole, 
je ne luy baiseray ja sa pantoufle. 

— prise Italie, voyh Napk's. Qd.ibrc, Apoullc, ot Sicile toutes à sac, et Maîlhe 
avec. Je voudrois bien que les plaisans chevaliers jadis Khodiensvous résistaient 
pour voir de leur urine. — J'irois (dist Pichrocholej volontiers A Lorette. — 
Rien, rien, dirent-ils, ce sera au retour. De là prendrons Candie, Cypre, Rhodes, 
et les isies Cyciades, et donnerons sus la Morée. Nous la tenons. Saint-Treignan, 
Dieu p.ird Hîerusalem ! car le scudan n'est pas comparable h vostre puissance. — 
Je, dij»t-ii, feray d<aiic baïiir k i«inp1e de Salomon? — iS'un, dirent-ils encore : 
attendez un peu. Ne soyez jamais tant soudain A vos entreprises... — Ne tuerons- 
nous pas tous ces chiens Turcs et Mahumétistes ? — Que diable, direnuils, 
ferons-nous donc? Et donnerez leurs biens et terres à ceu!x qui vous auront servy 
honnesicment — La raison, dis^il, le veult, c'est équité. Je vous donne la 
Garmaigne, Surie, et toute Palestine. — tla, dirent-ils, c'est du bien de vous : 
grand mercy. Dieu vous face toujours bien prospérer.» 

Lorsque Villegagnon, dans l'hiver de i54», vint à Paris conter les choses au 
Roi et porter son manuscrit k l'imprimerie, il y trou^-a tnuie la petite Cour de 
Turin rangée iiuti>ur d« la Cuur de l'rance. Si le héros du kan[«rat-ei-Âlfroun 
et le témoin oculaire du désastre de Pichrochole fut entouré, questionné, félicité, 
on le devine. 

En un jour l'obscur che\ïlier de Malte devint un personnage. 
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Soii.vAiiic. — I. Aprn l'expédition d'Alger. Villcgtgnon en Hongrie. — A Venise (sa lettre au widiiuil 
4u fidiar. juillet iS^t;. — Il repo«sse C<sar de K*pl«i a Coselto. — Ses services en Iulic. — 
Clioi5i pour ascomptjtner le comte <teir ABgnillara i Rome {jauvier 1S48). — II. L'Expédition 
d'Êoosie liyjfi . — Navigation de VUlcgiRnon. —11 amène Marie Siuan en Fnaee (août'. — Il 
retourne en Écosse octobrc v — One pointe en Aneleteire. — Jcdbufigh. — VlllcjiaRnon i 1' c Ile 
aux cheTaux». — Il ramine les galères do roi i Rouen juillet 1^ et retourne en Ecoaae (sep- 
tembre^. — III. Entreprise de Doulo^e. Lei Cittaes. — Le plan de Villeoapion. — Il annc 
une flatte en Normandie décembre tiiff:. — Opinion de Coligny {janrie.- iSSa> 



contre Dieu : un seul suffit à doaner une idée des autres. Sur un des navires 
qu'il commande il a une rixe avec un de ses gens : il le fait lier d'abord avec des 
cordes et des chaînes de fer. Puis— nouveau genre de tourment auquel Phalarîsluî- 
m iî me n'eût pas son j{é — il le tue, il le brûle, et, quand 1«» ni«i)ibrëâ 4w malheureux 
tombent d'eux-mêmes, il les enduit de graisse de porc et les grille de ses propres 
mains. Pour transmettre à la postérité cet acte de sauvagerie, un Normand, le 
seigneur de Saint-Aubin, en a fait dresser un témoignage certain, il l'a même 
livré à la justice' : mais, Villegagnon étant loin, on a négligé de le poursuivre. 



A pein« hors de danger, Villegagnai^ a quitt« Rome, il est alié rendre ses 
comptes à la Cour 0(1 l'attendait Langey qui, de son cAté, avait quitté Turin 



r. J'nimi; ù crnirc, poMr les protc5mt5, qu'il nV^t p.is question à'- S.\'im-\iik'm, le traîtf* dont parle 



seille avec don rcTM iJ, ncuMiiucur Ju MLlanruH. II fjt riiit>i::iu ii MjIjii pjr un iroiTipauia du ui-irtch.-!; 
Je Brissac, il prt'u"". îit ùrc c^u < liiirc p'ciiîsion d'dri-ics pour lo fo(.r;iimri: dc« jUlére* du K<n . » 
B^iiSJv Cl" a\t:r l,". \c ^DU'.ct'utur Je iNx^'. trict;, It; pr.ar.t de rcnlnrccr hi ;;jr:ii<^)n Jci pUjes. notamment de 
Nu;rc-D.-imr-\it'-l.i-r-.uJr : Je \ c> 1er -ip.'cijlciricnt si.tr Ics^nkrfv Je eorijure Ivs cliosc; d^ns leplua|ïraad 

secret de manière à ne pas etiaroucher Sami-Aubin < ams le lai«»er librement revenir â iHarsellle, et l'i 



I 




't'LK%-vou& iâv'oir quelle tui, SAikm pr£>te&canl&, la carrière 
Je Villegagnon, après rexpêdition d'Alger? A force de cor- 
ner aux oreilles des princes, il obtint le commandement de 
lI'-'p: ;;a1èreji, sur lesquelles il se comporta comme un vrai 
i irâlë, volant, pillant, assassinant partout. On renonce à 
révéler tous les crimes qu'il commit contre les hommes et 



Passons. 




So 



vllXbtiAONON 



pour passer t'hïver en France. I! a fatt imprimer son petit livr« chez Colines. 
Les du ikllay songent à le détacher de leur maison pour le donner au duc 
d'Orléans, le plus jeune fils du roi. Mais la chose ne se fait pas, et, dans Tété de 
154a, Villegagnon est en Hongrie où les Impériaux avaient réuni une forte 
armée contre les Turcs. La lutte n'était point entre l'Empcrfur Ferdinand et le 
tout p«tit Zapoly, prtnce de Transylvanie r derrière celui-ci, ou plutôt devant, il 
y avait Saaman 11 qui, en attaquant itii» villes rt^vcndiquécs par le frire de 
Charles-Quint, semblait vouloir rejoindre François I** à travers l'Europe en feu. 

A son retour, VillegAgnon s'arrête & Venise, un peu fatigué de cette vie 
errante, découragé plutôt, car s'il s'agite beaucoup, il n'avance guère. Le 
i5 juillet, il Ëcrii au cardinal du Bellay' : 

« Monseigneur, vostre bonté et humanité me contraignent de mectre toute 
mon espérance en vous. A mon parlement de la Court je laissé une lectre au 
doyen, vostre home, pour vous donner, en recommandation du bien que m'avez 
pourchassé. De !â je m'en al!é en Hongrie pour veoir fo camp des Imperiaul.v 
oùi îx'^y au&é demeurer paur la défense que m'en havoyt fait monseigneur de 
Langey. Je vous envoyé un mémoire des nouvelles duditcamp. 11 vous pleut un 
jour me vouloir donner à Monseigneur d'Orléans qui me semble très gentil 
prince. S'il vous semble, Monseigneur, que ce sDvt mon bien, je vous prie 
achever ce que vous havœ commencé et me fayre donner quelque honneste 
degré de servitude en sa mayson affin d'havoyr adveu en France. Je com- 
mence i me lasser de tant pérégriner et il me semble estre temps d'en cueillir 
quelque fruict. J'escrips audit seigneur <.]uc vous luy conterez des nouvelles 
dudit camp aftin d'havoyr entrée et occasion de lui parler de moy. Je .suys â 
Venise attendant nouveliii& de Mon«>eigt)eur de Langey pour fayre ce qu'il me 
commandera. Je n'ay loysir de vous fayre plus longue lectre, qui sera cause que 
je me recommanderé à votre bonne grâce, priant Dieu, Monseigneur, vousdonner 
en très perfaicie santé et longue vie l'accomplissement de vos nobles désirs. 
De Venise, ce i3 juillet 1^43. 

Vostre très humble serviteur, 

VlLLEOMONON. 

«$u« saisi avec ion lieutenant, lequel il ciioit d'advi» qu'on priot ûèi ion, tous ratUltremeat à'uoe qoe» 
rdle pifliculiiTe qu'il luy ialloit dresser. Dieu fit la grtce eu rojr et t ses fidelles miniaties de procéder 
(î dâieaicment «1 «1 dextremeat en eeste aOklre que tout ftat deieeuven et rMuit en seurei^. SaiM* 
Aabin, en ayant eu (e vent, n*asa retourner, sa propre conscience lujr acrirant de juge et de bourreau 
tout cnaemWe. » Cela «u û**i de ijSa, environ le temps o4> Vill«gaitnon fegagn* la France, «pré» ta 
eaptlvM de Cntmonc. 

I, Kbliotliéque Nationale. Mss. f. fr. 9911, p. 7if. 
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VILLEGACNON 



Vi2kgâ|{non se trompe âur sa vocation : il n'était point né pour le repo», «t 
rien qu'à en parler, il fait sourire. Il reste en Italie où Langey lui montre qu'il 
a enoor beaucoup k apprendre : le Pitoont est l'école de guerre où tout bon 
capitaine se forme en l'art de fortifier une place et Je la défendre, de lever des 
Jioinnte» et de les armer. L'instant est d'autant plus grave que Langey est 
malade à Turin et que du Guast, le gouverneur du Milanais, en profite pour 
recommencer les incursions dans le plat pays de Piémont et menacer les petites 
garnisons. Langey a besoin de lieutenants qu'il oppose à ceux de du Guast. Et 
précisément, à l'automne, un de ceux-cî, César de Naples, s'est jeté sur Casella 
qu'il e&pére enlever aisément. La ville n'«si guère défendue que par des italiens 
débauchés la veille du camp impérial, et résistant mal au plus offrant. Langey 
prévenu A temps, envoie Villegagnon prendre le commandement livré aux 
jalousies des chefs autant qu'à la vénalité. Villegaf^non rctabtit l'ordre, re(;oit à 
l'assaut César de ^^api^ et l'oblige à se retirer, laissant soixante à quatre-vingts 
hommes sur le terrain et « ses échelles pour les gai^^cs K » 

Avant comme après Cerisoles, à Carignan*, à la Mirandole*, au château de 
Poaie-Stura, dans le marquisat de MontferratS il ne cesse d'employer ses con- 

I. M4m«lft* de du B«ILiy. 

s. L» BiUiMlièqae n«tiOD«t« (Oibinci des titres) oonacm un oeruiii nombre de « pïiees erigliMkl • 
retatlvci k ont» pitieit et siitnéts d« VillcçiiipMn. 

« Polie Je la iMi)n»!rc: m Tt.'ui.' lai^ie ii C-Jri(;nan » le ji de septembre i5j2 Je Liualre-viii;;t.<iuatfc 
hommes <lc guerre j pied, italiens, d'^r.t hait j dc^ublf |ja)C et v in;-'t-huir arquebusiers, vous le cotnrî^iii- 
dcmçnt capitaine Antwiùii Bevilîicqua, t<iurs de nouvenu Icvcs jtcLr le sers. ce du Kov e;i l'jcinont pAr 
« nous Nicolas de ViKe^:aignon. câLU>£{» Aë^ù^ur iludis Ivëo, câii]nii»»4iir« ct^niHt» et Offdonniia fetrtt \ë 
dite Monstre, en i'ai.quit de M' Jtiluin Godct, «NiKillcr du RojT, comoilt k f*lre Ic payement des gens de 
l'exifiioitliniirc des j;uerrcs. » 

}• 14 )ttiii Hble de U Montre la.tcà U Miiandolu des chcvau-lc>;ers p1n.:es sous le eortmandemerit 
de^!mtci ficu cnimc de la Miriindo'c — pjr« Nxclas de Villei^ipion, chevalie;, aeigmeurtludil lieu.» 

2() ium Hok de U Me<ntre dedeu.v cents iiunuiics de pied, sur te» six cents devant QOtnposcr le 

raifort deataitdé par M. «le Montluc, «mlMislideiir < v«nù«, pour ia défense de la Mirandole. Ces deux 
ceon bommes sons la conduite du eafritaine Fnncesco Gastaldo. 

iS aoât 1543. Rôle de la Mamre faite à la Mir*nd«i« de ««nt bomincs d« f»eû ^ym la conduite du 
capitaine de RarelU. 

Je pense quTil ftui faïucher « ceue période, U quiitance suivante que M. ScMfer, membre de Tlns- 
titnt, dont rdmdilion ^^lend k tona les suiets, m'a commofllqu^e avec *on «bli^ncc ordiiwire. 
En Toici le Icsie, antani qw l'état de la pièce m'a permis de le reconstituer, 

« Je Nicolas de VUlcgaignoo eaculer {rcouio^s arelr reçu] campiani de M' Pierre Sanson, trésorier 
^de l'cMnordinaire des (uene»} «owml* pour tenir k compte ei ùntt le paiement des trois.» la somme 
de trente livres tournoya a moy ofdonndc par... (pour mon estât; cl entraieoenient au service du Roy 
durant le présent moys de juing laquelle somme de uenie livre* le :t*i»e. quitte ledit M' PSem Saosoo 
tr^aorier susdit. Tesmoiag mon seing manuel. C... le seiiiesme jour de Juing mil cinq cens quarante «t 
quatre. N. de Villegaignon. > 

Ati dos : « Pour (juintmce de la somme de trente Urrcs tournois pour mon estai du meys de 
m,; y.i ' 

4. Hen.-i 11 lui donna ;a terre d» i arc) , «n liio, pour l'indemniser de ses dépenses. 
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naissances miliuires au service du roi, inspectant les bandes italiennes, devisant 
de poliorcitique avec les ingénieurs bolonais et vénitiens que Pellîcîer avait 

attirés dans le pani français, avançant de Targeni au roi, s'il le fallait ci plus 
qu'il ne pouvait, comme faisait son maître Langev , c: n'allant i la Cour qut 
pour en repartir aussitôt : « Le chevalier de Viliogaigiion est encore en Court, 
écrit Cotereau au cardinal du Bellay, le 6 avril 1S43, bien faschè de quoy on le 
fait tant attendre*. » 

Lc$ c.tpîi.iincs du siècle doivent presque tous quelque chose à Lange;*, qui 
fut leur véritable instructeur. 

Si Coligny fut excellent pour la conduite de l'infanterie, Strozzi pour les 
dispositions de combat et l'ordre des cantonnements, Langey avait de plus 
qu'eux le génie de l'espionnage : qualité rare en tout temps et particulièrement 
tndispfn«i:HMo dans un pays de condoîiicrî toujours prc:s à vendre ceux-Ii mêmes 
qui les avaient acbcl«i>> Viileg^gnoii lui ëiiiprunia ce procédé «l'intormaiion par 

lequel on ramenait aux principes essentiels de l'attaque et de la défense une 
guerre toute de surprises, d'embuscades et de trahisons. « Du temps que j'estO}-s 

au service du roy vostre grand-père en Piedmoiu, écrît-îl plus tard au 
duc d'Anjou (Henri 111), je souioye tenir des souidau au camp de l'Em- 
pereur, auquelz je donnoye bon estât par moys plus que ne pouvoit monter 
leur paye, et ung venoit toujours à moy, estans les aultres au camp des 
enaemys, qui estoyt cause que j'estoys tousjours bien adverty... Feu Mon- 
seigneur de Langey, lieutenant du roy en ce tems la faisoyt plus, car il avoit 
gatgné k secrétaire du marquis de Qousto, ce que scait très-bien Gaspard de 
Colingny^ » 

Je ne sais s'il était à ta bataille de Cerisoles : victoire inutile et coûteuse dont 

le grand bt^néilce eût dû être le Milanais. Ce ne fut qu'un tournoi. On se con- 
tenta du Montferrat. De Taix, colonel des gens de pied, a!la camper devant 
Saint-Damiën qui se rendii dès la première sommation. Les clios^â &e paiisèrent 
fort doucement. On ne porterait aucune atteinte aux privilèges de la ville, et la 
garnison qu'on y mettrait ne se composerait que de Français. Tout le Mont- 
ferrat, Montcalieri, Vigon, le Ponte-Stura, San-Salvatore, Fressenet, les autres 
villes n'opposèrent aucune résistance. VîTtegagnon fut ]n'\^sé ou envoyé spécia- 
lement à Ponte^tura pour forttâer le ciiâteau, et les travaux qu'il y ât rendirent 
la position redoutable. 

I. BibUothcqni ntt. M», f. fr. 3ûai. Leurt de CiaucU Cottcrcu. 
». Je ttviïni Mr «eUc leur« «u ciupittc VUl. 
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C'est, selon moi, au commencement du rigne de Henri II, que Villegagnon 

fut choisi pour accompagner à Rome le comte dell'Anguillara'. De ce ^oyage 
il nous est resté une J«ttre à laquelle les historiens n'ont pu assigner sa date 
exacte : je la crois de 1548. Elle est adressée au duc d'Aumale, et par là j'entends 
François de Guise qui s'appela ainsi jusqu'à la mort de son père, c'est-^-dire 
jusqu'en i55o, époque à laquelle il céda le titre de duc d'Aumale à son frère, 
pour prendre celui de duc de Guise. 

La voici : 

A Monseigneur d'Aumale, 

Monseigneur, ayant eu commandement du Roy par lectres expresses de venir 

accompagner M. te comte de Languillara et fayre résidence auprès de Juy pour 
vo3rr ce qu'il me vouidroyt ordonner pour le service dudit seigneur, je n'y ay 
voulu -fayre faulte, encores que je n'aye eu nulle provision pour ce fayre, et 
estant arrivé, je vous ay voulu fayre la présente, pour vous dire que onques ne 
fut I i.^lx venu home que a esté le conte. Le pape luy envoya son capitaine 
des gardes, avecq plus de deux ccntz souîdars au de\'ant plu"; de deux mil, et 
sâns cella il y vint plus de troys cenu chevouix dei> gentilshumes romains et 
capitaines. Il y a une merveilleuse suitte et affection de tout le monde et de 
grands moyens de fayre service par deçà; et je vous peulx bien asseurer qu'il y 
a une voulonté incroyable de s'emploj'er, et fusse a ses despens, pour fayre 
oognoistre a tout le monde qu'il est aultre que ses ennemis l'otu voufu fayre 
trouver, et que s'a esté grand domage de luy havoir faîct perdre imi de tems. 
Le roy ne povoit fayre mieulx pour havoir le cœur des gentilshomes et seigneurs 
d'Italie que le traycter si honestement. Il va, en toutes les grandes compagnies ou 
itsetrove, preschant la bonté et grandeur dudïct seigneur, et ènfîamble tout le 
monde à le «ervir. Je fayré mon debvoir de l'entretenir en ceste bone volunté et 
préparer les voluntés de tous ceulx qui me sembleront ydoynes au service du roy, 
de sorte que l'on poura dire que je n'auré perdu temps. Monseigneur, pour 
l'incroyable affection que j'ay a vous fayre service, je vous veulx supplier me 
fayre cest honneur que m'emptoyer et me commander en tout ce que je pouré 

I. Il '''a^it di: l'.ainiivo dtir Anguillara, pMs tard j;c:iL'r3l dcs galircs du Papc» qu'i se conduisii vail- 
lamment dans Ici gncrre* d'Italie, dtfendit l^<lii»no pour Ptinl (V, en iSS6 et iSS?, et moiiilit t Djcrtab. 
dm la dfuBtfi de rarmda cbr^iiaana m iSfia 11 arait éfoati Madclcina StranL 
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ikyre pour vous, vous asseuraot que ne troverez jamaj^ plus loyal ni plus 
afectioné scrvîtcuf. Quî esiTendrcyt, Monseigneur, où jepriré le Créateur, etc. 
de Rome le Vil' iaavier*. 

VlLLEGAIOKON. 

De très noble et très opulente famille, Flamînio dctI'Anguillara s'était jeté 
dans le» bras de la France, à la suite des Strcasi qui, pre»)ue tous, à Texoeption 
de Robert, resté à Rome, avaient pris les armes pour le service de François i*'. 
Il était le beau-frère de Pierre Strozzi, plus tard maréchal, et de l'amiral Strozzi, 
dit le prieur de Capoue. Homme de mer, comme celui-ci, il s'était lié avec 
Villepai'non su'-w d'Afger, et distingué dans plusieurs entreprises contre les 
Doria dont u inquiéta sauvent k& galères. Fidèle à la haine d«» Sirozzi pour Iês 
Médicis, il avait tenté divers coups contre Cosme i*'', le somptueux allié de Charlea- 
Quint en Italie*. Le poignard et le poison éunt de tradition dans les familles, ce 
n'cT9> pas trop pour Flaminio deU'Anguillara que Villegagnon veillât sur 
personne K 



t. B. N. m^l«Ag«i ClairaoïbtHlt, vol. 3^^, loi. 10171. 

Jt D« uuraâ RI* rtmget k l'opinion de M. Galbrel (HUtoire du BrétU Françtit) qui assigne à U 
Uttrt de VillegÉgnoa la date de 1SC9 : 

« Après le siigede Sent (1567) Vill«f|a«non retnt, dit M. Gsibrel, la flaïuose mlssIoD de représenter 
rOrdre de Malte à la Cour de France, et c'est levita de cette dignitd qu^l alla résider k Rome «aprë* du 
comte d'ADgnilhri,evec lequel il s'^Mit d<jJi rencontré vu» le* murs d'AI$er... ViUega^aon ne resu pas 
longtemps i Rome... (I (al oommé gouvemeur de Montereau et char^ de paciAer le pays voisin. Dès le 
4 mirs tlift). U ëiati à son pDiie, etc. > Il me lembie d'autant plus impossible d'accorder tout eela 
qu'en i.Vit/ KUminio ddP Anj|uiU«ra était mon depuis neuf ans. 

La Itrtcrt de VjLLi.-iragrion 5C trcivc fangi/c *ux jiniKc; "S5o :S5: (înns m 'IjjnRfs dr C^tiirarn^^tilt, 
et, quoique ce ne 5<>it là qu'une indicjiiion va^uc, - le voUmc cynleii.ini -Je^ pit-cts Je i?^^ ei aniitcs 
prixéJeiuet., je penss que ;e vlasseiiier.l ne s tloignc pai ".!ûp de la vjrit^-. l/tcriturc de Villegagtion 
e$t encore des plus ferme-*, comme e;[c Ictaii nu le-nps de sa niaiiiritu, et e.le rappelle iiellc 4e la ielwe 
au cardinal du BeKay. 

t. Irn» tmsitàf/xtssmxt sur FJaniinio ddi'ADguiliara sont rcret. hom aviKW trouvé i 

Lettre de Paul Jove i Coeme r, Bologne, >' avril ; «... La jislen d) Ckaftneitiiw (Ooria}, paniu 
da Ciutua ail! XFT!, c n<sn andaTi pia oltrt di Monaco, alli XXII. per mali tempi et p«r soapctto dell'An- 
gniilar..| ne partira cpn l .innau ver>o SpagnS. » 

Autre de ûanaio de Bardi i Cosme Venise, ifi avril i$i44! < Le (^ere (tanecsi stavane 1 Martiglia; 
e II capitsno Paulin lara impatronito délie (slcre del conte deU'Anjpiillara, il qualc sla sostenuto. » 

Antre du Marquis du Cusst i Cosme 1", Veneil, ig inlllet tijfi : « Icf sera ebM la leitera di Vosua 
EecelleoM p«r la qualc bo iateso il discgno di conte di Anguillars, «oopcrto da Mcsser Giulio Satvl, 
topra le cose dl Slena. » 

(Cancstrini et Desjardins. Mg^cialioni d« la Frime* atwc te ToKmu. L III, 186$. Cotleciioa des 
IkKiiai«n{s btidUt tar tHiiMr* de PrtMce.} 

3. Flamijiio dell'AoguiUara figurait i la f<Hc oiiganitiie k Rome par le cardinal du DeHaj-, Hocsce 
Famese, due de Castro, Robert Stronl et Maligny, le 14 ttvrter li^, pour cdMbrer llieureuae oaissanee 
du due d'Orldans. (ils de Henri II. On tait que. sou* le titre de 5«oii»iicAi«, Rabelais nous a conservé te 
récit de cetu tttt, dans une série de lettres adressées au cardinal de Cuise. 
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Viilegagnon se poussait, on le voit, dans ta t*aveur des Guise que recherchaient 
^^l«em«nt l«g Siroszi, ambitieux de grands commandement» militaires. 

II 

La mer réclamait Viilegagnon. Il la reprit bientôt, avec les deux Strozzi : 
Henri 11 avait décidé l'expédition d'Ecosse. 

C'était une entreprise absolument caihotique (U s'agissait d'arracher l'Ecosse 
au schisme anglais qui menaçait de i'envahirj et parialtement guisardc (la reine 
douairière était iilk de Claude, duc de Guise, et sœur du duc d'Aumalc). C'est 
ici que les Guise forgèrent le bouclier derrière lequel s'abritera pendant un demi- 
siècle la Royauté tremblante : bouclier immense, couvrant toutes les affaires de 
rÊtat, et si lourd qu'il écrasa successivement tous ceux qui le portèrent. 

Ce fut quelque chose d'héroïque et de ruineux. On se chargea de fausse gloire 
et de vraies dettes. 

Le lieutenant-général du Roi, le chef de l'expédition fut André de Montalembert, 
seigneur d'Esse. Parmi les principaux chefs, à la cavalerie, d'Anglure, seigneur 
d'Etaugesi à l'Kilanteric, François de Coligny, seigneur d'Ânddoi; un de Salm, 
autrement dit le Rhingrave ; i l'artillerie, le seigneur Duno. Au conseil, la 
Meilleraye, Pierre Strozzi, d'Oysel, avec les précédents. Hors du rang : le 
Capitaine Loup, lieutenant de d'Etauges, et Danchê, gentilhomme de sa 
Compagnie; Rotouze, lieutenant du Httingravë; Beauchastel; le capitaine Pierre 
Longué;l« seigneur delà Chapelle de Biron, lecapiuine Achault}]a Rochefoucauld, 
Jean de Crussol, seigneur de Beaudiné, de Pienne, de Bourdeille, Montpezat, 
Negrepclisse; les capita'ncs Gourdes, Vilicneufvc, tuéaudébutdevani Iladdiogton, 
Arccnl:ci:. La Vrnde. Lncenet, Ferrières, Linière; : le se?E;neur de Dussac, li^noiisin ; 
Jijachim, seigneur de Warty en Beauvoisis; le capitaine Oaillard, sergeni-major; 
capitaine Voquedemar ou Wolkmar, Guérin; le jeune Cobios; Jean Jay,seigneur 
de Bois-Seguin, lieutenant de d'Essé, d'après Bouchet*; Pierre de Tryon, son 

|j lunde men» au tournoi pir le duc llomcc F.irncM pour lutter contre celle de Robert Stro?ii 
ëiait Mm eomfOiét, dîi RibclM» : « Paul &»ftMt f n^m. f Ummio d« UngiiitU»*, Ateunclre CiQ<|Bin. 
Lue* <l'Onaiie,TliMbaldô de U Moluc, Philippe de Serlupt, Dominique de Mimimi*, l>. Loi* C«pi*ucco, 
P. Paaie de la Cecc*. Benerdïn Kmtat, Lud«Tk Cowiari, Jean Paule, cicujrer de son Kxcettence, tous 
CD harnoii iottt, uionM* tnr gros counim> leur piges montez sor genetc et cticvjux turcs pour le 
corn bat * Itipée • V. notre ouTra^ i Frtmçoh Rû^lûit, $*$ voyagt* ta Mit, ton txU i M «ft. (Parii, 1S91 
gr.Jive.) 

I. >liui«Je* «fAfaiMiae. 
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guidon ; Pierre Dcbki, &cigneur Je Euiscour&ier i des Radrcs(pt:ul«circ des Adrets) i 
d'autres capitaines encore, Carrouan, Desme, Pellicque, un simple soldat gascon, 
qui devint lieutenant de Cageac ; Desboryes, Brouilty ; je cite ceux qui s'illustrèrent 
dans ce tournoi brumeux. 




MAAtS iJUXhl tCiMI-*HT. 

D'aprfa le recueil de Gowcr. 



La fïotte française, partie de Brest fc 20 mai 1548, débarqua h Leîth, près 
d'Edimbourg, le 16 juin. Ella éuil placée &ou& la dirècliûn du Léon Sirozzi, lâ 
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prieur de Qipoue. ViJlegagnon avait le commanJcment de quatre galères '. La 
traversée fut assez heureuse, malgré h mauvais icmps, ^ui, pcnduni cin^ ou »tx 
jours empêcha les Français d'aborder. Mais, dis le ao juin, d'Andelot écrit au 
duc d'Aumale <|u*â part le navire du capitaine Bonnechose, obligé de relâcher 
au Htvre, il n'est arrivé aucun accident. 

Un plan romanesque chatouillait les amours-propres et enflammait les 

cmirn^f's : on rcvaii d'enlever la p«tite reine Marie Stuari, une e.'ifanl, et de la 
mener à Saint^Oermain où on ia donnerait plus tard au dauphin François qui 
la ferait reine de France. Cette ballade très écossaise — tris française aussi — 
caractérise l'expédition. 




CIIATEAt oe lui M n.\ r. I Li V 0' A< IB& ARCtS) 
à la ân do mf f iécic. 



La flotte anglaise du Protecteur crois>ait dans le golfe d'Édimbourg pour 
intercepter le passage. C'était un gros problème et dont les difficultés irritaient. 
VilkgagDon &'t>ffru à Ie& résoudre. 

Pour la mieux préserver de l'Anglais, la Reine douairière tenait sa fille dans 

I, 0eax scnlenicnti £□ temps ordinaiis. 

Le dou/c juillet 1348, Henri 11, ^Uint k Dijon, distribue Ainsi les comoMuidcfflcnts de «es galiics dans 

■"taisailfc du l'oiiaut - 

« Le bjron dï Sjini-flljincorJ, deux Kji::cres. 
Le c*p<uiQ« fiiidt^ASjml, ût^i gstkfta. 
Le chevalier de Ville0«i(tn«B, d««t ^llere*. 
Le aieur de M«otcgut, une gtUerc 
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le château de Dumbarton, assis au haut d'un roc, et réputé inexpugnable'. 
Mais, dit Piea ifTué, sa principale défense, c'était des gentilshommes français, 
vertueux h i"dis, qui avaient la garde de ia jeune reine et ne laissaient 
approcher personne, hormis ceux qui venaient avec le mol du pai>se des 
Guises*. 

Suivant It's in«tri!cii'^ns même de la douairière et d'ic -' -'il axK Pierre Strozzf, 
ordre fut donne à Viiiegagnon « personnage uès-digiie auquel on commelic une 
charge d'importance » de franchir la rade du Petit-Leith et d'aller prendre 
Marie Stuart à Dumbarton. Viileg^gnon partit le 24 juin, nuitamment et sans 
bruit'. D'Andelot cependant, jwur corser le mystère, fit embarquer cent 
quarante soldats, sous prétexte de l«ur fair« reconnaître i«s rivières d'alentour 
et le fort de Broughty<Craigs (sur la rive gauche du Firth of Tay, dans le comté 
d'Angus). Au nombre des galères de Villegagnon, il y avait « la Reale », la meilleure 
et la plus sAre, destinée à recevoir la petite reine. 

Tout le monde croyait que ViHegagnon se dirigerait au Sud, et, en effet, tl 
feignit de prendre la route de France, puis», rebroussant chemin tout à coup 
vers le Nord, il entra dans la mer m Germanique et Pethelantîque », cdtoya les 
trente lies des Orcades, et, en moins de temps qu'on ne compuit, jeta l'ancre 
devant Dumbarton, i l'embouchure de la Clyde, ayant fait tout le tour de 
t'Ecossc : navigation oii jamais galères ne s'criier.": r.-^q :;':.!••:. étant « mal 
convenable à résister aux inipëtuosktez de cette mer, à cauM.* ucs marées qui y 
sont merveilleusement fortes et des tourmentes qui y sont continuelles*». 

La capiuiiie Ptniot, dMx gklterc*, 
Le eapiuine Là Grip^ère^ une gillcrr. » 

Soit dix gAim, plis<cs, comme les quwante «ompotam reteidre d« Levant, le* ordre* du prieur 
deCapooe. P«r )• mCme ordooneace Henri II entend i|o'auciiii copiieipe ne eommande i plue de deux 
«eltrés. 

Bib. Net. flh nus. iSiSS. 

Voit »ar le mCinc tnjct nne ordonnance tri» eyrieiue ds 6 ianvier ti^ rendue à Saint^îenntin, 
laquelle le Roi réduit la flone d'Eeease k quatre galère* dont le ebevaller de Senne pwtera prodiaioeoieot 
la solde. 

Autre du i5 mars, nt^n moins instruciivc, sut la discipline «t U policé dt^s ^alt^res. 

I. Ce chltcau se voit encort. Il «t, en tSe:. construit sur un rocher isole qi^i a pris dcsii cents pi«Ij 
de luuu C'«t une des cur.osiliis des ':y>rd5 de l.i Clyde- 

». Histoire de la guerre d'Rscone par Juan Je Jieautfué, i;enu!humme /rinçois iPafiS, GiilM 
COTTOZC!, i55*l. 

Rélnpifentonavaiavaoï-pfnprs. Bnrde.iui, Counouiiiiou, iSa». Cli. XI. Cammem imt uigiuan de 
Anr^d «( de VilUfaignon eontiuisirenl en Franc* Mtdâmt Marié r*liu d'£«eom. 
5. Lettre* de d'Oyucl an doc d'Atunale. 
^ lean de Be*mnd, G««rrr fEtçotn, 




CAKTE IITOKOOKAPHIQUE D'ÉCOSSE, PA* kINIiSW. 
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VillegVjaon renouveltit ainsi le fameux voyage que te roi Jacques V avait 

fait autour de son royaume, par les Hébrides et les Orcades, sous la conduite 
d'AiexandK Lindsay, « excellent pilota et hydrographe » écossais. 11 avait au 




MAIiON OlIE. 01 MARIE STVAUT, A MOKLAIX*. 



moins pour se yuiJcr une carte marine que le f;cographe Nicolas de Nicolay 
venait de remettre à Henri il et à Léon Suoui. L<e bon élail que cette carte 
provenait de l'amiral d'Angleterre*! 

servi de «^jcnr k b pciite i«ine penctani l^s nnardim' huit hcutos, que cc.;c-ci a passi'cs ù Morl^is. M»i> 
comme elle W du wmps, «t *ita<e $»r l« qua. de Tri'.^'uici-, iu ni d« li. hnrquomciii. il est probable 
que Marie Stnan s^y «fr*U un Instant, awl «l'alltt au co^iveni ucn Doni.niCAirs ou Jjcobin.i; où clic 
liabiu t^ellement. De ce coaTCnt, tranaformi en caserae et fatconnaJssable, it n»t£ plus que iUf^vtts 
(li3S> ob est iosallé te Mmie. (Note commitnlquée avec i« phowigraphie, pir M. Poyo, dirtCMurd» 
Mssde de Morlaix.) 

». En fiisam cadeau de b carie de Llodsay k fficoli» de NIcelar, vers le fin de Taimte iSi^fti milord 
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A Dumbarton, ViUepagnon trouva la douairière qui avait préparé f^ut ce qui 
était nécessaire au départ de sa fille. Mari« Stuart fut «mbarquée ^ur le quai de 
Trigui«r, sur la Reale, aux bons soins d'Artus d« Maillé, seigneur de Brezê, 
envoyé spécialement par Henri II pour la conduire à la Cour. Avec elle prirent 
place lord Erskine, lord Livingstone, lady Fleming. Ses demoiselles d'honneur 
l'accompagnaient, Marie Flemïng, Marie Selon etMarîe Livingstone, inséparables 
d'elle dans la poésie comme dans Thistoire sous le nom d& quatre Marie. 

La petite reine, petite merveille de six ans, jolie de visage et de m u :<: res, 
enchantait l'entourage. Villesapnon quitta Dumbarton îe 7 août'. Le il, 
lUarie Stuart, saine et sauve, impatiente de fouler le sol de France, mit pied à 
terre i Rosooff*. Le débarquement n'eut réellement lieu qu'A Morlaix. La foule 
était si pressée qu'un pont se rompit sous elle. — « Trahison ! cria la garde 
écossaise effarée. » Et Jean de Rohan, qui recevait Marie» de répliquer : 
* Jamais Breton ne t:ttrnhi«nn, » 

Pendant ce temps, ies Anglais, lom de soup^nner que des galères pussent 
faire une navigation aussi dangereuse, attendaient Villegagnon dans le Pas-de- 
Calais, en ferme délibération de le détrousser, croyant bonnement qu'ils lui 
barraient la route de France. 

Quelques jours après, Marie Stuart était à Saini-Germain. 

Villegtgnon, je crois, était resté en Bretagne. Au commencement du mois 
d'octobre, il repartit pour l'Écosse. 

Le îg, Henri It éerît à Montmoren^, de Moulins'* : « ... Je vous envoie ce 
qui m'est venu d'£&cosse par où vous verrez que mes affaires com mencent de 
ce cousté U i entrer en quelque désordre par faulte que les payemens n'ont esté 
envoyez de meilleure heure. Toutefois, j'espère que Villegaignon estant party 

il y a dix ou douze jours y pourra bîentost arriver avecques l'argent qu'il porte. 
Vous verres aussy comme mes forces y sont bien fort dyminuées et ay grand 

DiMlIcr» amlnl i'Unffinutt, ne ic doutait guire de l'usage qu'on en ferait centre lui^tme. Vayec 
La Natigation du roy fEtco*** Jacquti CfniuUfm*, rtcunltU p«r Nieolay tTAr/tutlIt, etc. (Paris, 

I. Le aS juillet, dit le Diurnal c/ ocearentt Im SeotlanJ, p. 47. 

a. M. Fol d« Courcy dit (Annaaire dttaSotUtt f (mutation 4u 44f9rt*m*nt4mFitm»trt Tour t8^(); 

« Kri i-S^M, Mar.if SiuArt, reiti*d ftZOiiÉ. fonijA a Hoàcoirja triJp^'flL Saiiu-N.ructi, en bi'eton S : i : -i i rm, 
à l'cndfoil mime oti eUe descendit ie aatirt lorsqu'eUc vint i^aat FrAn{tM& IL » Voyc^ ilgalcmenl tlom 
Morice, HUtoir* ia Brttagm, T. M, p. aSg, U ptus loin, «a cbapiire III, les deux dasaiiia de cette 
efaepclle. 

3. B. N. Maa. t. tt. «Mb 
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peur que mon argent y ait esté et soit bien mal administré... » Il veut que 
Montmorency pourvoie aux vides qui se sont produits là-bas dans les band«s 
des gens de piul. « Outre l'argent t^uc >'ay envoyé par Villegaignon, J'ay 
présentement ordonné «stre tenu prest une aultre bonne somme d'argent que 
j'envoieray à Brest pour le payement et entretenement de ma dite force estant 
en Rçc'^s'îe ;u<:qMç<î au ix'^ jour de febvrier prochain... et estant t'argeni audit 
Brest on le fera embarquer avec les gens de pié que vous y «nvoirez. Toutesfoys 
si vous trouvez meilleur de les faire embarquer i Bourdeaux vous me le ferez 
savoir. » 

Le Roi avait raison de dire qu'il y avait du détraquement dans les afbires 
d'Ëcosae : détraquement fait de brigues, de révoltes, de misère même. Après la 
bataille sous lladdingcon, La Meilleraye éuit rentré en France, ramenant les 
vaisseaux ronds sur lesquefs èlàh venu le gros de l'.irmée. Après celle de 
MusseJberg, d'Andelot, Pierre Strozzi, d'autres encore, suivirent la .Meilleraye, 
ramenant à leur tour les galères. La Chapelle-Biron demeura colonel général 
en Ëcosse: l'armée éuit fort diminuée déjà. Contre les entreprises de l'Anglais 
il ne restait que quatre gatéres sous le commandement d'un Italien, le capitaine 
Bachè-Martel, homme de dit Beaugué^ Presque en même temps, le 

Rhingrave s'en allait aussi, laissant cinq enseignes d'Allemands sous la cbai^ 
du capitaine Retouze. Henri 11 ordonna l'envoi de renforts : qtiatre compagnies 
qui partirent de Bordeaux, commandées par le comte de Kiosque, Raymond de 
Pavie, !>cignc^ir dt- Fnyrquevaulx, avec les capitaines Jalinques, Saint-André, 
Cageac ei la Mothe-Rouge. 

II fallut <;ncvent que VîIIega^oon descendit de ses galères pour combattre à 
terre, en bon chevalier qu'il était. 

Il fut de ceux qui poussèrent la pointe en Angleterre (au-delà de Jedburgh), 
avec d'Essé, et prirent le château de Ford, à la réserve d'une tour, défendue par 
Thomas Carr, et que les Français ne purent enlever. Dans ces reconnaissances, 
mêlées de pillages, — on avait de cruelles représailles à exercer, — Villegagnon 
tînt volaniier:> l'avantpgarde, éclairant la route avec des» arquebusiers à cheval et 
des salades de la compagnie de M. d'Etauges. Quant au butin, estimé neuf 
mille écus, ce fut le petit profit des Ecossais, nos gens n'ayant, dit Beaugué, 
conservé pour eux que les plaies et blessures. A Jedburgh où ils s'étaient retirés, 

■.111 LiLilenent Brantime. Il s'appe.ali Bacci-Marielli. 
a. Jcdbur^, dam l'abtn;*^ aoioani'lnil MuiiiO), 4mi l« |ilits p«ir moiàia i)« rtrckiiccture SAtamut M 
f»tl)i4|iie en tnm. 
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ils avaient faim non d'argent, mais Je vivre-i. Point d'autres ressources que la 
chflsSË Ëi k p^ch«: en ce niaiheur les Alkniands fureni soutenus par leur 
glu ueonnerie, ils passent pour avoir dévoré tout le poisson du Jed. Les Français, 
réduits à mourir d'inanition, allèrent à Dieu philoaophiquement, c'est-à-dire 
héroïquement. On perdit ainsi le capitaine Jalinques, du Languedoc, le capitaine 
Charlos, <>fi>;ei!?r!«> M. de Saint-André, les seigneurs du Pont, poitevin, du 
Verger ei uu Mont, ci avec eux, bon nombre <i« brave* qui, dit Bisaugué, 
« dépouillèrent les misères de cette vie avec telle allégresse de cœur qu'il seroit 
estrange de le croire. » Le reste courait le risque d'être pris par les Anglais qui 
avaient rassemblé huit mille hommes â Roxburgh pour icur courir sus. Beaugué 
le déclare : il n'y avait pas dans Jedburgh mille hommes capables de résister. 
lyEssé évita une surprise en montant à cheval à minuit, avec M. de Villeparisis 
et Villegagnon. Les Anglais comptaient le saisir en plein sommeil : il troubla 
leur marche par des manœuvres très habiles, et quitta la place, à leur barbe, 
sans être inquiété. L'infanterie de La Chapelle se fêla dans tes montagnes, par 
l'abbaye de Melrose, coudant aux cent arquebusiers lïes capitames Loup, Beau- 
chastel, Saint-André et Cageac, la charge de couvrir la retraite. Si les Anglais 
avaient poursuivi, on les eût culbutés dans la Twed débordée. 

La terre ne réu&»issau pas trop aux Anglais; leur «iémon familier, la mer, 
les tenta. Contre nos quatre galères ils lancèrent toute une flotte, vingt-neuf 
vaisseaux de guerre, parmi lesquels les ramberges du Roi d'Angleterre et des 
hourq'ues flamandes aux flancs profonds, bien pourvues de munitions et de 

vivres. 

Eiicei équipage, ils s'avancèreni dans la rwMa d« Farlh et s'établirent dans 
l'tle d'Inch-Keith que les Français avaient négligée, quoiqu'elle défendit l'accès 
de la rivière. Elle était cependant de conséquence en tout, car nos gens y recueil- 
laient d'excellent fourrage, et pour cela ils l'avaient surnommée 11!e aux chevaux. 
En moins de quinze jour», k$ Anglais la mirent en état de défense. 

C'était environ le mois de juin 1549, et le bruit se répandait que M. de Thermes, 
plus tard maréchal, était en mer avec des renforts considérables, dépéché par le 
Roi pour succéder à h\. d'£ssé. D'autre part, la douairière insistait pour que 
celui-ci reprit une position par où l'ennemi coupait les communications entre 
l'armée française et le corps de secours. Cette mission échut à La Chapelle. 
Avant tout il fallait reconnaître Ille, d'accé* fort diltkile, et toute enveloppée 
d'écueîls. C'est encore Villegagnon qui opéra. 11 prit La Chapelle sur une de ses 
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gaîères, avec MM. de Dusmc, de Ferrîêres et tk- Gordc!), les capitaines 
La Mothe-Rouge et Nicolas. It réu$$ii à l'aire tout i« tour de i'iie, aaniëi près d« 
la terre pour que La Chapelle et les skiif> puisent se rendre un compte exact d« 
ses fortifications. 

Au jour désigné pour l'attaque — ce fut le jour du Corp»-Dieu — • la douai- 
rière se trouva dis l'aube au Petit-Leight. Elle tenait à animer l'expédition de sa 
présence. Les deux ambassadeurs français, Villeparisis et Jean de Montluc, y 
allaient de leurs conseils. Villegagnon avait le commandement de l'escadre 

avec un autre cheralier de Malte, de Ssurre. Nos deux compagnons protégèrent 
le débarquement des gens de La Chapelk, fai&ant « ce que gens de bien s^vayetit 
faire, comme personnages qu'ils sont, de fort grand suffisance et vertu*, p Leur 
artillerie appuya solidement l'action : un coup de leurs canons emporta la téte 
d'un vaillant capitaine italien — Gasparo Pizzoni — qui braquait lu:-m<îme les 
pièces anglaises et y mettait le feu mtx une adresse remarquable. Ce fut un 
magnifique et furieux assaut qui coûta la vie à La Chapelle, mais immortalisa les 
armes françaises. De loin, Rabelais voit flotter sur l'Ile les fumées de la canon- 
nade mêlées à cellef d«$ Cuisines d'enfer : « Tu ne vis oncques tant d'ames 
damnées, dit Panurge à frère Jean. F.t sca:-'i tu q.Kiy? J'av cuiJé ;'Dîeu me ie 
pardoint) que ce fussent anies aogtoi$e$. Et pense qu'à ce matin ait <i»ié l'Iule 
des Chevaux près Escosse par les seigneurs de Termes et Dessay saccagée et 
sacmentée avec tous les Anglois qui l'avoient surprise. » Le lendemain la 
douairière se fit porter dans Tlle sur une des galères de Villegagnon. Les morts 
de la veitle, environ quatre cents Anglais, gisaient autour du fort : « Eh! bien, 
dit-elle au capiiaine Saint^André, serait-il aussi facile à l'ennemi qu'à vous de 
reprendre l'tle? — Non Madame, répondit Saint-André, montrant ses hommes, 
car elle est aujourd'hui mieux fortifiée qu'hier. * 

Sur ce beau lait, d'Es&é revint en France, ramené, je crois, par VilkgAgnon, 
que le roi avait rappelé par une lettre du 23 juin 1649 : « Monsieur de Ville- 
gaigni»n, pour ce que je suis bien avant en guerre avec l'Anglois et que je regarde 

à me fortifier et armer de tous cosie/ à ['encontre d'eux et mesmement par la 

mer, a C ; -<: cause fescrifra présentement à la rovne d'Fscnsse, ma bonne siTur, 
et au£$i au sieur de Termes, mun lieutenant gênerai auait pai's d'E&cas&e, qu liz 

I. Vi;[c(jagnon avait ;e p.i« ^ur if Sciirrc; %-oici ce que dit BciiiijnJC des prcparat/s ; » Aprc5 qij« 
mMenn d'Eisé «t àtt l etme», tes seigneur» de I» Ctiap«U« et de Vill^iKn«m eurent donne ordre au 
fût de Iran ehtiKes, etc. » 
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VOUS Iftissent venir de deçà avec mes quatre galiaires, vous priant et ordonnant 

ne faillir d'incontînant partir pour vous rendre .i Hnt'en, où de présent sont mes 
autres galiaires, le plus tost qu'il vous sera poî^tble. Et fauh, Monsieur de 
Villegaignon, que vous regardez de les conduire et amener le plus seurement 
que vous pourrez; car vous entendez assez que la perte des dictes gallaires me 
viendroit i présent très mal à propoz'. » 

Villegagnon obéit. Il prit la mer en juillet, au Petit-Leîght et après neut 
jours de traversée, il arriva à Dieppe, galène et vie sauves*. 

Le septoiibre, Henri II écrit, de Meyzieu, à Montmoren^ pour lui donner 
des nouvelles d'Ecosse, lui envoyant au surplus le chevalier de Seurre qui en 
arrivait. * Des ceste après disnée j'ay escript par la poste au chevalier «ik Ville- 
gaignon qu'î! feist voille pour s'en retourner le plus tost qu'il luy seroit pos- 
sible, paurce qu'il en est be&oin^^, veu la nécei>&it« d'argent que mes gens ont 
par delà. J'ay pareillement faict une rechat^e au S' de Carné pour diligenter 
l'aprest des navires qu'il fault pour le passage tant de l'ambassadeur d'Escosse 
que de mes gens de chc^a! et de pied, pouldres, bolleuet autres municions que 
j'envoie par la fireiaigne audit pays d'£iM;»>sse *. » 

Villegagnon ne resta pas longtemps en Ecosse, si toutefois il y retourna. 
Le roi reconnaissait la nécessité de lutter avec les Anglais sur leur élément 
même et plus près du cœur de la France. Il voulait leur reprendre Boulogne. 



III 

Pendant cette chimérique et glorieuse expédition d'Écosse, Villegagnon 

s'était révélé l'homme de nier le plus bra\e et le plus rusé qu'il y eût. Et avec 
cela particulièrement infatigable, la téte toujours pleine de projets qu'il faisait 
présenter au Roi par les Guises, quand il ne se croyait pas assez de crédit pour y 
réussir lui-même. A la fin du mois d'octobre, Henri II appela le cardinal deGuise 
« pour adviser i faire faire et construire une vingtaine de ramberges pour se 
rendre, sur ce nou%'eau tems, plus fort sur mef que ses ennemis et par ce 
moien rendre à «ubjects la navigation plus seure... » François, duc d'Aumale, 

I. f HjkN'a%g^:c MK:rir.i-. /js t-x^xsaiî en France ; les Fi\mçatx en fCccuse. [l.ondre^, 1S62, s v. in-K. T. I, 
f. ^^9.; I.etirc 6iU« eomme eùtmfnéé 4a.m km imitarrm ti^trt, âiblwthèqiiit à»t Avocats, Edimboiarig. 
}. Bouiihti. AnnaUt rf'Aftn'fwiac. 

3. Lettre du ig wpMmbrc [iS^g^ dit la copie Mte eur l*origiMl}. J« me *uis longtemp* demandé et j« 
me demande eacMt si cite nt acrait pu àa 1S14B. 
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plus tard de Guise, mandé de son gouvernement, avait ordre de rejoindre Coligoy 
dans le Boulonnais au commencement du mois de décembre. Villegagnon l'alla 
prier 4'appuyer auprès du roi une idée qui avait germé dans son cerveau 
de marin*. 

On voit sourdre, lentement, des moindres détails, la rivalité militaire qui 
creusa l'abtme politique entre les Chatillons et les Guises. 

François de Gulise allait en Boulonnais avec des instructions, datées du 
a décembre, qui contrecarraîent Coligny, tout entier à l'action par terre : elles 
étaient fort nettes, nui i'acùon maruitiiâ : « Pour ce qu H v a languaips que le 
roy a pourveu pour faire massonner les galleres qu'il veult estre mises à fondz 
au port de Boultogne pour estre le moven principal que l'ennemy ayt de secourir 
et envitailler ladkte ville, Monsieur d'Aumaltc verra en quel estât son: les gal- 
leres ei i»i elles sunt prestes ainsy que ViUegagnon l'a t'aict scavoir,et advisera les 
moyens d'en faire promptement l'exécution, pour lequel effet le lieutenant du 
vicomte de Dieppe a mandé avoir envoyé les trois batteaux dont luy avoit 
esté escrit*. » 

Le coup que Ville(jagnon voulait tenter sur Boulogne était niîeu.v qu'oripina! : 
il était logique, il dérivait de la ïituâUon m^mc dus Anglais : de plus en pius 
serrés dans ta place, ceux-ci ne pouvaient être secourus que par la Manche ou 
par Calais. La voie de mer leur était coupée au loin par l'escadre du prieur de 
Capoue. Ce que proposait Villcgagnon, c'était se p.wief rapîdcnicnt à rentrée du 
poil, d°y couler iitis isauiâux pleins de pierres de tâiiie liéâà ensemble, et de 
bloquer l'ennemi dans le port même. 

Pour l'exécution, il fallait toute une flotte d'un modèle nouveau et capable de 
tenir tôte aux ramberf;es anglaises dont Villcgafçnon avnit cprou\é fa puissance. 
Cette Hotte, à laquelle on travaillait déjà d^m le» ports de Normandie, Ville» 
gagnon se chargeait de l'armer et de la conduire : « Monseigneur, écrit^l au 
duc d'Aumale, de Melun, le i3 décembre*, le Roy ha faict response au memoyre 
qu'il vous a pieu me donner, par où vous sçaurcz la provision qu'il a faict 
quant au charroy pour résister aux ramberges'. Il m'envoyra en Normandye 

I. Bib. JV«r. f. Tr. :$S4, n'AnmaU, gonvcnicur de DaupJiintf <t 4e Sbtom, vint k la Cour an moia 
ie novembre 1S49, avec een^ du Ht» peur amener 1» dudieMc, u limmt, Itirt *» wiMhci i Fo«t«3ne> 
bicau. lA duchaasealta. «b tS», fiubtW i FMiulneblcau dans les premiers Joura de décenbee, pendaoi 
^e son mark alLali au etmp de Boulera. 

a> « JWfiMj'-i? j .Uc'Jisi'içiiivij- le ■inc ,1 .lijiMii/i; des choses que le H03 luy i ordonné faire au pays de 
BowlonnoHou il I cmoie prc<.<;ni«iii«ru. A SaiiU-tj<;riiiaii!-en-l.Jiie. U i Jticembre i>-(u. » li;».'. Nauon. f. )r. 

i, * U ï » une etptec dt navifes pafticaliefs dont a««l«nt im «naeioii ^Ang^»^ii, en iorme piua 
longM que ronde, et pim eitroioa beaacoup que les fi»lim, po«r mievx ae Tég,\r et commander au 
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pour armer et equipper au!ciin .!<; nivlres que je meneray par dellà. Dieu aydant, 
au plus to&t qu'il me sera possible... » 

Ces vaisseaux étaient des fa^ns ds ramberges construites d'après le ^pe des 
ramberges anglaises : bâtiments taillés en plein cœur de bois, trapus, ras, avec 
deux tiltacs, un pont de corde et un pont volant i l'avant et i l'arrière : forteresses 
mouvante» qui devai^'it >;iioporter sur tes ptateformes quatre coulcuvrines, deux 
i 1 arrière, porter quatre ancrei» d« huii c«nU à mille livres chaque, âLvec un 
grappin de force proportionnée, et recéler dans leurs flancs toute une flonilte de 
bateaux légers*. 

Un mois après, Villegagnon avait terminé ses préparatifs en Normandie. Il 
en prévient le Connétable de Montmorency et Coligny, réclamant du biscuit au 

cas sans doiite où i! serait obligé de tenir la mer assez longtemps. Ni l'oncIc ni 
)e neveu ne se montrent extraurdînairement chauds. A Montmorency, qui lui 
avait écrit le i5 janvier, Cotigny répond le as : « Au regard des biscuits dont 
Vill^ignon vous a escript, mais qu'il soit arrivé par deçà, je luy en feray bailler 
de oeutx du fort, car aussi bien se gastent-ils déjà, et de ce qu'il en prendra j'en 
fera}' fayre ('appréciation, laquelle fi; vous envoyeray. Li:J!cl Vtffcgatgnon, 
comme j'ay peu veotr {mt vostre ktire, v-aus a mandé qu'il sitok prest a partir, 
et que, « Ton veult, il se mettra en effort de combler de nouveau le port de 
Boullogne, espérant d'y faire en telle sorte que les Angloys ne le pourront 
descomblcr, en luy lenant seulement escorte une marée. Je ne puys veoir de 
quelle façon il entend en sortir à son honneur, car je trouve cestc chose plus 
difficile que jainai:^. Que s'il ne &'agit en cela d'autre chose que de ce que l'un 
a faict cy-devant, il est impossible que cela réussisse comme il le dict. Toutefois 
j'esoouteray ce qu'il me vouidra dire là-dessus, et ne tiendra à la dicte escorte ny 

tourijnn q-Ji sont ordina.rcv en cc:ti! mer ; i ijud^' It» hCTrinirs ji .iuils qu'jvecques L-ei và;sM:.-.us lit 
eîBtcndem de vitcsw avec les paltres et Ici DOinaieiitMml'><-'r);c3. » Mnriin du Bellay, SU' moires. Livre X. 

I. Le lû octobcc, OUuse Fructicr, sieur dv Croissant, par a£i£ s^ac au PaviJion («eC»iiM)t, le (toi 
ptiMBt, «M chargé d'en ceottruirc qoiuc, cent j imi^ smn (onnetux, oiojrtDMiit dit buh mill* 

MrfffK; i! K'tnf^f^H k fpf lîvrçr vers la f^n fi'vrxr i55o. 

I.e 30 (i..ccinbre, hhin de Moniptille, maivh.ind li IMcpp«, est chur^} d'td eonstmire deux, chlcmvc 
d« («nt «ing» tonneaux, l«vritt)t«» le û awril, iwojrtnnant huit nlUe litrei. 

Le a6 décembre, Gabriel de Bur««, merthend & Dieppe, cit chargé d'an fbumïr une, le èS «vfil 
#53lçTi«Bt, iDoyeoiiaiit trois mille six cents livres. 

Le 'j6 décembre, FfançoU le Clerc, ««piMlne de l'un des navires du roi. » »a dttttgui d'en lIvrtruiM, 
de qua(r«-TlDgt> tonneaui, i la daM du iS arrll. mojrcnnaiti den» mille livrée. 

liltee «MfdtJ acccpiJ par Marin de Marcille, S* de Lauiiay. 

Le < janvier tiSa. Jehan Roia, matduitd i Dieppe, s'en^XB* i «» une, da deni cerna lomiaadt, 
powr la lin d'avril, moyennant Mpt mille cinq cents livres. 
B. N. Mit. f. Cr. ie.iS]. 

t 
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autre chose qu6 j« pubse faire «|u« ie tout ne s'exécute comme it l'entend '. » 
En dépit des réserves de Coligny, le plan de Villegagnon n'avait rien que de 
raisonnable, et, renou\'elé contre les mêmes Anglais devant le Havre, en i5$2| il 
réussit pleinement. 

Villegagnon n'eut d'ailleurs ni l'occasion ni le temps de faire sa preuve. Pour 
ravoir Boulogne on ne se battit pas, on traita en février, on paya en avril. 

I. BIM. NaltùiuU. Msi t. it. C6i«, f«l. 14». 
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!toiia*rMt. — I.NoavelIC) guttret eotfc Charles-Quint ci te Turc (iSSi). — La pu . 4^.. :,.iiç,i39ectrOnirc 
de Malt& — Lo Gnnd-Maftro Omcdèi. — Villcgojllion arrive à Malte (iHillet). — Ses instructions. 
» Critique de» di*po>iii<Mii àX>imdit. — DctecnM du Tun dans l'He. — Villegagnon i la Ci lu-. 

— Sac de — Ii'Aranion, auitassaJcur du Hoi k ConsuntioopEc. arrive i Malte (s" anilt . 

— Ni::o'iis de Niço^y ^"iU^!gÉJ(^ïlO^ ftu |.-rdin i»f«wâ«MaîCre. — DffpAfl d* d'Ara^'tori pi>ur 
Tripuli ei pri.'.e de la ville par le Turc — Rctoaruc d'Ardinon h Malît, — Pfoci'S dos vlic>alicM. 
• — V ,IICf;a^:;non d^fïn^ar <fc V^ll^m — Su Nnrtic cor.^.iv Onu'uc5. Il di'îvi.lpc d'Ar-mion. 
l'r,% en n:ur tl cupui j Ot'iri'^r.c. — Son i cnijt cii l'rniicc. — [|. Villcj^^j;!! fcdil c.Uic.m i 
ii« BfaM — icttsc oii duc d'L'i-Dnipc^ .d; ccm»r«). PI ilihcn I?r I ormf ft Mars de 
Canu!. — Villcj;!i(^a revieui ;i l'.Lns. — Il i-.ublleaon tralK: /):■ tr^j mcUiensi n-.ril c35î). 

— Sa lettre i Cliarics-Quint. — Se» projets *ot t* Corte appuya fnr le cantuial du Bclla)*. — 
il retourae i Brest. — Encore maitrc Philibcri. — VIDejtafinon nommé vlcenimiral de Drcmcne 
jSSSV — La priie du FrtutMt fnorcmbre). ~ l.'idi'e du Brésil. 



I 

0I1S avons perdu de vue Villcgagnon historien : nous allons 
le rencontrer de nouveau, rnâléau.\ événements de la Médi- 
terranée, aux guerres toujours renaissantes de l'Empereur 

et tlu Turc, et en même temps nous retrouwrons l'écrivain 
clé|^ani â; précis. Mais cette fois le vrai câracière de l'homme, 
(a générosité, donne i son style une pointe d'éloquence que 
nous ne lui connaissions pas encore. 

En i55i , raîliiinceou tout .lu tTH.iiisIa connivcncccflTctirilI avec le Turc était 
devenue plus étroite. Sal.ih-R.iis et Dragut-Rais tenaU-n: la M&ditcrranée da.ns 
le plus puissant appareil. Les jani^irù£> goriiâicnl l€b cotes de ia Puuille, de 
Calabre et de Sicile. 

Le roi, à la nouvelle des armements turcs, augmente et répare ses vaisseaux. 
Il rcnvriT!; d'Aramoii en Turquie pour excilir le Sattan i reprt;nJ-« Bâne Sur 
l'Empereur, et à soutenir, de cunavt " la Hotte française, Hassan, fils et 
successeur 4e Barberousse, contre le^u^: . [iraient alors les Espagnols associé; 
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au chérif du Maroc*. L'ancienne trêve était rompue, et Djria pourchassait 
Dragut comme en pleine guerre. 

Donc Henri II s'orientait vers le Turc. 

D'ailleurs, et c'est une remarque dont on peut faire un axiome, toutes les 
fois que l'Empereur et le Pape sont contre la France, la France est avec le Turc, 
avec l'infidèle et le corsaire. Triste allié, disent les orthodoxes. On ne choisit 
pas. A la gutirre, il faut «ire kplus fort, ou ne battre. 

L'Empereur avait si bien corrompu Jutes III, que le roi n'avait plus d'autre 
ligne i suivre : couper les vivres de la France au Pape, couper les vivres de 
la Méditerranée à l'Empereur. Jamais situation ne fut plus nette. 

Les chevaliers français, qui appartenaient à l'Ordre de Malte, enchaînés par 
leurs vœux, se trouvaient obligés, en servant la foi, de servir l'ennemi du roi. 
Yoi'à l'cnclouûre. A Rome, le reprcsenla.nt de Dieu sur la terre ameutait les 
peuples contre la France. A Maiie, !i«rviteurs de Dieu se levaient contre les 
alliés naturels de la couronne. 

Situation douloureuse pour les cœurs vraiment français, condamnés au 
silence : commode seulement pour les ingrats qui, comme le prieur de Capoue, 
trouvaient dans leur conscience religieuse un terrain neutre entre Charles-Quint 
et ie Roi. 

Le Grand-Maitre de l'Ordre était Juan Omedès, espagnol jusqu'aux dents, 
plus impérialiste que l'Empereur. A la nouvelle de fa vei^ue du Turc, il envoie 
un brigantin dans la mer du Levant pour entendre le but que poursuivaient 
Salah-Rais et Dragut. Le briganun revint annonçant que c'était à Malte et i 
Tripoli qu'ils en voulaient. Sur quoi les chevaliers remontrèrent auGrand-Mattre 
qu'il fallait se fortifier, afin de parer â une surprise. .\ la. vérité, ils avaient 
quelque raison de la redouter, ayant, tout récemment encore, prêté assistance à 
l'Empereur contre B6ne. 

Omedès répondit qu'il n'avait rien de plus cher que la défense de Malte et 

I. Lts instractioiH données k d'Araoïon (Chunpigoy. 17 mai iSSi> sont ansat formellca que poaaiUc. 

D'AniBMi appunicnt à I1ikaiftif« de la gfo^pliie «rkntale. {V«]f«i l« Voyage dt M, 4'Aramon, 
tmb»tM4«itt pw It roy en Leinnt, «uriyt par iwMe komm* Jemn CAcmmu, Fun éet teerétûbrtt 
dudke teignw «mtattadeur, pubtU et •nnoié par M. Ch. Sehéfier, membre de l'Institut. Psris, 
Leroux, 11^7, in 4.) Parmi les liommes de acicDcc et d*exp<rienc« qui raccompagnirent k ton voyage 
de sS0 en Asi» Mineure, en Pane et en Syrie, It faut citer, autre Jean Cbeaneau, Jacques Caaaot, sieur 
de DÔÎbns, lequel en a laïisé I» relation, et Pierre Ciiles, i'ami de ftabelait. Pierre Belon, le naiuralUie, 
a c<UI>r4 sa boutd envcra tous lea Ftufais de passage à CoBstantinople De mtncv Guitlaune Poalel. 
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qu'il y pensait mdme la nuit, pendant que les autres dormaient. Mais les années 
précédentes ayant été mauvaises en Sicile, il avait été obligé de faire venir 

des grains de France et autres pays lointains, de sorte que le trésor de l'Ordre 
était épuisai ii ne pouvait ni lever ni payer de soldats. D'ailleurs le château était 
en état de résister. 
Omedés raillalt-il? 

Où il manait l'ironie avec plus de force, c'est quand il prétendit en savoir 
plus long que les chevaliers sur le but du Turc. Ce n'était pas à Malle que le 
Sulun faisait l'honneur d'un tel appareil, mais à la France ei]«-méniâ. On 
attendait le Turc à Toulon pour le festoyer. Un ambassadeur (c'était, en elTet 
d'Aramon) était à Marseille avec cinq mulets chargés d'or, et il devait apporter 
la solde du Turc sur deux galères et une galiote. Omedés en était sûr : des gens 
de Toulon l'avaient dit, un chevalier français l'avait affirmé*. 

Sur CCS entrefaites, on apprit que Villegjgntin venait d'arriver à Messine, 
allant à Malte, et on s'en remit à ce qu'il dtrait. L» tloue musulmane cinKiait- 
elle vers la France ou non ? 

A la question ainsi posée, Vlllegagnon répondit très diplomatiquement : « Sur 
mon honneur, je ne sache pas que te Turc a{^isse à l'instance du roi, on n'en 
parle pas en France. Mais on lui a pris B-me contre la foi jurée, et c'es: sur 
Mâllc d'abord qu'il vcugcr^i cette insulte. Voilà pourquoi, abandonnant k service 
du roi, je suis venu me ranger sous la bannière de l'Ordre menacé. Je vous 
apporte les recommandations du Connétable. Neveu de 'Villiers de ri$le>Adam, 
les intérêts de l'Ordre lui sont chers. 11 est pré\enu que le Turc cherche à tirer 
vengeance de la prise de Bùne dans laquelle les chevaliers ont assisté l'Empe- 
reur, A vous d(i taire le nccc:is«iire tant à Malte qu'à l'ripolî. » 

Omedés, de tout cela ne crut que ce qu'il \-ou lait croire. Il reprocha même à 
Villegagnon de d^ulser les intentions du Roi. C'était aussi l'opinion du vice- 
roi de Sicile qui avait fait appeler le chevalier, lors de son passage à Mcssîne, 
mais le vke-roi au moins s'était rendu à ses explications. Faute vieux soldats 
aguerris, il avait ordonné à la hâte une levée d'hommes en Calabre, et il en avait 
fait passer une compagnie à Tripoli, recommandant au Grand-Maître un 
surcroît de vigilance pour la garde de cette place dont la conservation était si 
utile à la chrétienté. 

I. Omcdto Atii bien informé D'AniBOD <ta]t k MAncilte, le t* juin, prêt i s'embftr^Mr. 

Cette «uiie d'événement*, Icf diipMitîons d'esprit d'Omedèa, les menouvm aaralei du Tuk, le 
topographie rnCmc de Malte, tout est d'une dand flicneUlcoM dan» le récit qu'en a U«d Ville|p(gDOii 
(Oe Belh ittlU«»tti ci auquel on n'« pe» répliqué. 
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Omedès doutait toujours. En Conseil les dignitairesde l'Ordre lui représentèrent 
la nécessité de suivre les indications du vice-roi, sans s'attarder i des soupçons 
qui ne semblaient pas justifiés. Omedès reproduisit les mêmes arguments que 

devant, rejetant son inaction sur le manque d'argent et de vivres. C'est pour !a 
mcme raison qu'ti n'avait pas rapp«ië pius de chevaliers de leurs provinces. Il 
proposa un impôt sur les commanderies, qui fut accepté, mais ce n'était qu'un 
expédient, et, en attendant, il fallait aller au plus pressé, qui était ou de défendre 
les trois places do Tripoli, de Malte et de Gozzo, ou d'en abandonner une partie 
pour rnicuK p-rder le reste. 

On aiscuta d'aburU Si l'ua dcluaiir:i.tl ia pc-iite île de Guz«u>. Pero Xufl^, 
espagnol, bailli de la Boveda, fut d'avis de l'abandonner et d'envoyer la population 
en Sicile. Il fut unanimement approuvé, sauf d'Omedès : selon le Grand-Maître, le 
peuple, animé par ta présence des femmes et des enfants, d.iiis une p!ace assise sur 
le rocher à pic, tieooraii bien contre un ennejni qu'il avait déjà aiTronié en rase 
campagne. D'ailleurs il avait pourvu Gozzo d'un capitaine c^pa^nol si vaillant 
et si expérimenté que rien n'était à craindre. L'abandon, c'était la ruine pour les 
habitants, le déshonneurpour lui. Et puis si le Turc ne venait pas? Si, selon toute 
apparence, il prenait un autre chemin, qui indemniserait la population de sa perte? 

On se tut. Omedès t 'emportait. 

F.i^ ce qui touche Tripoli, le Conseil proposa l'envoi d'un sage et preux 
chevalier de la grand'croix, avec cent autres chevaliers pour mettre les fortifications 
en état de résister, évacuer hors de la ville les b«uche» tn utiles, les soldats perdus 
de vieillesse et de blessures, et leur substituer les Calabrais du vice-roi. Omedis 
s'obstina dans l'opinion contraire qui prévalut encore. Séparer les hommes 
des choses et des êtres pour lesquels ils exposent conuriunénient leur \ ie, surtout 
en |>a)s étranger, c'était, disait-il, leur Oter le courage; se priver des vieux 
soldats, c'était aliéner l'csprîi uailiiaire qui fait les victoires, autant que la force 
phj-sique; la conservation de Malle ne dépendant point de celle de Tripoli, 
c'était folie d'affaiblir l'une pour couvrir l'autre, au risque de perdre les deux 
places. Sa conclusion fut qu'il fallait réserver les chevaliers pour Malte : on expé- 
dierait à Tripoli les Calabrais, ion capables de soutenir un siège qui ne pouvait 
être long, car les vaisseaux ennemis seraient obligés de jeter l'ancre loin de la 
ville, la plage étant trop basse, et de se tenir en contact avec les vents étésiens'. 

I. Vents Païens, vma qui toulSenc k ïép&qm ëe ■& cantciiMC, l« mot retient souvenit dans Plin», dam 
Ccvron, dans T«ciw. i»n* Lucricc. On d'iMit «tttiat» uwr du raisin qui mOrit lorsque souflleai <«i 
venu caniculaires, «onnut des Arabe* sous le nom d'MiMfis. 
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CetM déci&ion cuuimunîquée, les Calabrais fureai pris «l'un««iTroyabie panique, 
criant au sacrifice, jurant ne rien entendre à la guerre, «n'estre que de pouvres 
bergers, d'innocents laboureurs. » Leur capitaine rapporta ces pitoyables lamen- 
tations au Graod-Mahre. Ses soldats ne se souciant pas d'aller là où les chevaliers 
n'allaient pas eux-mêmes, et de mourir sûrement à leur place, il demandait 
bonnement à fetuurn«r an Sicii«. Omedès répliqua que Tripoli était bien de Utilk à 
se défendre sans eux, mais qu'il exécutait les ordres du vice-roi; qu'il n'avait 
pas envie de perdre ses chevaliers et ses soldats sur la côte où était le Maréchal 
de l'Ordre lui-même, et qu'il ne les laisserait pas dans un lieu intenable. Rîen 
n'y Ht. Au contraire la terreur (tes Calabrais reioubl.) quand l'espoir du congé 
leur faillit. Ils se jetèrent tout en larmes aux pieds du Grand-Maitrc, k jiuppliant 
d'avoir pitié d'eux, de ne pas les envo\-er à la boucherie, et ajoutant, pour 
suprême argument, qu'ils ne lui serviraient de rien, dans leur totale ineptie. 
Omedcs fit alors tiiter Fenseigne à qui il promît te conimandemsnt s'il réussissait 
à les convaincre, et cette manœuvre allait réussir, lorsque le capitaine, crai- 
gnant d'être chassé à son déshonneur, se déclara enfin prêt à marcher avec 
ses gens, sous la condition qu'il leur serait donné quelques chevaliers pour les 
instruire et les réconforter. 

Ceux dd Conseil qui connaissaient îa faiblesse di Tripoli en demandèrent 
cent. Omcdes en rédui&ii le nombre à vingt<inq, qu'on tira des priions. Deux 
galères portèrent ce secours à Tripoli et incontinent revinrent 

Les choses en étaient I& lorsque l'armée turque arriva en Sicile. Elle avait pour 
généralissime Sinan-Pacha. flanqué des deux plus grands hommes de mer 
qu'eût la Turquie, Dragut et Sdah Rais. 

Le Turc, qui parait avoir cru aux irAilûii, envoie un parlementaire au vicc^roi 
pour réclamer B6ne. Le vice-roi répond qu'il n'a point d'ordres de l'Empereur et 
qu'il va lui en référer. Mais Sinan-Pacha comprend que c'est un moyen dilatoire; 
qu'on \eut tout ^inp'^'n-fnt lui faire perdre te bc-néllce de ta saîs<'>n propice à 
la navigation. Il passe sa mauvaise humeur sur la jolie peiiteviUed'Âgostoquî baye 
au soleil sur le rivage sicilien, et il s'en retire après avoir saccagé le cbAteau. A 
la mauvaise foi impériale il réplique par un exploit tout musulman : un pillage. 

I. Ce pAoafC du rfeit 4e Villc)sagi»on a M fort mal «nundu par qu«lqa«s liistoricns, notunniMi faf 
l'auteur de l'anicle : Viltcg^non, dans la lUagnpbU Uithtud, qui dil : « Le* Turcs s'<!unt présenléa 
devant le fort de Tripoli, Vilicgisnon y fut envoyé par le Grand-Maiire avec du clietaJiers. Sa priKocc 
rendit le courage aai habilaat». Il M mil k la t<te des oavriers pour réparer les fortifications. Mai) loua 
ses «'Tons ne purent emptdMT les Tanctde s'emparer de cette petit* ploicc, et it revint à Malle...» 
I^aotrcs voua diront qu'il se diaiinjsua au likgt de Tripoli- On verra, au «eniriUrc, qull o'avait pas quitte 
Malle. 
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On fi( observer à Omedès que ces gens-là n'allaient certainement pas en France; 
il n'en voulut pas con>-enir, consulta descartes marines, et prouva qu'en longeant 
îa côic lïitTîdionaîc de Sicile le Turc abrégeait de deux cents milles le chemin 
qut conduit à la itûlr«. 

Les habitants de Goszo ne pensaient pas de même. Redoutant lesortd'Agosto, 
ils envoient à Malte deux barques chargées de femmes et d'enfants. Omedès les 
fait retourner à Gozzo, en \ er:u de sa théorie assez înhuiïiaîiie sur (e Jangcr qu'il 
y avait à excepter de la guerre ce que les hommes ont le plus de coeur à sauver. 
Défense aux habitants de bouger. 

Le Château de Malte, où se tenait le Grand Mattre, passait communément 
pour inexpugnable, étant entouré de ta mer sur trois côtés, et, sur le quatrième, 
séparé du Bourg par un large canal. Mais le Bourg, qui avait de belles maisons 
et des palais bien bâtis où habitaient les cummundeurs, les chevaliers, mêlés 
aux marchands et aux courtisanes de tous paj^, grccquesi, iuliennes, espagnoles, 
moresques, — sans compter les maltaises, longuement, mais légèrement vêtues 
— le Bourg eût succombé à un vrai siège. 

I-i' c-nst^.sii pnive. Au Rourg, point de défense. Au Château, point de place, 
sinon peui-ètre pour les clicvalier^ et leur ^utU:. â la CiiÀ, Ut&Uiitc du i>ix milles, 
encombrement de population. Partout danger de peste et pénurie d'eau. 

Les Turcs débarquent & l'aise dans un beau port, près du Cblteau. La posi- 
tion reconnue, ils brûlent, saccagent, tuent Uut ce qu'ils trouvent entre la porte 
de la Câiie et la Cité autour de laquelle îl$ se dèployeni^ Le chevalier qui com- 
mandait là était un Génois, le preux George Adorne : il va au devant d'eux avec 
quelques soldats, mais il recule devantle nombre, s'enferme dans la ville, et, la nuit 
venue, envoie un gentilhomme espagnol demander du renfort au Grand-.VIattre. 
I.es portes d.i Bourg sont closes, le nîèssagjr fait le tour, descend au qmrtlijr de la 
marine qui était en la garde de la Langue tfânçaîss. Villisgagnon vi;ijcaîi le guet: 
le messager le héle, solliciunt une barque pour venir causer au Grand Maître, 
il expose la situation critique de la Cité entièrement cernée. Omedès appelle 
Vîllegagnon et le prie d'aHer prêter main-forte à George Adorne qui, é\)dem« 
ment, ne peut sufRre. Vîllegagnon demande simplement de quoi boucher line 

I. Vof et, reproduite plus loio. I« fl(pire qu'en donne Nicolas de NiMIaf (NapigalUnu H pirégriiuttoiu 
oritnUiltt). Elles ne ponaicni «i iti qu'une cbcmiie de toile blandw attacb^e au-dessous des scina, et 
par^Seasus un long manwau de fine laine blanche « appelé par les Maufes AentacAe » [tuntout M- 
dcmmeni}. 

a. VUlegapion (ait l'dloge de l'Espagnol Gimf ran, capitaine d'une de> délire* d« l'Ordre, ttge et vail' 
buii cbevalier qui. embusqué avec qoelqtMS soldats, fit ptni dommafte aus Tures pendant leur débai* 
queuienL 



a 



SH 



VIU.EOAGNON 



brèche, en tout cent chevaliers. Omedès dit qu'ils ont la garde du Château et 
pas davantage, qu'il en distraira bien six, mais pas plus. — « Six hommes ne sont 
pas pour résister à un assaut, réplique Villegapnon, c'est la mort sans l'hon- 
neur! — Il n'est point temps de disputer, reprend aigrement Omedès, si vous 
voulez partir, partez avant le jour : si vous avez peur, dites-le. — Peur! s'écrie 




uc roPT, Lr ciiATim r.r ir bo< i>g de mvi-tt 
vers le milieu du %\t' tli-clc. 



Villegagnon ému, je n'ai pas parlé pour moi, m.iis pour les autres. » Et inconli- 
•nent, rejoignant ses compagnons, il en prend six des meilleurs et va droit aux 
écuries. 

Parmi les bétes qu'on avait mises à l'abri derrière tes murailles, il v avait 
quelques juments. Les chevaliers montent dessus, quelques-uns armés de 
corselets. Sans selle ni bride, une corde d'arquehusj dans la bouche de leurs 
montures, ils s'élancent, passent au grand galop devant l'ennemi, et gagnent 
le fossé de la Cité où ils font leur entrée par une canonnière. Le peuple les 
entoure avec des cris de joie, se croyant déjà sauvé. 

« réputation de Vilicg.ignon au faict des armes etaultres suffisances cstoit 
telle que tout le peuple fcut resjouy et consolé de sa \ cnuc ; et furent faicts tous 
signes de resjouissance, mesmc par les soldats qui tirèrent tous ; et il y eut si 
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grand bruit que les ennemys en entrèrent en grand soupçon, mesmement à 

cause d'une grande flamme qui paroîssoit au Roclicr de Saînt-Paul, par taquetle 
on donnuit signal âu ifrand Miiii>(rv qiiC k Villcgagnon estoit entré'. » Le 
chevalier se garda bien de désillusionner ces pauvres gens, mais il dit i Adorne 
ce qu'il en était : on n'avait qu'à se faire tuer proprement sur la brèche. Il impro» 
visa la défense : on creusa un fossé derrière la imirainc er on élc%a sur !c bord 
une seconde muraiile «n pierres sèches, après av tjr jeté bas quelques maisons 
pour avoir une plate*forme aux deux bouts ^. L&i l'urcs firent des prodiges de 
hardiesse pour conduire leur artillerie à travers les rochers inaccessibles aux 
chevaux et aux boeufs: il» démonutent les canon» et par une chaleur étouffante 
les portaieiu à hras, pièce par pièce. La crainte de dégarnir teurs galères les 
empâciia d« faire un si^e rè^îe, ils levèrent le camp et reprirent la mer, 
se dirigeant sur Gozzo. Villegag.ion, par un simulacre de fortifications, avait 
sauvé la Cité. 

Gozzo f it pmpor&é en deux jours. Le capitaine, un chevalier espagnol nommé 
Césïl, abandonna la partie*. Seul, un canonnier anglais pointa sans relâche et 
lut lué &iir l'ailûi. Les habitaiii^ oUfirtiiU àlon de se rendre à merci. Le capi- 
taine essaya d'exempter deux cents personnes de la capitulation : le Pacha n'en 
voulut accorder que quarante. L<es autres savaient bien ce qui les attendait : 
c'était pour le moins l'esclavage. Un Sicilien, fixé dans l'Ile avec sa femme et ses 
deux fîties, les tue toutes les trois à coups d'ôpée, craignant pis pour elles. Cela 
Uii, il charge une arquebuse, il bande une arbaieie cl marche au devant des 
ennemis : après avoir abattu les deux premiers, il met l'épée i la main, s'ouvre 
un chemin dans les rangs et tombe sur un monceau de cadavres. Résistance 
iïulèé qui n'empjcha pas les Turcs d'enlever sur leurs galères les six mille 
habiLaïus de Go/.?.o*. 

I. Bciyssot //îî/oiVi- iiV .l?;nVf . c pjr H Jo S. voîtri;. dmî ses Ri'clxfc'ief sur lit Une. 

■i. l-',"> Auyu^ltn^ iivaà'iit Ifur muxcr.'. f. isur t'^li^e Inul prC'ï clfs mur%, k lâ <i:»Unc.' d'un ]Pt de 
|tiem. Ces ciiilkM; f|énaieitt tf^vâUX s il* fumnt j«tés tMl tua cru |>iLS<.an'.i du populiirc à qui Ici 
pires eun«nt vainement expliqué, Unt la p«ur le WlonnMl, que c'^Uil cJpLjire j Dieu. L'égUsc dei 
Augustins futpUcie en tWfi ^<>us ?c toeî'jfc di; ?îdir.!-Mir*c, et sjr la pgne de I* WKrijtïe «d HmU Ici 
vers tuiTuib : 

Ai;f;ustirijs ciaiii, Munc Marci noinîaa SUfgDt 
K; M ùu dabuiil, noinina p.«îtC4l gCWn. 

Qucirf Vcîiis Hospitmn Turcjirum metq fwt. 
Mcnii MCCCC'1L> (uii ilc'jiruaviiT' . 
Id, Mcnsîs Augusti H ccccc lvi rt-ïditîcari c«pi. 
(Ahelu. Xfalta il/uftrata. li^*, p. in lol. i 

3. Ûrticdcs sauva .nome.nianiîi'.icni l lionnejr de Ccsel er. rdpaiidarn le bruil qu'il litilt mon sur le 
rempart. 

4. Gouo, qui a lojji^ii.'i sutvt U tau de l'aie voisine, feuiecaie un usua gfaud nombre ia «cuveain 
franfais, qui ntriterBient d'ttrsmieus «jdiius. LeprindjMl en Iç Cimetière dont naudonneoi riin*|^ 
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Peu de jours après, le i«' août, à l'heure des vêpres, d'Aramon arriva, parti 
la veille de Pan:ellaria, en bonne compagnie de Frans*a:H: le chevalier de Seurro, 
avec sa {^UqIs; Je ïcigiiÊur 4c Montenard, dauphiituiii, homm& d'artiies de ia 
compagnie du comte de Tende, gouverneur de Provence, avec une frégate pour 
accompagner d'Aramon à Constantinople; le capitaine Coste, lieutenant de 
l'ambassadeur sur ses galérci, et son neveu Erasme; Saint-Véran, frère de 
M««« d'Aramon ; le jeune baron de Loudon et le sieur de Fleurj-, ne\-eu de 




CIMBTt:-: B K DES >RAN<,\.N ^ <iOZgO. 



d'Animon : le chevaher de Magliane ; Cotignac, valet de chambre ordinaire 
cUi li vhâmbre du Roi, piu& lari an)«M:>i>adeur en Turquie i renié pour être entré 
au service du roi d'Espagne) ; le seigneur de Virailh, qui depuis fut envoyé en 
Allemagne et près le Saint-Empîre ; trois gentilshommes gascons, trois frères, 
lesiveuses; les sieurs de Sainte-Marie; delà Motte, autrement nommé Chateau- 
renaud; les capifamcs la Castelle. Barges et Barthelern v, d'Avîgnoti ; Guillaume 
de Grantrye, neveu de M. de Laubc^pine ; k (jcugraphc Nicgk» d« r^icdlay et 
son neveu Claude de Bavard. 

Les premiers qui vinrent A bord furent Villegagnon et le chevalier Parisot, 
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plu& tard fameux sous le nom de La Valette: ils firent ouvrir les chaînes du port 
«l conduisirent d'Araniou au Orand-Mattre, apr^ avoir échangé hs salves 
accoutumées. Au dtner du lendemain, auquel assistaient les anciens et notables 
chevaliers de l'Ordre, on conta publiquement comment Sinan-Pacha avait pris 
terre au port de Mechetio; comment, repoussé par Giméran, il était descendu 
à la TAlle <îainr-Paii! pour ass'éger fa C.hé; quelles dispositions avait prises 
Villegagnon; conimein enlin les Tur£Â &ctaiânl recelés sur Goz^o daul ils avaient 
enlevé tout le peuple, hommes, femmes» enfants, au nombre d'environ six mille 
trois cents. 

Entre temps, Nicolas de Nicolay, qui était un curieux, visitait Malte avec 
Villegagnon, qui ne l'était pas moins : 

« Nous ne &ejaurna&mâà iculemcui que daux. )Our& eu i'iiic de Malte, dti-il, 
tant pour frotter nos ^leres que pour prendre eau fresche et aultres rafres- 
chissemens.Et en ce peu de temps je mis toute peine et estude de voir et entendre 
les choses plus notables et singulières de cet:e isîe. A quo} te chevalier de 
Viliegaignon, pour l'ancienne congnoissance qu'ii avoit de moy, et l'amitié qu'il 
me portoit, me favorisa grandement. » 

Et ailleurs : 

« Le sieur de Villegaignon me mena veoirun lardinque legrand-mattreOmedes 

fatsoit faire au delà du pprt, vis à vis du bourg, lt\jucî fardîn est accompagné 
d'un beau tiorp* «le logis contenant chanibr^, gaiderobbe, Salle «i cuisine, la 
cour pavée de Mosaïque, porche, fontaines fort fresches et bonnes à boire (pro- 
venantes de certaines cisternes), maison du jardinier, chappelle et mare pour 
abbreuver les chevaux. Le tout entaillé par merveilleux et très industrieux artifice 
dans un grand mcher, fequel est d'une très belle pierre blanche. Et auprès de la 
porCfi par où l'an y entre, dajtô k nie^ine rtH;h«r e&l enutilk un grand homme à 
cheval, peint de verd, de beaucoup plus grand que le Rustique de Rome. Quant 
au jardin, la terre y est portée, et si est peuplé de toutes sortes d'excellens arbres 
fruitiers, e^rrimc Pommes de Paradis qu'ils appellent Muses fqul est un fruit 
quasi de la façon et grosseur d'un petit œuf, et les fcuHles de l'arbre sont du 
moins longues une brasse et demie, et de la largeur d'uj) pied et demy], Dattes, 
Pommes, Poires, Prunes, Pesches, Figues communes et Figues d'Inde, et autres 
fruits et herbages d'incomparable bonté : de sorte que le lieu est plein de toute 
volupté et délices'. » 

Mais ce sont là passe-temps contemplâtifs. 

1. Ifarigatiemi H pMgrbuUhm «ri««l«/e>. (Lyon, iSSt, in-fol.). 
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D'Aramon a . :t -nnils d'intervenir auprès du Turc, au moins pour tirer 

l'Ordre d'cmb-.-rj-. ; i, m:- - .II''. 




L\ MALTAISR 

D'apris Ita NwigMnns orientalei de Nkoliy. 



11 arrive devant Tripoli le 5 ao&t, et va parler immédiatement aux pachas. Il 
trouve des gens fort en colère ; des gens bernes à qui l'Empereur a promis les 
I, D*qf un: lettre 4u 8 4»At m vic«-roi 4z Sicik, Omcdci avoue c< qa'il contexw plus Ufd i I41 
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clefs de Bône; qui les cherchent partout où l'Empereur a des représenUnts, et 
qui sont reçus tantôt par de vaincs paroles, tantôt par des coups de canon : à 
Malte, par exemple, ofi ils s'attendaient â recevoir dss saluutionsetiies rafraichisR 
sementsl Ils comprennent parLiiLuineju ^ue le roi de France ait quelque déplaisir 
à les voir assiéger une ville défendue par de* chevaliers de Malte, mais le hasard 
fait que ces braves sont partout où le Sultan veut être lui-même. La flotte 
poursuis ra donc le siège coiijniencc : pror.Jrc Tripi)!!, ces: reprcnJrcsImnlement 
son bien. Que répondre à ccia, surtout qu.n^.J la prise de Tripoli «luit aHaiblir 
Charles-Quint? lyAramon attendit, dans une çciis.ee qae les Impériaux inter- 
prétèrent comme étant favorable aux Turcs*. 

Les Turcs pressirent leurs travaux d'approche, tnnaillani sous les yeux 
mêmes ae d Aramoji cl tics autres seigneurs de la compagnie, de Seurre, par 
exemple, chevalier de Malte, dont la situation était singulièrement délicate. La 
ville était en ruines ; le château, battu par vingt pièces à la fois, se défendit, mats 
mollement. A la première brèche, îf fut question décomposer. Le gouverneur, 
Vallier, commandeur «1« ChaiDlMrv, héritait. Tortebciàâe dit Poisi^u tenait pour 
la résistance jusqu'à la mort : on consulta les chevaliers espagnols qui formaient 
la maiorité, ils furent d'avis d'envoyer en parlementaires Guivara et un autre, 
chevalier de Majorque. Viiflicr, qui (cur succéda. fLil retenu au c uiip turc et )ci<5 
dans une galère, les Ters aus; pieds. Enlln, quund, sous ië poussée des femmes 
et des enfants criant niiscncorde, ks. autres chevaliers sortirent pour se rendre, 
ils furent dé^-alisés très proprement et peut-être eussent-ils été traités plus 
rudement, si d'Aramon n'a%ait rappelé Sinan-Pacha au respect de la convention. 
La capitulation pi}rtait que lej; cîiexalîiTs, et :es soldats jusqu'à deux Cents, 
auraient la vie sauv^ ei sttaieai cuniiéai à d'Aramon poar le!> ramener à Malte. 
Toutefois on eut beaucoup de peine à protéger les E^pa^nols, que visait p«rticu- 
lièrement la fureur turque*. Un vieux canonnicr du Dauphiné, Jean de Chabas, 

■ilution d^tesp^nïc de Tripoli et le «cnicc que d'Aramon loi rendait «n y tUant. D'apn? .ui, 'l'niiolT 

it't&i fM ttfe mutvi que pu h» ittoan, du vice r«i et Ji la condîiion que cela tsi lait vite k plus, grjuidt 

. ■ ■ci:. '<V'?loi^i-' p'Mir /i- roi cent 'c Ic^ l^t oninii's lics Im]l4ri4lliX, CM., pIus la prlte de Trip*ll, et 
autres villes... Parjs, le dmime jour di; i.viuior ui-cli ''Mcicn style! in*) Celle Apole|le «et de 
Pierre i)nnrs. 

r, Lettre iic c!'Ar.i:iion au toi, du AUtu!, «tiMûi i( n*«st JMS diiutMk \QÎii »> aieondaite 
correct, s; ir.p.ithics politique! son» tuniucs. Lettre cUée p«r Charriire. {Mfocia/toM (f« /« 

France dtiKS if LfytjnT, T. M. 

2- Les cliféticni j'ttnporiL'nl volon-.ier* cnniri' l.i riupJLCuc oiii)m.irc, ouMiint qu'ils fi.ii servent trop 

•ouvcDt d'cicmple. C'en ainsi que le Orand^attre refusa de livter i d'Aramon trmte prifouniera lurc» 
dont r^cbange avaii itt tiipiM par Knan>l^c]ui. 
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qui avait par un pointage habile emporté la main du secrétaire de Sinan, eut le 
nez et [c-s poings coupes : enterré vif jusqu'à la ceinture, percé de flèches, il 

trm;'-Lî enfin. î.i f: " "ge béante. Pendant ces horreurs, d'Aramon et Vallier 
assistaient au bani^aet ailefi par Sinaii-P<t(;hâ pour wlenniser la victoire. La 
diplomatie avait en ces temps-là de cruelles exigences t 

Lorsque d'Aramon, a\-ec Nicolay, Saint-Véran, Fleury, Montenard et 
Barthélémy, visita 3e château, il eut le sentiment que c'était « honte irréparable 
à ceu& qui si pusillanimemeat l'avaient rendu sans aucune rai.son de guerre ». 
Les fossés bâillaient encore, larges et profonds : au dedans tout était bien 
emmuraillé, et garni de trentensix pièces d'artillerie de gros et de petit calibre, 
avec force lancc-grcnadcs et pots-à-feu, vivres, munitions, eau de puits et de 
fontaines. (1 parut à tous que les six cents ho.mmes de la garnison, tant chevaliers 
que soldat», parmi iesqu^lii k:> meiiteurs canonniers du monde, avaient commis 
un crime énorme envers la religion. 

Le 21 août, d'Aramon reprit !a mer et fît voile vers Malte. Il arrive le 23, 
un peu tard, le port était fermé. Il pne Omedès de le lui ouvrir, attendu qu'il 
amène avec lui le gouverneur de Tripoli et les chevaliers. Tripoli retombé aux 
mains des Turcs! Ce fut un coup de foudre pour Omedès. Partagé entre la honte, 
la colère et la surprise, il ne put se résoudre à ouvrir le port à d'Aramon, il ne 
se décida que le lendemain matin. Pendant la nuit, 5! se fît cette opinion qu'il 
fallait rejeter la responi>abilité sur les Français, il réussit à rallier k& Espagnols 
et les Italiens. Trois Conseils furent tenus où les raisons de d'Aramon ne purent 
prévaloir contre le parti-^pris du Grand-Maltre, qui avait besoin d'une légende 
pour expliquer à l'Empereur la per;e de Tripoli. La conclusion secrète fut que 
la seule présence de l'ambassadeur du mi avait énervé les courais, sanctionné 
l'entreprise du Turc et détourné Vallier de son devoir. Omedés expédia trois 
galères en Sicile, à Naples ei à BÛne pour colporter la version espagnole. 
D'Aramon novcy» de Seurre au roi pour y opposer la sienne, et reprit le 
chemin Je Constanimople. 

Ce qu'on redoutait le plus à Malte, c'était le retour du l'urc fort d'une 
première victoire. Villegagnon ne se faisait aucune illusion sur l'issue d'une 
seconde descente. Le 24 août i5Si, il en écrit au Connétable. Malte court le 
risque de succomber, à niotns qu'il ne plaise au Sultan de la laisser en paix. 
Toutes les places sont dans l'état où elles ét;3icnt du temps de l'Isle-Adam. A part 
le Château, au4;une ne peut tenir contre une fureur d'arlilkrie. Envo)'« à la Cité, 
Villegagnon ne trouve que dix^huit chevaliers, pour garder avec lui les vingt 
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mille âmes qui sont dedan». Dans toute Itle il n'y a pas quatre cents hotnme$ 
portant ta croix pour défendre la Religion, et iJ faut renoncer à l'espoir d'y lever 
dea troupes. L'eni^mî a pris Tripoli, en cinq jours, &ur quarantii cliiavaUers 
abandonnés de leurs soldats. Villegagnon va s'enfermer dans la Cité, bien qu'elle 
ne lui paraisse pas détendable, car ses murailles de pierre et de terre sans chaux 
ni sable « ne \allent pas de bonnes hayes d'espines vives ». Il ne peut toutefois 
se refuser à son devoir : il fait faire des fossés intérieurs Iar{>es de seize pieds; 
derrière eux, un«; iiiurâilk èpai^e dou^e pied», u>ui« i^ii pit^rr^ii» iaute 
de terre et de fascines; il a fait pratiquer des flancs secrets assez bons, et, si Dieu 
lui garde l'esprit et la santé, si ses gens ne perdent pas le cœur, il espère résister 
i l'assaut. « Il y a, dit-il, un gouverneur genevois, chevalier de la Grande-Croix, 
nommé frère Georges (Adorn«), vaidant et vertueux chmafior duquet j'ai bonne 
espérance : nous ferons lA le sacniicc à Di^u U«: noi» vie» pour la g^rUc de uni 
de pauvres Ames'. » 

Cependant une instractiun s'ouvrait sur îa perte de Tripoti, et, pour en 
répondre, Vaili«r gardait Itt» arrêts chez Parisot. Les Langues trèiï émues 
s'assemblaient, déclarant qu'il fallait faire justice du traître et de ses complices : 
les plus enflamméii loulaient qu'on l'exécutât sur-le-champ, comme fit Octave 
Farnè$e d'un chevalier, naguère pendu tout botté et éperonné pour avoir rendu 
r.olorno a dom Ferrand de Gon/.a^ue. Le^ Français tenaient un parti plus 
modéré, demandant qu'avant tout proc«s, Valiier, qui n'était point d'âge ai de 
force A s'échapper de prison, comparût au Conseil et s'expliquAt. 

Avec une humanité et un tact politique également remarquables, Villegagnon 
se constitua le défenseur du malheureux Vallier, sur la téte de qui reposait, devant 
!e monde chrétien, toat rhonncur de la nation franvaisc. Depuis deux mois il 
n'avait ces&è dé soutenir, au risque J« m vie, qae J'av«iric« «t la cupidité du 
Grand-Maltre étaient la cause réelle de tout le mal. Le coupable n'était point le 
pauvre homme aux cheveux blancs qui, depuis trente<inq ans. avait fait loyal 
service A l'Ordre dans toutes ies guerres contre les Turcs, sans tache, blâme n; 
reproche aucun. C'était le Grand-Maître lui-même qui, depuis quinze ans, avait 
«ilrt>a(«ineat épuisé le trésar commun, et méconnu les bo^oiiii» d« la défense A 
Tripoli comme A Gozzo, A Gozzo comme A Malte. 

Les esprits étaient surchauffés, les épées frémissaient d'impatience dans les 

I. Ribier, Mrmoirrr. T. II. 

Au ll«u d'c Adorne». Rtbitr * lu cl ms « «droit ». Je rétablii le non propre. 

9 
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foumaux. Villegagnon essaya d'apaiser le conflit en détachant les Italiens des 

Espagnols ; il vint à Phiappe Pîlly, llurentii'., amiral Je l'Ordre « parce que 
d'ancienneté ils avoyenteu grande pnvaultc ensemble. » PiHy av.iic de J'influence 
sur Omedès, mais une vieille rancune cumrc ViiHicE lit retint. 11 &ë mit conue 
Villegagnon. En même temps, Omedès répandait dans toute la chrétienté des 
libelles terribles contre le roi et son ambassadeur, faisait mettre Vallier i la 
chaîne, le mcn;i<;aiî Je dégradation s'il ouvrait la bouche p<iiidant rinstruction, 
écartait du Conseil les membres favorables à l'accu^, coinme le prieur de 
l'église et le vertueux Parisot, accumulait les témoignages partiaux et suspects. 
Villegagnon signala aux commissaires l'énorme iniquité de la procédure, 
disant que puisqu'on empêchait les confrontations, c'était bien le moins qu'on 
ne subornât pas tes témoins. On avait mis deux mois pour instruire le procès de 
Vallier, et on lut donnait iautl jour& pour produire ses preuves. £nnn, d'après 
les statuts de l'Ordre, on ne pouvait prononcer que la dégradation, et en ce cas il 
fallait appliquer la peine aux chevaliers espagnols qui avaient conclu, eux aussi, 
à la reddition de la place. Le chevalier Schilling, bailli d'Allemagne, dit k l'un 
âes r — imissaires ; « Vous mériteriez qu'on vous tranchât la teste pour estre aussi 
variaoïe. v Peru Xuilèi», etipagnoJ, baUJi 4« la Bvvédii, ii« vualut point non plus 
que la cause de Vallier fût distraite de celle des autres. Et, en effet, sur quatre 
accusés la dégradation atteignit trois Espagnols. 

Au moment où Omedès révaii un proc«» criminei contre Vultter et Fusiier*, 
il arriva certaines lettres d'enquête de Henri II*, et comme on ne se pressait point 
d'y répondre, Villegagnon flaira quelque piège d'Omedès. Ce que le Grand-Mattre 
voulait envoyer au roi, au lieu d'une attestation de l'Ordre, c'était les confessions 
qu'on arracherait à Vaiiier par la torture. On eût atteint ainsi d'Aramon et, par 
dessus l'ambassadeur, le sou\'erain lui-mâme. L'intrépide chevalier tint un 
langage fort habile : « Je m'ébahis, dit-il, qu'on urde tant : si la réponse fait de 
telles difficultés, je n'insiste pas pour l'avoir. Mais qu'on me donne le texte â& h. 
sentence de dégradation ; elle porte qu'en rendant Tripoli il n'y a eu ni dol, ni 
fraude, ni machination avec l'ennemi, cela suffit à ju&titier l'amba^iiadeur. » 
Contre quoi un commandeur, nommé Labouret, prit la parole, disant que le 
Roi demandait une réponse à ses lettres et non la sentence. Villegagnon se 
leva de nouveau, et sans se laisser arrêter par les interruptions d'Omedès : 

t. Un latre chevalier ftsntai* h qui <a av«lt Onicdt$. 

a. Du DelloT icfut Ici Icttici de Henri II le 3o cepteuibre et panit •oatitdt. 
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« Vous vou!«ï savoir pourquoi je demande communication de la sentence ? Voilà. 
Ona donné ordre, sous peine de cinq cents écus, m commissaire Combes de mettre 
Vallier à ia. géhenne. Vallier un vicimrd usé qui ne la pourra soufïrir : par 
la force des tourments it confessera tous les mensonges et toutes les folies qu'on 
lui demanderai — Qui vous i'a dit? s'écria le Grand-Maître, roug«de honte et 
de fureur. — 0'-'*''"P''f f6|>Uqua Villepaynon. Est-ce vrai? » — Le Grand- 
Mattre : « C'est faux ». Mais Villegagnon se tournant vers lui : « Cesses donc, 
monsieur, ne forcez pas ce pauvre docteur à faire le procès de Vallier 
contre sa conscience, et levez l'amende de cinq cents écus dont vous l'avez 
menacé : puisqu'il s'est trouvé une fuis méchant en votre présence, il pourrait 
faire ph en votre absence? Il n'csi plus :emri5 de le prendre pour juge : c'est un 
autre qu'il faut nommer, si vou» vuu>«2 que la chose Aille droîiemeni «t juste- 
ment*. » Et là-dessus il se retira, dans le tumulte d'une assemblée littéralement 
bouleversée par son audace. 

Le principal ùmi que le Hut «ul en poche l'Ad^alunon de d'Araman, et pri> 
noncée par l'Ordre même'. A la vérité le soupçon qui pesait sur l'ambassadeur 
était trop gros, se ruinait par l'excès. Au lieu de dissuader le Turc de la prise de 
Tripoli, comme il a\ait été chyrf;é de le fiiirt par le Gr.ind-Mahre, d'Ar.imon 
l'aurait, au contraire, conseUiéei Oum l'invraisemblance du fait, l'instruction 
n'était pas facile. Il manquait un témoin essentiel: le Turc, qui n'eût pas déposé 
contre d'Aramon. Les chevaliers, eux, étaient loin de l'action. Ce qu'ils en 
savaient ne ditïérait guère de ce qu'en avait appris le Roi. Restait Vallier: on a 
vu le parti que Villegagnon tirait de la sentence (îo diJiïfadatiw. 

La réponse fui donc conforme à ce qu'il en attendait : d'Aramon est arrivé à 
Malte le i*' août dernier, avec deux galères et une galiote royales, il a offert son 
concours auprès du Turc. Les chevaliers rendent nouvelles grâces de ce bon 
office i sa Majesté, lis ont prié d'Aramon, puisque tel était son boa vouloir, 
d'essayer de sauver le château, s''il arrivait à temps. D'Aramon est parti, suivi 
d'une frégiate de l'Ordre tiiiargib d'appori^i' 1«& itouvelles. Le château pris, 
d'Aramon est revenu à Malte avec le gouverneur, les chevaliers et autres gens 
délivrés par lui, il a expliqué au Conseil tout ce qu'il avait fait pour empêcher 

1. « Il «dtiet lottiefol* que l'oa «omoilt eettc etmt à J«lum V«ml, Malui» irè* sçtvaot et boa 
p«rsnnr.iiigf, Juge ofdiDaire du ileu, bomine md* repracbe : nuis an ne pcust faire que k maisife ne luy 

dounast Combes iKinr MUdeenr: dont advint que par Comttei Vatlier fni eondeniiné «t ptr V«Mal 

abiOttIa : se l'oniiar.t %'jr la semence Je ii<j^;'\iJation, ya' a^c■l!t êstc d.ct et Jtclai'ii iic s'esuc 

trouvé qu'il âuii offeoic par ioî, frà><iti« ou tmliûc -. <dont dcputt Va&Mit a ené éema oiske, » ût 

Mte mtititnti, induction de Nkçolas Edoari, 
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le siège du château, et combien il en regrettait la perte, reHgionis causâ. De 
leurs informations et enquêtes pour connaître l'auteur de la faute, il tic rôsukc 
pas qu'elle lui incombe, el il ce ieur est jamais venu à k pen&cc que d'Arainonl'mt 
approuvée. Au contraire, ceux qu'il a sauvés n'ont qu'à se louer du bon traitement 
qu'il leur a fait sur ses galères. Le Grand-Maître et le Conseil ignorent donc d'où 
peuvent \ enîr de pareilles rameurs'. 

Mais quclk- qu'ait éic l'altitude de d'Arannon, quoi que pensent, au fond, les 
chevalters de Malte, un savait bicti où «fuient les sympathies du Roi. Lorsque 
le prieur de Capoue abandonne la flotte de Provence qui tenait Doria assiégé 
dans Nice et dans Vtllefranche, la grande préoccupation du Roi esc que le Sultan 
ne l'en rvndv pas responsable: «Vous en donnerez advis au Grand Seigneur et au 
générai de soit année «ie mer, du-il à d'Aramon le ô novembre, pour leur oster 
le doulte et soupçon qu'ils pouroient avoir que ledit prieur de Capoue, s'estant 
retiré avec sa religion à Malthe, où il a emmené deux de mes galères, il y eust 
en cela de mon costd quelque partie faicte pour troubler et empescher ladite 
armie en ses desseins ou autrement, selon que l'on veut quelqucfoî* prendre et 
interpréter les cho&^ tout au cc>ntraire qu'elles sont.»Etil entend qued'Aramon 
rassure le sultan sur le sonde Dragut, qui est à Tripoli, solide sur ses ancres, 
prêt à recommencer ses courses pour « faire enrager » les Impériaux, à piller le 
grenier de l'Empire, les riches cAtes de la Méditerranée, et i reprendre Bône et 
Monastir. Pour lui, il fait son affaire de Parme contre le Pape et les papistes': il 
est le Turc de la terre ferme. 

Villegagnon ava't refusé d'accepter les termes de la première lettre du Conseil, 

trouvant qu'elle laissait pîarter un sonpçon sur d'Aramon^. Il fui en fallut une 
autre d'uoe netieié iiidtiicutabie et qu'il put âppcirier en Fr<ince. il ne consentit 
à quitter Malte que nanti de cette pièce. Assailli par les galères impériales, il fut 
fait prisonnier avec d'autres compagnons d'armes, envoyé au château de Crémone 
que commandait don Alvaro de Luna, et mis au cachot où il contracta une 
* véhémcnie maladie ». I.e chevalier nimeran, cetui-tâ môme qui s'étiit bien 
conduit lor$ du débarqucmeni de» Turcii à Malte, pr;i irc& nciblenient le parti de 

I. Lettre* de l'Ordre à Henri II. 17 novembre i55i. 

3. • l[i:|iisrT.ù.Ji tCitiiioiiu n se ■icIj'.Liriji:! c^^c \"Lll:i„*ai;ni:> nc^iî. qaci.i i^ubiUitionotn non lollcret. 
Sfi5 }io:iii:iu-'ii acuinos laïud '.empiirii. expt^itat-uiie iusptîr.jLTtt. I-V* l ue iTî;ra:ii aJ (àinc-.liinn rt'fei lur, ai' 

qacOmcdii velMmeuier rccUauttti expu^aAtiir, ut Ucwruf oiani «i«it>taiai»<ii» «dempu naai£fkf£ikËr£iuttr. 
Harum cxcmpluni in Froacuua mari proflcisccD* Villaj^gnoa tais, Cosar, iotcncptus. ad te misit » Dt 
fe//» mtUltw, liSi. Dana la traduction Trançaisa il «at ajmitt qu'il l'attandii tr*aM-da«i joen. La 
prcaDière tftant da 17 novembre, c^est «aviron le 10 d^mbre qn« Villegagnon aunit quiitd Malw. 
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Villegagnon, il alla trouver l'Empereur en Allemagne et obtint l'élargissenient 
de son ami. Char[es-<^uint m recommandait qu'une chose au ciievalier : « ne 
porter jamais armes sinon contre les ennemys de la sainte religion. » Vilieg^gnon 
prêu le serment, qui était le serment mime de l'Ordre. 

Vers iè printemps de i552 il cUil de f«lûur en France. U m retira d'abord en 
sa maison où il fut ^iic'lque temps retenu par les conséquences d'une captivité 
rigoureuse. 

II 

Il était â peine rétabtr. for-ique lîenri TI l'envriya â Brest svec fes pouvoirs 
nécessaires pour m@t(r« la vili« et les environ:» ëit ciai d« déieniie. On redoui&it 
une descente des Anglais et des Espagnols qui croisaient sur les cdtes : les uns 
avaient vingt-cinq vaisseaux, les autres, une douzaine. En donnant cette commis- 
sion spéciale à Villegagnon, le Roi éveillait la jalousie d'un personnage 
important et qui avait quelque» drohs sur Brest, pmir avoir vaillamment 
àeiendu ia ville, six ans auparavânl, canlra lc& Anglais: Marc de Carné, capi^iint: 
de Brest et vice-amiral de Bretagne*. 

Un conflit était fort probable, surtout à pareille distance de la Cour et en 
matière d'administration maritime où le contrôle roval échouait mîséra*Dlement. 
Là tout était désordre, cotnpûtition, concussion, KaspHiagc. Philibert de Lorme 
nous l'a du paur avoir lA'a rundre gorge à iiuclquoy-uns, fort dépilé d'ailleurs de 
n'avoir pu avoir raison des autres. Chargé dès 1546, de visiter « tous les ans 
par deux foys toute la coste et forteresse de Bretaigne* », il y signale de lamen- 
tables abus. A Brest, il trou\e le cap'tainc La Chastre armant des navires pour 
son propre compte avec l'artiiierie du roi enlevée au ciiàteau ; ks contrôleurs 
sont complices de ces larcins, livrent la poudre, les munitions, le blé. Un des 
vaisseaux de la Chastre est pris par les Anglais qui, sachant le déplorable état 
du château, en font le siège avec soixante itavires. Sans les précautions prises 
par le vaillant ingénieur, l'artillerie mise en place, la fausse artillerie exposée en 

I. M. Uemi, tiittoirt ât ta Piiie «f part ùt-ml, {lisâ^, iii-S. ']'. 1, p. et »utv.j donne d Mare 4e 
Carné l«* titres de p»ni veneur et grand maître des eiax et (orttt, Tice^miral et lieutenant générai du 
raie» Bretagne. U tppunh ti'en, fn tffui. <]cr« l« Tic»«iiilnil éult M. de Camé, mai* le lieutenant général 
était le duc d'Éiampc s, 

a. /iM/nccfion é* M. fYwry, dit ét Lomit, citée par Berty dans les Arckittttt» françai» 4» Ut 
IbMliMttM (Paria, it6a, ia-Vi. 
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montre, tout le peuple de Brest traîné aux remparts, la ville eût été emportée 
d'assaut*. 

« Semblables choses je Hz à Saint-Mallo et à Conercuau (Concarncau, sans 
doute) à Mantes (Nantes) et aux aultres, et oultre plusieurs maulvais mesnaiges 




L'AMIDAL'TK UR IIIKTACN»: MAL'tE UT RASSB. 
D'ipris une CJinc de iS(>4. 



que je trouv.ns de plusieurs, tant des cappiiaincs, contrerollcurs cl aultres, les 
trésoriers faisoyent de leurcousté, de sorte que je fiz randrc et payer au trezorier 
Charron trente six mil livres, qui estoyeni esgarécs ci Jcsrobécs, et si n'eusi été 
ung grand seigneur qui le soustcnoit et Bnysdaulphin, j'eusse bien faici veoir 
d'auitres larrecins ; et seroyt bien long a voulloir tout cscripre ce que j'ay faict 

I. Il restait peu de chose de cette défense improviste lonque VUlef^gnon arriva. L'inventaire de 
l'artillerie et munitions du chdieau de Breti, dretté par ordre de J<r6me do Carné, le 19 watx |S53, r<Tèl« 
un.éut pénible. B. N. Mss. f. fr. aa,]a6. 
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en Bretaigne. » Les histoires bretonnes, qui vantent unanimement tes dispositions 
prises contre l'Aîiglafs par Marc do Carn6, n'auraient pn^; dû omettre ou dissi- 
muler lapAft qu'y prit, av6C un*; cumpcuucc indiscutable, l'hociintiqui incarna 
l'architecture française au xvi' siècle, le précurseur de Vauban dans les ouvrages 
de génie. 

La conduite du aipitaine de Brest n'ofîrait pas à Vittegagnon les scandales 
qui avaient indigné maître Philibert. Marc de Carné était ie Breton vaillant et 
i£iu, qui dii>pOi>c U'unti artiic icrribk quand die est entre des mains honnêtes : 
la mauvaise volonté. Villegagnon, que les protesunts ont naturellement accusé 
d'avoir cherché le conflit par de « folles provocations* » fit preuve au contraire 
d'un esprit de modération rare, allant jusqu'à parler JVjWir, au lieu de commander, 
comme il en avait ie droit, si ie bien de l'Etat en dépendait. Tant s'en faut 
que la mésintelligence ait dégénéré en haine mortelle « ju:3qu«& à espier les 
occasions pour se surprendre », et que Villegagnon ait espéré jusqu'au bout 
confondre « ou tout au moins rendre infâme » le vice-amiral de Bretagne*. 

.Arrivé à Brest dans le courant du mois de novembre, iî étudia la situation t 
«Ik li'avâilguèrechangé depuis Philibert de Lorme. Paury remédier, mtn intention 
éuit d'appeler auprès de lui bon nombre de chevaliers de Malte, entre autres 
Lardière, qui demeurait à six lieues des Essarts. La place était fort mal gardée : 
il ourdit tout un plan de fortifications, fit armer certains grands bateaux en 
galères, avisa au service de l'artillerie qui était le point faible, et conseilla au roi 
de prendre l'olTensivu &ur cncr, jugcar.i celle tdciique moins lourde au trésor 
qu'une défensive hasardeuse. 

Nou» avon» une lettre du chevalier au duc d'Ëtampes, datée de Brest, 
9 décembre, asses claire dans l'ensemble, malgré les lacunes du texte, et remar- 
quable par les idées de conciliation qui l'inspirent. On voit par les premières 
lignes que Villegagnon vient seulement d'entrer en fonctions. Coligny ayant été 
nommé Ar-iiral de France, le ti novenitrc, if ii*a{ipaialt pas qu'il ait mis 
immédiatement ma inilu«nc« à prolit pour avancer le» ailaires de Villegagnon, 
comme les protestants l'ont insinué. 

L'amiral, il faut bien le dire, au risque de navrer ceux qui en font un génie 
militaire unî^-erset, était absolument étranger aux choses de la marine. Il n'est 
supérieur qu'à d'Annebaut, lequel fut incapable en tout. 11 est au-dessous de 

I. i.c :not de M. Gaffjia\, d'apria eui. aactaueutic ippanaet dev^riU. 
a. Ce»t un praicstut «lui porte, Cnspio, djas son Hutoir* 4ti Mariyn. Noui te retrouverons 
eolUbonnt «Tac Rlcber p«ur perdre VIlItcAgnon devant rhiiMirc 
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Chabot qu . a u n certain faste maritime marqué par le « caracon de l'amiral 
de Brion », le plus grand vaisseau du temps, eut uns assez vive intuition du 
commerce, attestée par sti marché» avec Cartier. S'il lut vrauiient père de 
notre infanterie, (encore emprunte-t-il à Langey, à Fourquevaulx, à d'autres 
encore), il n'avait rien de marin, pas même le pied, n'étant, que nous sachions, 
jamais monté sur une galère sinon pr>ur passer la Manche. L'Amirauté à un tel 
homme, c'était encore un exemple de ce favoritisme aveugle, de cet exécrable 
cumul lie charges publiques réunies sur trois ou quatre têtes, par quoi le Rut 
se mettait en tutelle, cro}'ant se donner des pupilles : véritable création de 
vice-rois qui en arrivèrent à se disputer le pouvoir suprême, oubliant que la 
couronne était déjà sur un front sou\ fr'.iin ! 

«Monseigneur, écrit Viitegagnon au duc d'Iiltariipcs ', par v^jstrc comman- 
dement j'â) distribue les lettres qu'il vous a pku iii'eiivu)ci', cl retenu ccLle& qui 
sont pour l'argent,... vous plaira aussi m'avertir si l« povez faire... serott fort A 
propos pour envoyer en Espaigne i... certitude de cette affaire s'il pUtt au Roy... 
à cent escus par moys comme i! niis;i;t CI! Bologne... } ro}0 ^uërir. Au reste, 
Monseigneur, j'ay iaict un§ (mémoire; au Roy et envoyé, où j'ai expriiné k» 
advantages des ennemys et les nostres, afin de y besongner promptement et en 
diligence. Cependant nous ferons des canonnières couvertes dans la roche tout 
à l'entour du parc : et pour garder les ennemys de venir, ce qu'ils ne pourront 
faire s^ins bateaulx, îe Tiis accoustrcr les grands bateaulx du Roy en galères, et 
i>ui' le» bordit fiure une pâvuytwule de gwi «;abiei> pour e^tre coveris. Nous fa> ruas 
aussi le flanc sur la fonuine; et pour ce que l'on peut venir à covtn jusques 
sur le bord du fort près du dongion devers Ja porte, le lieu où l'on At autrefois 
la batterie, et que du mokilin l'on nous peut ostcr ledit dongion, et qu'en toute 
celle rnrtire "'-.,rn^ lieu où mettre nostre artillerie, ie suis d'ad\is de faire 
foruiier ce iieu ou la Chastre ' a lait rampre la tour au de\ant du du dongioa, e; 
de là tirer une courtine jusquesi la mer par devant la porte, et pour fautte de 
chaulx et de matière faire mon rampart de terre et genêt liés de gros bois que 
;c prendrai en un navire que nous y avons. H nous faut un Comn-.issaire 
d'arutiene et des canoniers pour donner ordre à iadite aniiierie et ia remonster. 
11 vous plaira escrire à M. de Carné qu'il... et qu'il ordonne des deniers comme... 
il est Capitaine de la place. Je suis d'advis... l'honneur, et quand l'aflaire viendra... 

I. Dont Mori«e (Mémoirtê pour flliMirt dt BrtUgttt. T. III. f, lott «t lotg) nous « conservé ceiM 
l«me qui f*U le plui ^od lioBiteur à Vjllefiigaoa. 

a. L* texM pane : « U Chatière, » nuia il eu probibic qu'il faut lire :> la Chastre » qui Mlle Bom 
du capiitaiiM doot a parW plu* bain PJiilîbcrt d« Lonoc. 
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lui pour estre participant au bien et... si bien que le Roy et vous en soyez... en 

son degré de Gouverneur, et moî de... puisq'.i'ainsî platst au Roy. J'aimemis 
(miëuaL qu«)... k)> aiïair«$ se povu&^eni b:6i> en abei^nt... que mal en com- 
mandant. Tout l'honneur que (je) hauroye est que le service du Roy soit faict 
(et que) nous lui gardions sa place. Je donne conseil au Roy et à Monseigneur 
le Coiinestable Je faire armer ses navires et les mettre en mer, et avecq eux que il 
mecie un pem>tinage de qualité pour aii«r combattre le prince de E&paigne où 
il se trouvera. Par là nous garderons non seulement Brest, mais toute la Bretagne, 
Guiene et Normandie. S'il considère la despense qu'il faudra faire i reprendre 
une place perdue, cilc i^era trouvée beaucoup plus grande que de dresser son 
armée de mer. Il en ta\ r.'i ce que ses affayres porteront, et moi tout ce qui lui 
plaira m'ordonner. ii me semble, Monseigneur, qu'il serait bon d'^siablir ung 
chenal, sur le chemin d'ici à Nantes, pour vous faire tenir leurcs et à nous les 
vostres, affin que incontinent je vous advertisse de ce que j'entendré. J'ai ces 
)ours eu jalousie d'un angliis nommé Sirungié, frcru, comme l'on dict. d'ung 
Chevalier de l'Ordre d'Angleterre... est venu en ce tiavre en ung navire de... 
avecq six autres gentilhommcs en gu}'se... J'ai sceu par aulcun de ses gens que... 
dix-huit naviresen Angleterre et que la (reinede) Hongrie y estoit. 'Vous en pourez 
estre mieulx ^informé), mais je suis en opinion que le prince d'Espagne (ne) fera 
entreprise sur nostre place, qu'il n'aît intelligence avecq les dits Angloys, leur 
promettant les y mettre s'ils se veulent déclarer. Si j'en desoouvre quelque chose, 
je ne fauldri à vous en advertir comme de toutes autres choses, qui est l'endroit. 
Monseigneur, oCi je me recommanderé tris^bumblement à vostre bonne grtoe, 
priant le Créateur vous donner en tris heureuse et longue vie raccomplis«emeat 
de vos noMes désirs. » 

C«« plunï étHieot-il» trop Cùmpliqué& pour Marc de Carné ? 11 n'y pr&tA qu'une 
oreille rétive, accueillant de l'autre tout ce qui contrariait les vues de VjUegagnon<. 

1. M. Levot (Hiitoiré dt flrnf)i pense que la cananDitrcB couvertes dont perte Villegagoon aoot 
probablement le* «mbreswct» coaT«r««» 4u mur d'enceinte du Pmt «u due reprteni^e* «ar on vient 
itaain du cliAteau de Brest, «n la posseialoB de M. Pilven. Le ton auKlevant duquel Villegagnoa sa 
proposait d'cxdcuter des travaux de dâénse ne peut Ctre autre cboee que la pièce dite te ftlitfer à 
cAcwr< qui «ovTrait la poterne di> cdié d« port, et qui « ct^ détroits lor« de r^ohlhsrmm* tii> quai de 
laMâtnrc. Quant a U tour fûiiipuc put lu Clun:c. on peut i:ùii;.ectufer mj'e.lc t - j -. jc- - i Avont du 
donfOll , sur la hauteur occupcc par le bastion Sourîcac... •«On est fonde, ce n.^i.i iCisitiC, k présumer 
que de |5^3 u i5^<i, Icy per.sces d^"* V;Lleg.ii^non rcçumt uti vommcncifment d'exécution et eue quanj 
FRdanic '"ieiro; icla, un ibta, les ft^ndc-iitrus du àiii&lùtu de Soufdiii:. il ne ù\ que poursuivra kt 
travaux roinmi.'nc« wit y»r lui-même, îoif pir un autre ïngétiiciir, c'apr^^ les plains de Villcniaigoon- » 
L'ikbnorten de &tm. r«»d ptatiie lustKe « te conduite de Villegaipion qu'il £ro«*e Mrt hwumbtt, «oaunc 
ii trouve fiÉcItcuse celle de Marc di Carné, donc la vaiuttf entrava la bonne voloattf du Roi. 
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L'envo}-é du roi n'eût pas le temps de les faire prévaloir par la patience. Il reprit 

Jfl route de Paris cl alla, conter le cas à !a Cour. 

Au milieu de petiU-s difficultés dont l'anaour-prupce itul pouvait soulFrir, 
Villegagnon se remit A ïon^cr aux affaires de Malte et à son « client », le pauvre 
gouverneur de Tripoli, qu'il voulait défendre selon le mode cicèronien. 




LE POBT UE IRES T. 

A l« fin du XTi* ïi«clc. 

Dix-huit mois après la reddition de Tripoli, on n'avait pas encore statué sur 

le sort de VaKier. Omciitï. l'avait mis, sous un nxhiT, dans une taverne fargc de 
SIX à sept pieds, haute d'autant, où ia lumière ne pénétrait que par un trou 
^raad comme le poing et fermé par des barreaux de fer. Il lui avait ôté ses 
commanderies dont il s'était attribué les profits. Vallier n'avait plus qu'une 
ressource : la commisération de l'Empereur et l'éloquence de Villegagnon. 
Ceïïe-cl au moins ne Fui fit pas défaut, et le tenace chevalrer mit tout en ccuvre 
pour tirer mains d'Omedès i'infortuné vieillard que la justice du Grand- 
Maîure avait choisi pour victime expiatoire. 

Il saisit cette plume latine qu'il maniait si bien et composa le traité Dt bello 
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me}!lensi\ dans lequel il fâisâit Charles-^uint lui-mime juge entre Omedis et 

les Français. 

« Sirc, <iii-il à l'Empereur, j'ay esté empesché par mon emprisonnement d'aller 
respondre au nom des chevaliers françois estans à Malte, par devant vostre 
Majesté, aux calomnies et impostures forj^écs contre «ulx pour le» rendre 
C'julpables de la perte de Tripoli. Ki depuis avai-.t esté détenu en ma maison. 
afOigti <ie la véhémente maladie que me donna la dureté de ia prison, j'ay perdu 
le moyen, Sire, de vous aller trouver pour satisfaire i mon extrême désir de 
vous declairer à qui appartient le blasme et vitupère de vos forteresses prises par 
les Turcs. Parquoy, soubdain qu'il m'a esté possible par l'intervalle de mon mal, 
i'ay rédigé par e^cript, pour estre envoyé à vostre Majesté, ce que Je ne luy ay 
peu dire de bouche : m'otïrant, Sire, de maintenir lan arme» en b nmn, où à 
qui besoing sera, tout le contraire de ce que par tant d'iniques lettres a esté 
divulgué sur ce faict, au préjudice de la fidélité des François ; et adverer contre 
le Orand-.Maitre, p;ir dev uiit te tressaint Pere, nostre souverain chef, ce que vous 
lirez en ce conimentaire, qui pourra mouvoir vostre Majesté à juger qui aura 
esic tauM.> dÊ& calamitez advenues aux Gozirains et Tripolitains. Cependant, elle 
pourra estre informée du chevalier de Guymeran estant en vostre compaignie, 
Sire, de l'instance que le .Mai>.crû luy fît à son retour d'Allemaigne où il estoit 
allé pour mon dérîvremcnt, d'affirmer en Conseil avoir commandement dê vosirc 
Majestç de dire qnx'ih (ci»»«nt ntourir Valiier. Car nous avons icy nouvelles que 
le Maistre l'éloingna de sa grâce pour ce qu'il refusa de luy obeyr en cela. Et je 

I. De Httio melltemi ad C«rotvm Cmartm tl t/'tu mit/» GMi* tmpotito, Nieolitl ViltâgagnonU 
eommmtariia. Ap«d Caralum Supbanum, iSU. CaltndU April. inn^ 

« On Ac voit pis ao titre de riiemplaire d« la BibtioUiique Roy^ite les m«t« < «t ejot «ventu G«UI« 
Impojito » qui «ont sot un autre iîtf« pat mol eiaetemeni atfii, et que reproduit aual la traduction 
frRnç«i«e dans >es deux Mitions ; < faalMmeRt impnlAi «nx Françoi» ». Cet dcrit un peu vlfaT*»! pour obiet 
de répOLisscr kinc odieuse U J^^l' impuUilKMi t:on*fc 11 T nmctf. l'au'.uuf diusi qai; .e ïdrt sùir î.on inCjlulé 
Ai Curaium, aata iuflout vouU q-i'U lût ccninj de ce prinr.c f. (k son (.ouvcnif iicn', c" il *ar» 
prudemnient évité. AU inoiîi^ ^our ti-s cxcniplAirc^ di^stir-ii-i .1 pa^M-T -icus It^ur?; yuui. Ji^ !ûl iT-uler, dè* la 
pt^ ^ti »»IM>, d^nésatiûii qui aurait pu les prcmunT co-nre ce f-'ictiiiii. c" mtîjuc Uitc ètcr toulc çBvie 
d'en prindrc cônnaissaïKC. • 

Cette ob»ei««tU>n e»t de M- ftitsuomtii [.inmtc$ tfe« SMieniu, 1^4), in4) «1 elle «mbic Judicieiute, car 
non seuientent Villegafpion a voulu ramener l'Empereur 1 une opinion Hivorable, mata cncoira il a 
reeliercli^ son approbation. 

La traduction firantaiw : Trtiié ete la guerre i« Httte tl de rtssuc d'::ciu /.^uitemcnt imputée eu* 
Frùnçolt, tuivit de prèi l'apparition de l'édition originale latine, in-4*, laquelle, au moini dans l'csein- 
plaire que j'en ai vu, n« contient pa* de privilège et indique ieulenwnt ta date de iSSS. 

La tnduction parut chez EaiSeane, soui la même date, iaai$ augmentée d'ua pririlige donné k Saint. 
GenDaio-eo-Lare, le a6 février iSSi (ancien strie), et d'une lettre de Villej^noo i rEmpcrear, datée de 
Paris, et mars iXÎ- 

Cette traduction est de Nicolas Edoard, champenois, cl, outre l'édition d'Estienoc, elle a été impriméf 
i Vfon, ia^, dans cette même année tXt, 
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VOUS «sseureray, Sire, q<' ' ' desmis le juge Vassal, homme sans reprehension, 
lost après qu'il eust absouls le dit Vaiffer. Au demeurant, S;rc, je merciray très 
humblement vo&ire AUjesté de mon élargi^ment de pri&un : l'advertîssant 
touteffols que mes biens et escriptures ne m'ont esté entièrement rendues, quoy 
qu'il luy ait pieu ne faire entendre par don Alvaro de Luna, chastellain de 
Crémone, qu'elle m'en avoit faict grâce : Avec ce, mes serviteurs et oeulx de 
tous tes autres chevaliers qu: furent prtns en ma compaignie sont encorcs en 
galères par force : combien que les miens ne soyent vassaulx^ du Roy, et que 
vostre Majesté ait déclairé ne vouloir en rien préjudicier aux franchises et 
privilèges de nostre Ordre d'aller et venir à leur religion : ce que touttefois ils 
ne pourront plus bonnement faire en crainte de perdre leurs biens et serviteurs. 

Pnrquov, Sire, je supplie très humblement vostre M-ijestf, pour l'amour 
qu eiie iia iouâ>iours porté à nusixe Ordre e: les hvrvioi:» qu dk an a r«:«;«iu, qu'il 
luypiaise nous les faire detlivrer : et nous prions le Créateur luy donner heureuse 
et longue vie. De Paris, le vingt-huicttème mars MD LUI. 

Vostre très humble et très obéissant serviteur, 

Le CtlEVAUER DB ViLLEGAIGNON. 

A la vérité, Villegagnon arrivait à point avec son petit livre. En mime 
temps que la fortune se détournait de Chartes^uint pour aller aux jeunes, la 
critique, jadis timide, s'emparait âprement dj toutes les ûccasio-' p -ur le 
diminuer. Charle»^uint était dans un de ces moments où l'honinm^e d'un 
ennemi console. L'année précédente, Danès, valet de chambre du Roi, sous 
prétexte de laver les Français de la honte de Tripoli, avait tout rejeté sur 
l'Empereur. Dancs était un grand helléniste, mais quand il touchait i la diplo^ 
matie, c'était d'une main lourde de pédant. 

Villegagnon plus adroit atLeigiiatt le but niariqué par l>anés : il pariaii. au 
nom de l'Ordre, avec d'auunt plus d'autorité qu'apiès avoir été tantôt acteur 
tantôt témoin dans le drame, il en était victime et innocente par la faute des 
Impériaux. Villegagnon ne généralisait pas comme Danès : il ne faisait pas le 
procis de la politique impériale toute entière, mais il s'en tenait fermement à 
seâ conclusions coaire Omedès. 

Après cette explosion oratoire, qu'allait taire cet homme à qviî le sol de 
France parut toujours trop petit pour sa bouillante .ictivité.'' Dans ses visites au 
cardinal du Bellay, «^ui pasia cet hiver-là dâiti» wa ct^âieau de Saînt-Maur, on 
avait causé de la Corse, la vieille terre corsique, lasse des Génois et prête à se 
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faire t*ran(;aîse, pour peu qu'on i'v aidât. Au prînicmps, du Beltay reprit, pour ne 
plus revenir, le chemin deTitalie. L'ilJustre prèiat, le merveilleux diplomate qui 
allait expier à Rome, loin de la Cour, une clairvoyance parfois divinairiCë, « le 
grand Cardinal », comme dit Brantôme, eut comme un regret de n'avoir pu 
favoriser jusqu'au bout les projets de Villegagnon sur la Corse : projets anciens, 
caressés jadis par le roi François et redevenus nouveaux par les événements 
d'Italie. Le 7 juin, du Beiiay envoie au connétable de Montmorency un plan de 
descente dans l'Ile avec «s mots engageants : * S'il vous prenoit goust d'y 
adviser, vous pourriez par le menu vous en faire adviser par Villegaignon, avec 
qui autrefois j'en ay advisé : car je crovs qu'il l entcnd aussi bien qu'homme de 
France ni d'ItaUe. » Pour « l'entendre », iî suftisaii de jeter îcs veux sur la carte 
de la Méditerranée, comme Je taisait alors le Cardinal, et, pour opérer un débarque»^ 
ment, de connaître les points faibles de l'tle, comme les connaissait Villegagnon. 
La Corse était du patrimoine du Roi, à raison des droits qu'il avait sur Gânes. 
Trois ou quatre mille hommes suffiraient à emporter les places, toutes médio- 
crement fortifiées : un bon chef rallierait immt^diatenien: six ou sept mille 
Corses en haine dea Gênais. André Doria avouait à du Ikilay que par la Corse 
on tenait Gênes et les États de Florence la corde au col. L'Ile fournissait le 
nécessaire à l'entretien d'une troupe, en %ïns, bois, fourrages et avoines. De Ik 
on surx'eillait te passage des flottes allant d'Espagne en Italie : les galères 
françaises y pouvaient atlcr aussi con^moJément que de Marseille â Toulon. On 
&'ouvTâii &ur Ruaie, Siêuac cl Nâplc& un chciDiit »ûf qu'on kriiiail à d'auirt» 
quand il le fallait. Des habitants on tirait dix mille hommes contre l'Italie, et les 
meilleursqut fussent, Françaisd'instinct, ayant la hainedu Génois «qu'ils estiment 
msrcâdants et ean-i'illes au prî\ d'eux qui se disent nobles. » A ce seul trait, on 
peut voir que k Cardinal jugeait sainement les Corses. Ses avis, que Villegagnon 
partageait, furent enfin écoutés. Lorsqu'en iSSq, la Corse de\'enue française, le 
bruit se répandit que le Roi se proposait de la donner aux Génois, les députés 
de nie déclarèrent, tout en larmes, qu'ils aimaient mieux Ctrc esclaves dcsTurcs^ 

Sur ces entrefaites, Marc de Carné vint à mourir, au mois de juin t5S3. Le 
roi confirma Jérôme de Carné dans les attributions paternelles, sauf le titre de 
vice-amiral qui fut réservé. Vîllef;agnoîï fut encore une fois envoyé en Bretagne 
avec des ordres plus précis : « Le chevalier de Villegaignon a esté depesché avec 

I. Voyez d*n$ RibUr {Memoirci ifliut. T. Il, p. 467 el Soa, 8o3 ei <b4) l« curieuse leure 4« 4tt 
Bellajr dont je reproduis les principeoz erguinenn, «t celle de Giordano UrslnOt lieutenant du Roi en 
Cone, ob est relatée rtmouvanta dAnaiche des députés de file. 



78 



VllXEâAGNOM 



argent pour aller faire radouber les gros navires du Roy >• écrit le Connétable au 
duc d'Êcampes, le lâ |uiUei. Quani aux iortiûcationik râ&tées en suspens, le duc 
avait été forcé de se transporter en personne i Brest pour les faire exécuter, 
exhibant des pouvoirs que les Carné n'eussent pas osé contester. 

Étaient-elles donc si extraordinaires? Nullement. Villegagnon connaissait 
Philibert de Lorme, il l'avait vu auprès de du Bellay, A Saint-Maur ou ailleurs, 
et c'est probablement de ses anciens plans qu'il s'était inspiré^ ils s'appliquaient 
aux mêmes circonstances. Le duc d'Ëtampes, venu exprès à Brest, ne peut que 
s'y raiiier. 

Montmorency lui écrit le i6 juillet. «J'ai dCjà plusieurs fois mandé et dit à 
Saint^ermain, abbé d'ivry, qu'il vous allast trouver ou bien qu'il vous envoyast 
son frère, s'il n'y peut aller, mais je n'en ay point de nouvelles'. Si vous aves 
quelqu'un par d<:la qui se cnnjînoisse en tels ouvraige« de fortifficatîon, voms ne 
lairrez pour cêIa à rcnvuvcr audiL Brest, et je lui feray bien payer ses journées et 
vacations aux despens de qui il appartiendra. » Philibert de Lorme — c'est de 
lui, en effet, et de son frère qu'il s'a{;it — était retenu ft Anet par Madame Diane; 
Jean de Lorme était en Italie au service du maréchal de Thermes qui, je crois, 
bataillait dans la Mirandoic ou dans Parme. Montmorenc}' écrit au duc quelques 
jours après : « Il faut que vous V4>us r^sulvicz de n'avoir point Saint-Germain 
ne son frère pour ceste année, mais pour la prochaine; si luy mesme n'y peut 
aller au temps qu'il fauldra besongner, il vous en sera envoyé un aultre 
congnoîssant et expcrimcntc à tels ouvrages. Cependant vous ferez faire de 
mieulx que \ous pourrez ^ » 

I. Philibert d« Lorme pren«it le titr« d'o^M d'Ivr}- du» 1547, «t <iii t^K il «rait celui de CMitmissairi 
de» UtliKcnis du Siint-Germain et autres. (Montmorency «onnaft trop la Cogr pour faire conflision.) 
Jean de Lorme. ton frère, mtitre général de* ecuvres de mafonnerie de France, s'appela anwi lieur de 
Saint-Germain. On le iroure asaocW i prcuque tous les iniTaui de Philibert. Il était alors en Italie, 
aapris du marjchal de Thcrmex. 

1. Philibert de Lenne ne vint qu'en ti6%. Au moU d'iioât, il était à Saint-MaU». tetti d« ifè* prë* par 
Tcnr.ciri. [.c 3-1, M de Boi -ic ô.;rir 01. dt.c .:1'l'!ii:ipi:s : ^ J'.ii rov'"'.) If> 'cUi'c? qS.'. a pieu m'csctire 

qui .3n- volti^t -eut aDjourd'Ii'ii ,iii'.::ir .ju IIl-.- c â-^ vLtrr vil'.? p.iu- 1 tcn-iii.M't-c li place it Touie cof.t 
ro\(c- Jr leur .il \ («i^çr çf'.K^Iqui s p.ivi*^ J. udit Ht'r, m.iK i'"i"ii.:i't v o nj^ qiu' nous ti'nvvunj rien auc-.:it, » 
M. de Houille so plaint iiiii l^ii ;ic U noncliitl.iiicc d-js niAloains : * Jl- nVii \ov(>i% p;ts un-^ dans Il> tucn- 
dit-tl. » Au iiois dk- dL'i.'L'iribrc. nniirc fîiilibert était en«:circ en iteetajine, utian M. d« Ëeui.ic. A la vsille 
d'aller rendre coiriptc m duc d'Ktaïupcs de son voyage en Baaae-Bretiijtne, M. de Boollld feritum^itduc, 
d'f nebont. le 1 3 ddMmtm : « four ce que j'ay fail li i rencontrer les* de Saint-Germain, et qu'on m'a mand< 
de Hfcst qu'il est retourné il Lamballe et qui diaoit aroir hastc de a'en retourner h la Cour, Je a'»y voulu 
faillir de tous advertir comme il ett bien nécessaire que r«u$ te retenlex jusques i ce que je soie devers 
vous, afin qu'en vostre présence nous noua reaoul rions de quelle facioa se fera cette plate-rome i Salnt- 
Malo; car on ne peut aroir Tadvis en telle chose de trop de gens qui le coipioissent, et mesme de lujr 
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C'est vers ce temps que Villegagnon fut officiellement reconnu vicfr4imiral de 
Bretagne'. Le poste était, selon le langage du temps, à la nomination de l'Amiral 




PEN&TIte DE L\ CHAPELUe l>E MAKIB STUAltT, A HOSCOFP. 

État «ctucl. 

de France. En régularisant une possession a état, Coligny répara les toris qu'on 
avait eus envers le chevalier. 

A COfiimiSSIOVI du fionr doircr cl t'dirc ;o lj^;^Ji.w4^ fyt liticaiion;. Si d'odvctiluro il t^loil s: prcW 
s'en illcr. cl au il ne vc)u^ pkiist ri)iiit ^Ic II- -ct«nir jusquC!> ;i ci; que ic lu-i><' qu'il vous plaise au 
niosiî* lui lairc cotr.'ridridciT.uiii qu'Av.ini i^u'i^ f'iTx" M vçn!5 Iti^sc Uij ti^^iiâtfi ^u'ii i^onge fttt moins 
les Ikttiet H>-i M>nt ^lu micn. lequel voui :Airc/ ;:ivutii. rient de S;i:;ii Malo quand il TOtu plftlta le mander, 
Vf q«'i! pLat^ «nlcnUre •«» raisoM». Et ijifiiis cela atufi, Manseigneitr, voi» plaist qtie l'on y 
cn:Ti :iKiK«, il sera ndceuaire que v«ut me baillez ana commission pour faire appeler ceux qui pr<un- 
4nmi ^ avoir interest, pour les ouir, afin 4le vou* en faire le rapport, et pour fiiire ettimer ce que 
Toui le loua^ de* maisons ^ui leur seront oocupries dans la plate-forme, pour leur en bire payer 
par cbacon ao le louaij^, en attendant que aurez fait priser et estimer leurs 4iics maisons pour les en 
Aire payer. » 

I. Il n'est p«s probable que VUlcgagnon eût eu iKi le titre de vice-omiraJ de Bretagne, ou ce titre 
lui eAl did ouBsilAt enlevd que donné. En effet, dans le Regittrt de* BxftdHions de aausse. 1 la date 
du 10 mai i5SS, M. de Ctmi est appelé « vit admirai de Bretagne » (Bib. Nat. Atat. t. (t. Siat, p. lii). 

Son fils, JérAme de Carné ne parait pas avoir I« m^nic titre. On lit dans ce mime r^lstre, p. 197 : 
< A Hicrasmc de Camé don de Testât de lieutenant en la cappitainerie de Brest voiccant par le uépas de 
feu Marc de '"-rnê son père. A Escouen le XV de juing r55î. Mgr le Cooesuble présent. » 
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VïUegagnon connaissait bien les besoins maritimes du pays, et déjà s'élevait, 
sur la petite plage de RoscofF, le pieux souvenir de ses prouesses navales'. 

N'ayant d'autre preuve que celle<i de ion pA^^àgc aux aiittit-Oj» du Breia^nc, 
je la donne : c'est une pièce rare : 
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ÉUI «cumI. 



« V«u i'inl^ormation laicte au Havre de Grâce par le lieutenant de i'admirauté 
audit lieu, le vingt-sixiesme jour d'octobre dernier pour le faict des prises et 
voiage dernièrement faict en mer par François Le Clerc ayant la charge et 
conduicte de troys des navires du Roy, l'un nommé le Claude, l'aultre VEspirance 
et le tiers l'Advantureux ; Aultre information faicte a Brest par le seigneur de 

I. Le mépris dans lequel *oM lomMe* l«i ebotcs andeanes sera r«nda, uiitnpU,auxel>MC> eentem- 
poniais. Là cliapelle de Meric Stuart est en raines et sert de liangir t marchendiscs. Il n'ea reste pJus 
Hoé le$ murs d»nt l'angle foit pîjpion »Hr la gnndo-rue. L'^dilice ëiaii pooriant de reaiaurMion Ikcile, 

cir SCI dimensions sont petites. Plusieurs fois mis en vente, il titi oclieuï en i8S6 par M. de Coatej, 
nK>reniiant Ir jri'; ilf 'rois nillo troiî cents îrancs A il v.vlliviiji i.u rt.ms'ïil (!«ntTiil, le «cond 
atquécejr ;i; vtnvl:; cil iHfiS .i hi ciothiuiu- di- HosloI!, .1 i;l :irf.v J'crafLUei; et du ^jljservilio:!. Il ea 
c\trjordiiuirc que, dans cû'ijitioiis. l'osscnib'ct: d'.-pvi'A-n-riim'e se soit arrO{(l! le dniit de .3 ciàet 
g.iatuiiet>ii:r.i, Cl'. iH/^à ta dm «»miituti«, ciiuge delà eaaee ei d"y étcver 'jtie msiici\ dùtolt:. Je 
rsnonce ii uirc l'iiittoire des discussions qui sesoot«lev<!«s îk cesujet entre M. di; Couicy, la r[iunii:ips:itc, 
le département «t l'administration des B«aui-Arts. En Cn de compte, les rntocs oat «it^ sauvées par 
rintcrTenlaon d'un «itranser. un riche dcosiiais, le marquis de Bute, qui donna de quoi constntin la 
maisrni dMcolc, mais pas as»cz pour resuurer la ebapcllc 

Cette chapelle n'a pas itt élevée au point préas oii Marie Sluait est descendue. L« pon n'était pas 
«iwore construit, mais, k quelque distance en avant du monument Kiuel, il y avait une courte jetée dont 
on a trouvé réeeauneni le* veiiiges. C'est sur ce mAle que Marie Stuart mit pied k tenc 
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Vtll«gaignon vis admirai de Bretaign«leXVI*jourde novembre dernier, contenant 
l'examen dehuictoompiignon!> mariniers admenez audit lieu de Brest dedans 

ung navire carracque nomme le I-'rancon de Genncs prins stuélct voiage par 
kdictLe Clerc; Aultre information faicte audki ii«u de Brest le XXll' dudict 
mois de novembre par M* Hervé Le Garo seneschal de la cour dudict Brest, A 
la requeste de Germain Du Couldray, Estienne Petau et Jehan Fere tant en leur 
nom que comme procureurs dudict Le Clerc, Jacques Sores* et Robert Blondel, 
cappîtaincs desdîts navires V Espérance et VAdvantureiix, Ladicte information 
contenant les interrogatoires et fmpoa$^ de six cdiïifKaigjignià mariniers amenez 
prins tians ladicte navire le Francon, faictes pour la vérifiicatton de ladicte prinse 
laquelle iesdicts Le Clerc, Sores, Blondel, Du Couldray, Petau et Fere disent 
appartenir aux ennem\'s du Roy, avecques marchandises y estans et dont ils 
ont requis l'adjudication par dev.nu l^dict s;neschal qui auroyt renvoyé par 
devers le Ruy en son Conseil laaicic mtorniaiioii puur en ardonué ei tout 
considéré ce qui faisoit i considérer en cesce partye; Le Roy en son Conseil, pour 
avoir esté trouvé que audict navire Is Fi'ancon y avait plusieurs spaignols et 
fiamens ses ennemys, biens et marchandises a eulx appartonans et partye 
aux (jenevo}'» lesquels ledict seigneur tient puur ennemy;» dsclairez comme 
lesdits flamsns et espatgnols, A déclaré et déclare ledict navire carraque nommé: 
le Francon de Gennes, biens et marchandises y estans de bonne prise, et iceulx 
navire, biens et marchandises adjugées auxdicts \x Clerc, Sores, Blondel et leurs 
consors, bourgsois victuailleurs et gens de leur équippaig: p->ur estre dlvisjz et 
partagez, suyvant les ordonnances sur le taict de la manne publiés» l'an ti^î. 
Sur ce prins et levé le dixiesme appartenant a t'admirai. Et est ordonné que les 
deniers provenans des droictz qui appartisnnent au Roy a cause de ladicte prinse 
seront mis és mains du receveur gênerai de ses finances establ}* audict pais de 
Bretai^ne pour ic;ulx estre employez ainsi que par l;dîct sei{;neurs2ra ordonné, 
pour l'ëi^uii daquéi jugement ut. arresi sont commis et deppute« les senechai, 
bailly et lieutenant dudict lieu de Brest et chascun d'eulx, premier sur ce requis 
le procureur d'iceluy seigneur audict lieu et aultres qu'il appartiendra sur ce 
appelez. Faict au Conseil privé dudict seigneur tenu à Fontainebleau le XI* jour 
de décembre iS53. Ainsy signé dz L'Aubespine, lieutenan^général de Berry*. » 

I. Jacques Sorts, sieur de FJoeques, «rl^naire ât Nonnendïe, «ppanicnt à l'histoire de ia mirine 
fnnfiiM. Il embfasst le pirti livgiieaot povr le oooipte diuiuel U fit ]« ccrarse, notamment en 1X9, contra 
les «rmaKun catholiques. It est sunoul célibte pour SToir noyé quelques jésuites allant aux Indes. On 
perd ses traces à partir de 1S7D. 

a. BibliotbtqiM Nat. Mss t. fr. iB,i53. 

Les {Ouvemeur* et capitaines de pOftavaicnttendanccidKUrerfeBUliërasIesprisesdeccticMturv, Au 
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C'est ici que se placent les pages maîtresses de cette carrière agitie, celles qui 
protégeront toujours Villegagnon contre l'oubli. Les titres ne semblent pas ce 
n :')! recherche le plus : le vice-amiral de Bretagne s'efface devant le oonquisudor 
du Brésil. 

A quoi attribuer cette expédition dont les commencements furent si heu» 
reux? A l'amour des richesses» comme le prétend de Thou, ou à l'ambition de 

ne pas mourir tout entier ssns avoir fait quelque chose de erand? Le lecteur 
chuibii'a. Mais quel qu'il aaii, j'en i>ui& !>ùr, il ti« vurra pas dans cet héroïque 
soldat l'homme que les protestants disent avoir vu : le bandit rappelé des 
galères, malgré ses crimes ; la tête sauve, il est vrai, mais les épaules marquées 

Je fa fTeur de lis des fors;ats — stigmate éternel de son infamie — et qui, chassé 
de partout, crevant de faim, en est réduit à voler sur !«'<; traces de Rr.b,jrval'. 
Qu puur lus protcâlaats tout ce pa&sé sans tache^ Alger, le Piémont, la Hongrie, 
rÉcosse, le Boulonnais, Malte et la Bretagne, tout cela c'est la période des galère» 
forcées. 

Crespin, quuiqu il ravale Vilk^^tion au-<l««>i>oU!> d'un aventurier, ^'incline 
devant la noblcssedu but. Selon lui, c'est k Brest que le vice-amiral se serait déter- 
miné àallerau Brésil. Ilétait dans cette ville, sousiecoupde la disgrftoe*, lorsqu'un 

commis du trésorier de la marine qui le fréquentait, se mit à parler à table d'un 
lointain voxaj^e qu'il avait fait jadis n:;x Indcç. I.i partie du Brésil, vnntant 
sa température, swi fertilité, son abondance de vivres ei ue richesses naturelles. 
Ces propos enflammèrent Vill^gnon, il n'eut bientôt devant les yeux d'autre 
image que le Brésil. Une vaste entreprise pour la colonisation de ce piys 

mois de Kvri«r iSSt, le Gopilaiot la Salle, k qui le Roi iTait àmni un pi'mn iwmmi I* Dian*, n- 
veiviit des Indes. A la hastoir du eap S|}n^Ma^ill, tytai pris un navire de R^guae, Bomnid Notn- 
ùam*^*-NaKiKrHk, il te lunena à Uofuille. ob la capture Âit d^clar^e bonne et valable. Henri 11, qui 
tiuix téittii le droit de Ju^r en dernier reMort, lit rendre le navire «mk Rogusals. (B. N. même Mo*. 
iB,i53.) 

I. J'en passe. Il faut lira cela dans RIcher. 

«. La tî(on dont Crespin parie de la levte d'hommes Taiie par VillegAgnon, prouve bien qu'il 
Invente. 

Le mot c disgrioc > scmUe {gaiement hors de propos. 

11 est évident, et la saite le démontrera, que Vllle{!«(;non n'était iwint en dli^rAi» anprto du Roi. 

i.cs ilil-i^ulii V qu'it avait pu avoir avec Marc ou JrrAnn: à<: Cnmé <'U;imh ^Irpui^ kmptcmps tL'rminces, et 
e.'.c^ l'iviicnt dté j vm avantage par m nominat.on ou pcsie c*. i la Ji^jTiiK' de vicc-âmiral de Bretajcne, 

On verra qu'il conserva ce titre de vicc-ar.ilrjil jMsqu'jni moment de son d<^part. [I c%t ainsi nomme 
invi N's Jctlres du miirs r55\ p^ir Icsqueik's Hctiii 11 lui cor.;ic J'tjti^isa'ioii diilinilive dt Vti^&r; 
ti<>n : il n<: lui r^iitiplacc qu'aprt:A avoir rni» *,'CX:lui'. entre U Bretagne eC Ilii. 

Les ptatestana sont donc tort mal infonués de la véritable origine des affairss du Bi^sii. 
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merveilleux, voiià quelle lui dé^rtnaii âoa idée lix£, et Crespin e&t obligé de 
confesser qu'elle était plutdt digne d'un prince que d'un simple gentilhomme. 

On sent furi bien ^uc k garaatie d'un psut comir.iii de trtborerie ne suffisait 
pas en ces circonstances, et que les choses n'ont pu se précipiter ainsi, par un 
coup de t£te de désespéré. 



Figure dcj ijnfiljans. 
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SoMMAïu. — 1. LesFlrBD(«la au BrésU. — LesBrëiUlciude Ra\iîn {iSSo^ — Guerre maritime et commarciak 
enu« Portugais cl Français. — Tcntativca d'acoominodemcnt. — Reprise des hostilités {'SSfi- 

— Vo7«}|es de Thcvetet de le Testa ^iSSo) — Premier voyage de Ville^non (tSi^). — 
II. Second voyage de VillettMOO)». — L'opknioit |Miblique «i le> ivt«i|t«(lont lolniainca. — La 

Cc'Ur. — Lettres de Henri 11 c;i fivcur Je Mllega^ncm 26 mari jSJ-'i . — Ccminei^t l'expédition 
t.ii compoNéc. — Thcvct, jMsto"iO[<rapIic. — Nicolas Barr^, secrétaire. — Le départ la luiMei) — 
Devant TcriÉriCTe. — Arrivée dim la baiê de Rio novembre — IL. Disaoiitiûru mililaifûl. 

— L'IU aux Françaif et U Fo>l C'jligny ilU dt S'illej^agnan.. — I.cs Sauvages. — « Le roi 
Qunnijirnbcc. > '- ï.c UibaL-. ViUc^jgnon et l'epidemie. L'nnArjjiie rruratc. L*;s inaria^'èS» 

— Ijes llM|w<mtts. — fMiwrt de Tlicv«t |>oiif ta Fnnee .14 lévrier liââ . — «Quelque! pr«uau. — 
Première conspiratien centre Vill«)(ag>»on ■•6 lévrier.. — l.enr«s de Nicolas Barré. 



[ 

i ixs droiu U France avait-elle sur le Brésil? Les mêmes 

que le Portugal, répond François 1" : « Je \ ludrois bien 
qi.i'<.>n me montrât i'article du testsiment d'Adam qui par- 
tage [e Nouveau-Monde entre mes frères, l'Empereur 
Charles-Quint et le roi de Portugal, en m'excluant de la 
succession. » 

Là querelle était fort ancienne. La prétention que les Ci>:tquistadors ailîchaietït 
sur le Brésil, et qui se confondait avec celle de l'avoir découvert, d'ol^urs 
mariniers bretons et normands eussent pu la revendiquer aussi. Ne dit-on pas 
aujourd'hui qu'un dieppois ignoré de l'histoire, Jean G>u8in, a reconnu le Brésil 
dès 1490, avant Vespuce, avant Cabrai? Le capitaine Gonneville y voyageait 
en i5o3'. D'où nobclin tirait-il tes magnifiques «: êcarlates ♦ que la Cour 
allait voir teindre à la Folie-Ctobelin? Depuis cinquante an&, ils n'étaient pas 
rares les gars d'Honfleur, de Dieppe, de Rouen et du jeune HÂvre qui étaient allés 
aux terres neuves du Brésil. Denis de Honfleur, en i5o8; le père de Jean Ango, 

I. On lit dans sa relation : . «l'asviv le tropique Capricorne, hauteur priuse. mniTereot eaira plus 
cilon^ei de l'AiTHiiue que du p^**des Inde* Occidentales »b iempuà aaamet tnniet en çà les 
Dieppois et les Matouins cl autres NorniMids vont quérir du bojrs i teindre en rou^e, cotons, (uenons «t 
perroquets et autres denrées, » 
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Ango lui-même; les frères Parmentier sans doute, Guillaume Le Testu y 
avaient pc»u&&é l(tur& batciiux. Ne venait-il tout droii 46 t'{»niie, le capitaine 
Du Plessîs qui amena jadis A la reine (Anne) ce couple arcadien, Corréa le 
portugais, époux légitime de l'indienne Paraguassu, la plus belle des filles de 
San-Salv«dor ? Et ce capitaine Bizeret' qui allait par te commandement de 
François t^, aux « istes et terres du Brezil » pour lui rapporter des bois 
précieux? 

Aux gens de Kormandio b'itaîeni joints les Oton nais, les RocheIais,et,dès i545, 
Jean Alphonse de Saintonge, avec l'aide de Jean Secalart, de Honflcur, tous 
deux capitaines et pilotes à k Rucbclk, avaient décrit « de vi&u », dans leur 
Cosmographie, la cAte brésilienne, les msurs, usages et produits du pays des 
« Topinambaulx, Anassous et Tabajeres. » Dans tous les ports de la Manche 
et de l'Océan, il y avait des armateurs, des capitaines, des pilotes qui, chaque 
année, avec ia périodicité actuelle de la pêche à la morue, aiiaieni là-bas chercher 
des teintures et des aras. Ils y laissaient des hommes qui se formaient au métier 
d'interprètes, et qui attendaient) dans une demi-sauvagerie volontaire et intéressée, 
le retour de leurs compatriotes. A Dieppe, dans l'église Saint-Jacques, on voyait, 
on voit encore des bas-relîofs scuîptds s\ttc un art assez joyeux et représentant 
des hidiviut binpanaché» qui ont tout i air de Tupinanibas*. 

Les voici, d'ailleurs. C'est toute une théorie de sauvages qui se déroule dans 
la pierre, sous le ciseau ingénu du sculpteur. Un marinier aux longs cheveux, 
un armateur peut-être, car rien ne le marque, tourne vers ce spectacle une 
lé te souriante. Renfç "-.i port où îf est né, il revoit par îe souvenir tout ce qui 
banta ytaa par delà les hurizons ; des rois fort emplunié& avec «le& becs de 

I. Autrement noiniii^ Biicnt. « A Chtries Taure, venu de ]i Hocfoe au dit Coussj. en diltij^ence. 
apporter lettres de «tpfriuin« Bismu, ftîs^nt «vm.- audit sci^near Mm reioar di; pnv? de Brfiil, oii 
U CtlOÏt stU p»r son coir r-anJcment ivcc ii nef nomir.de le Sdint-f'iiilr.ipes, et lequel Faur; est pr^scnte- 
tn^nt f*tlvGy^ fit diKi;^cnce porter lettre^ dudit seigneur au<;.t Risirrctr, pour f.on vovfl^ç tant 4^ vcntf 
qui! du retour, trer.tc et ;rois lures quitijc sc\z tournois » Dispenses seercies de François i", AlUlées lSS3 
tt iS3^. I I., tic I.ahnrdr, C'impfft 4«i biiimcnts tlu Roi, 1H77. 3 vol. "n >l, T, U, p 173. ■ 

« S .'cati de Vy noii;, uesorier de la marine, pour con-.eit-r j parue de la soulde des nurinicrs et Autres 
ir.iics et despe.-ise.s qu'il 1 i:onv»(i Tiiire iui voi't^r que le c.ipjttlOC BisenctZ * iUgiwn» Ciiil aux ysies et 
terri'^ du B-f 'il, iussi pour les frais ou'il conv.endti ps.tt de Sàin apporter du port de Honncileu en la 
Viitc d« l>ari» ««mini giant noDtbre de tMjm da«tu BtviA que MU STn«ret( a dt*oouvcrts ès isles dii4it 
pafs et £|U cbar^ dedans le navire Saint Philip^, et ce »uitre ut d«Mii* lei denien cj devant 
délivrez audit de Vjrmont pour ledit volage, a prendre aui colfre» du liouvre dci denier* du quartier de 
janvier, MTrieret mari dernier pasaf ... iloo Uv. totirnois. » 

Année [S38. Aequîttaaeemptant dti règne de Fran^eit ("(Cam^fer d«t bitimeult, T. II, p. 4i3). 

*. M. BUkIi, fermier des iwïits de mer de Dieppe, qui inarque un vif intérêt pour les aouveoin histg- 
rtques de la ville, a bien VMtu faire prendre k notre iatention les vu et reft«d«ites id. 
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perroquet ; des guerriers brandissant des flèches ; de$ mires attentives et nues 
serrant dans leurs bras des enfants nus comme elles; des magots qui font mine 

de couper du brésil avc« d« serpettes; d'autres qui se couvrent de boucliers faits 
d'ècaille ou de peaux; d'autres <}ui, par i'anatumie, ^ rappru«;hem un peu des 
singes gambadant d'arbre en arbre; d'autres encore qui soufflent dans la trom> 
pette, battent du tambour, jouent des mains, portent en triomphe je ne sais 
quelle bète accroupie : tout ce petit peuple, réduction d'un monde immense, va. 
vient, s'agite avec ces façons digue» et comiques qu'on voit aux enfants de Luca 
della Robbia. Rien de plus engageant pour ceux qui sont restés à terre. «Quittez 
la cdte normande, traversez l'Océan, et comme nous, vous verrez tout cela t » 
Voil& ce que dit le marinier aux larges cheveux lisses que les coups de mer n'ont 
même pas dérangé! Quel héroïsme et quelle sirnpticité ! Que! exemple aussi î 
Voiià un homme qui, dangers qu'îL a courue, ne se rappélk rien, ùtion qu'il 
est revenu au pays, la bourse ronde! 

Combien <le pauvres pcns avaient encore devant les \-eux la configuration de 
la. àaiedâRto,de cette Ganabara qu'oj) appelait « Geneure » à la vi^tlkel A i^uche, 
la montagne en forme de tour ronde, le Pot à Beurre, si vous aimez mieux : à 
l'entrée, barrant le passage, te rocher du Ratier, et, au milieu de cet immense 
« sac de mer » un fourmillement d'Hes bleues, la Babylone d'Iles, comme a dit 
Wambagen S étincelantes au soleil ! 

Dès i536, le Brésil était assez conn j pour devenir chez Rabelais matière à 
jeu de mots, et Gargantua, au Second livre, nous montrait dans la Bibliothèque 
imaginaire de l'abbaye Saint-Victor, les troupes d'Antoine de Lève, entrant « ès 
terres du Brezil » par allusion aux Incendies qui a\ aient réduit la Provence 
en braise. L'Allemand, tians Staden, qui aila deux l'ois au Brésil, la première 
en 1 547, rencontra des Français partout, et pour sauver sa vie chez les sauvages, 
il n'eut d'autre ressource que de se dire français. 

11 revint de son second voyage sur un vaisseau normand, la Catherine, qui 
avait pour capitaine Guillaume Demoner, de Vatteville, et pour pilote François 
DcchanLz, d'iiariieur -. 

Dans ces foires brésiliennes, les Portugais apporuient pliis de méthode et de 

I. HtticrU 4» Br^U, l« meUlcurt. 

1. Puti de Rio U as octobre iS5^ it arriva, l« ta Hvricr iSSS, i Hooflciir. Cotlgny, dont il <v«ii htsnîa 
p«ur un puMjpMt, em le d^$ir de le «oir ci le fit venir «oit eu HS*re, Mil k Dieppe. A, Dieppe, 00 <tait 
saiw nouTflltes de h Merle Btlttti, doM te retoar aurait dA ccpendent pric^der 4e iroi* «un* celui 
de 1* C«l*eW«e. 
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ténildté que nous, avec un esprit de lucre et un désîr de conquête non dissi- 

iT>'i1p<;, Mais si nous étions moins riches, nous étions plus aimés, pour cette 
bonhomie oinaiiic qui, comp«rà:i aux exactions du commerce portugais, passait 
aux gros yeux des sauxagss pour de la débonnaïreté. Cinq ansav-ant l'expédition 
de Villegagnon, il s'était passé une chose inouïe et qui témoigne de l'ascendant 
qu'exerçait au loin la rondeur française, associée à l'astuco normande: au mois 
d'octobre i55o, une cinquantaine de brésiliens Tupinambas, mêlés à deux cent 
cinquânu mai«loUi normand», &'éiâi«ni iitoniriài», vétuâ d« l«ur &euk innocence, 
à Henri II et à Catherine de Médicis, dans une Entrée solennelle à Rouen*. 

Ce fut une exhibition de JarJtn d'Acclimatatîon. Los sauvages étaient arrî\és 
toul fr£ich«ment du Bribtl i kbi iii«u;loU, pour Taxotr lon^jUtnip» pratique, imi- 
taient i mer\'eille les usages et la langue du pays; les accessoires, les animaux, 
tels que guenons et sagouins, avaient été rapportés naguère « par les navires des 
bourgeois de Tlouen », Tout, jusqu'au combat simulé entre Tayabaras et 
Tupinambas donnait riltusion de la vérité, au point de tromper ceux de 
l'assistance qui avaient demeuré au Brésil — ils étaient, dit la narration, en 
nombre suffisant — et de faire impression sur les personnages de la Cour qui, 
comme l'amiral d'Annebaut et le vioe^miral, eussent pu s'intéresser aux destinées 
de notre commerce. Mats te sentiment qu'on voulait éveiller chez le Roi, 
c'était une attention supérieure à la curiosité ; 

VayÊ2-vou& point soub» vo»ire nont «i port 
Brési (liens ancrez en nostre port? 
On \oh par là que pour vous tout dangter 
Est asâoupy voyant tout estraitger 
Qui seurement à nostre rive applicque 
Aînsy que nous à la leur pour traftîcque. 
Vous les verrez d'un cuœur au nostre esgal 
Faire fuyr l'enncmy Portugal. 
Autant en faict le pays de Guynée 
Pour ie renom de ta grant renommée. 
Sire, il n'est pas jusques aux Canniballes 
Isles, à tous fors à nous desloyalles, 
Où ne soyons en bonne seureté 
Pour la faveur de vostre autorité*. 

1. Ferdinand Dents. IM* fit* trétUltmm en iSSoi, d'épris rentrée de Hcari II i Roscd (Péris, i&t, 

in-fi':. Estr».; Ji; i:...:i'm du Bibiiopittte. 

t. Ailui parle l dUKiu de U cciatioa suausu^iM 4e ï£iHf4t do Henri 11, i'adicuent au Roi lui- 
iniHK. Cité par M. F, IXni$. 
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CHAPITRE IV 89 
Lesflatrcurs exagéraient : la sécurité kah nulfc. 

Avec le commerce ta guerru avait C4>minenc«, iMlmt, par petits abordages et 
par petites escarmouches, mais farouche et fréquente. Point de loi maritime i 
de pareilles distances. La mer est à qui la dompte, le navire à qui le prend. Point 
d'autre règle que la force. Les Portugais et les Espagnols détroussent les Fran- 
çais, les écorchent vifs; c'est le droit cfu premier occupant. L*s Français sont-ils 
ëniionibf<â ? lls«(iùgrâi^ni» l«i» Portugais et lescouitint: c'ei>i k droit de la con- 
currence. L'instinct de la piraterie, l'amourdugain est si fort qu'il faitdes victimes 
entre gens de même nation. Si les histoires françaises sont muettes, les histoires 
penuf^aiscs sont pleines Hc -ck i-ombats au couteau et à la rame. Peu à peu, des 
dcu.x cotes on s'arma, on emporta des fusils, puis des ca'^op':, «r se t^ri de'^sus 
pour défendre su proie et sa peau. Le& Français» avaient même construit à 
Pernambouc une petite forteresse qui tomba au pouvoir des Portugais en i533. 

Qiristo>-ao Jacques, le premier Portugais qui se présenta dans la Baie de tous 
les Saints fBahia de Todos os Saniosî, y trouva deux équipages français qui 
commerçaient paisiblement avec les Indiens, incontinent il les attaqua, comme 
était la coutume : ils se défendirent a>-ec acharnement et coulèrent leurs vaisseaux 
plutôt que de se rendre. 

Le Roi de Portugal «t le Roi dj Franjj; avaient essayé, peut-être loyalement, 
de 'n-ranger. Sans cesse les hostilités renaissaient, nos gens distinguant ma! 
entre les Espagnols, avec qui or était U piu& &«>u%-éat en guerre ouverte, et les 
Portugais, avec qui on ne demandait pas mieux que ds le devenir. Autrefois, 
du temps que Villegagnon était à Venise, le roi de Portugal avait fait faire & 
François i<^' des ouvertures qui nous semblent moins singulières aujourd'hui 
qu'elle"; ne 1» rriri:rL'r;t A ''.1r^^^:T;sadeu^ Pcnicïer, en t5,jt. 

Peliicier, en compagnie de S aierio, abbé da SaiatrPierre k Vil, va souvent 
chez un é\'éque portugais, qui habitait Venise depuis quatre mois et venaitd'étre 
nommé cardinal. Ledit évèquc' « nous faisoit entendre que si V. M. vouloit 
faire garder ses subjecis de ne donner aucun trouble ou empeschement aux 
navigages des Indyes et terres neufves du Rnv de P-rtuprl. <^ n î'-jverain seieneur, 
que cella pourroit tourner à votre grand auvantagc et donner à vostre 
roj-aume grand profit et utilité, et obvier i certaines menées de grande impor- 
tance que l'Empereur fait par le moyen d'un frère dudit Roy et aucuns de son 
conseil pour faire q l'il -icte entre ks mains dudit Empereur tout k traffique 
dudit navigage, pour ne pouvoir résister je ne dis plus à V. M. mais à ses subjects 

t. L«iue de Mlkier «« Roy, iS d<ccnibi« 1541. B. K. fond» Cl«ir*aik«nlt, $70. 
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seullement, par lequel moyen se pourrait beaucoup augmenter la puissance dudit 

Empereur, inesiîieniL'nt par mer, fanf de Ix.ïnncs gens de marine que pour avoir 
beaucoup de vaisseaux et grande somme d'ar^eni et marchandizeit «jui iui en 
pourroient revenir, ce que ledit Empereur tasche par tous les moyens qu'il peut, 
jusque» A permettre audit frère, s'il peut ce faire, de l'investir de la duché de 
Millan. Et jà, comme j'ay esté adverty, icelluv F.nipi-rcuravoittait courir le bruit 
qu'il 1,1 luv voulloit bailler, mais, sire, ledit cardmal nous a dit que s'il v*ous 
plâisit faire garder vos subjects de ce que dessus, que cella pourra empescher telles 
menées, et que icelluy Roy seroit pour faire son magazin d'espicerie et aultres 
marchandizes à Rouen, Paris ou bien en quelques aultres lieux commodes de 
VOStre rciy,i-.:n:- qu'if vous plàîra, chose qui p<jurro:t apporter à icelluv tout le 
proffit qui en rev ient à Anvers et â ia t kiidre, et au contraire oster la commodité 
que ledit Empereur a de recouvrer argent par ce mo]i'en audit pals, dont il a esté 
et est pour estre secouru de grand somme d'argent et banque des marchands qui 
y concourent, comme il fait aussy de Guand. Sire, pour ce que je n'entends pas 
bien ce langage et pan; ne votis en feray autre rapport, mais ceci feray tant 
seullemenl pour m'acquiiu^r de mon debvoir envers vous et de la promesse 
qu'ils m'ont fait faire de le vous escrire. » Mais Pellicier se défie du cardinal 
portugais, en qui il n'est pas loin de voir une créature de l'Empereur, plutôt 
qu'autre chose. 

Depuis il y nxAil posîuvcnient guerre maritime entre Portugais et Fran- 
çais; ceux«ci prétendant naviguer librement vers la Guinée et le Brésil, ceux-là 
prétendant les en empêcher. MarinoCavaili, ambassadeur de Venise, écrit, & cette 
date, que la mésintelligence est invétérée et que, quand ils se sentent en force, 

les Portugais attaquent et co\;!ent b^s l,»; navires français. Quelques mois aprî-s 
la mort de François le Roi de l^ortugal en\\»va don i-'rançois de, Noronha à 
Henri II pour obtenir la suppression des lettres de « marque, contre marque et 
rcpprcsatlles » que le feu roi avait octroyées A ses sujets contre les Portugais. 
Henri II les suspendit pour deux ans et fît déi'ense aux Français «d'alîeraux 
tiavigaiions du Hoy de Portugal » coniiit« « à nulles terres d«»couverie$ par les 
portugalîois». Pas un mot du Brésil qui demeure réservé'. 

Les choses se gfttirent davantage lorsqu'en i&5i et iSSa, la guerre se ralluma 

I. Fait i Foataînebleâtt le ao octobre iSuif. HégiUnt du Cmmil prîri. fi< N'. f. I>. i8iS3. 

CepeDdaat MMUDMeocy se ftit adreuer des rapports sur les oolooies espignolcs et portuf^iiscs, ei 
« 11 sembla, dit M. Décrue, son btstorien {An»t ét MoHlmortnty, 1SS9, ld-8) que, en 1^ Il ait ea te 
4«ts«in d*«D ttier de {r»fi(*l«ct. Archi$)t$ N«ti«»alt*, K. B. 1 148$, B. 7, 6 et 114. » 
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entre le Roi de France et l'Empereur. Nonobstant les observations de Tambassadeur 

de Portugal, Henri II maintint à ses sujets le droit de courir sus aux portugais 
qui. sf'U"? couleur de coTnmerce, iraient à Anvers ravitailler d'épices et autres 
iTiarciiaiidi^ ]u purl dti& riaaiir«:> impériaks. Il reXu&a de rendre la& navire:» 
que le baron de La Garde prit dans la Méditerranie, mêlés aux vaisseaux 
espagnols qui avaient attaqué méchamment et succombé malgré leur nombre, 
n ne reconnaît la liberté de ta circulation qu'entre la France et le Portugal 
)»irict«meRt, promettant à Lisbonne de ne lui demander aucune raison de» prises 
que les Elspagnols pourraient faire au détriment des Français rencontrés sur le 
chemin les deux pays*. 

Vers !e même temps (juillet i^Sa' rentrèrent au port de Dieppe, après un 
iulig voyage au Brésil, deux humnies, plus instruits que Jeurs devanciers : 
l'un, presque savant — je n'ose dire tout à &it, — le cordelier André Thevel, 
l'autre, « valeureux capitaine et pilote », Guillaume le Testu, et qui tous deux 
cont.ïient merveilles des terres qu'ils avaient parcourLes. Thevet surtout, curieux, 
bavani, se frottait aux grands seigneurs et aux cardinaux, les «tonnait, leur 
écarquillait les yeux, les couvrait de petits caleaux, ks mitraillait d'objeu. qu'on 
eûtvainementcherchéssurlePont au Change. Pauvre Thevet! bien qu'il soit allé 
deux fois au Brésil, il est accusé de n'en parler que par oui-dire. Son premier 
voyage est presque ignoré, et fvourtant c'est le plus lonf-- : il n'est jamais ques- 
tion que du second, celui qu'il fera tout à l'heure avec Villegagniin. Etiwre ne 

1. A Blnif,, j j«nTi«r iSS». Mss f. fr, i>ii>}. 

2. ViiAOi -i J*»«iî», a« «JrfpnTlf.-ncni des nuiiuicriis de lj Biblioi icquc TMt;ùfl-3b, \'Hisl')ire /TAndrr 
Tlli'ym, iiH^iAimo\sin, coimitgraphe du r-iy. Je deux nn-ayci pcr iuî ft\icl-^ aux lndc\ nujlraUt et 
o^ciJfitiik.f. eic-. avec une Rt*pm»t9 am iiteiUt diafttrtt fuUii*tpoiUrt IteimtmU'tr dt VMfgngtoa, 
M».^ f. fr i5 45/ ei 17S. Cmi le mCme oomge «n 4eu« <»pi««. Thevet iuit fort tgl quand il récrivit 
«t H mimmn Jliidiiit uop maveM e.i erreur. A «haqiic iasuat il ic eontrtdit. Sur lt« dtte» mime* il 
n'«$t point d'aceord «*«e Ib, Tii'mc. G:lle qi;'il j-;5Îgn« le plas souvent 1 son premier taytgt ««t « Fm 
mil cinq «cas cinquante, aeub t» condaHM de ce valeureux pilote et capitaine Testu qui depuis a fini 
«es iours en la «erre caniinente du Mru. Depuii, l'an cinq cens cinquante cinq (e 1ki% un autre foytft 
« Mcomptgnay le seigneur de Vilteiiagnon «i>rc lê^ml J« éemau^ qutiqutt annét». J« sçtj bien que 
<e menteur Liiy l'est persuadé que je rtumta*^ en France la même année que fafriwr !*• Et par wn 
propre témoignage et pour plu* ilinstcer sa bourde ei neAterie, il eeoretse eo un autre cndroict (f. loi) 
que (e partjr de ce paTs U et pris coo^ de la coiapagRle pour retourner ca France Tan mil cinq cens 
cinquante hait. Depuis estant ce «atand advertr par quelques-ans de mit »o»} S de 1* fiiute par luy faite, 
i b Mcondc édition Impfimde k Ccnive, pour »e jttttifier, s'est contredit. » 

M. Paul CatTarel qui a donné, en 1878, une idiiian des SingJil'ntfK it It /•Vamrf aKi^rcHijut, avec 
notice sur Tbevei, n'a pas connu le premier voyage de l'auteur «u BrcN l. Dl tnoiai û a eji tient aucun 
compta. Baîf qui a bit en ver» wnc sorte d iiinérji.T de TIicm;; i pUct en ii;:* de la Coimographù 
uMrtrMlU) ne va pas plus loin que ie vojnoje ^u Uvaot ai le nstcntr a» cmmOMaphc en France, 
par Matie. 
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lui en tienH>n pas grand compte, sous prétexte qu'il tomba malade en arrivant 

et ne vit rien. 

Theve: et )c T^<:a .i\ aierT poussé jusqu'au î6« degré Outre la ligne Equi- 
noxale, et pre&que partout, même sur les bords des rivièrai qu'ils croyaient 
disertes, ils rencontraient des traces d'occupation chrétienne. Quelques Français 
s'étant aventurés dans les terres', un d'eux « le seigneur Nane, natif du paTs Tou- 
rangeau, grava dans un morceau de bois, poissé de cire noire» un mémorial, 
lequel il attacha à une oolomne : 

VII DBCEMB. M D L 1 Framci hunc portum 

APPtn.Sl VAOfM mENERE Cl'JUS NOMtKË 
In ANE FftAKCU» TUnUKtNSlS liUC IMtUâNk £AIUL1T. 

Thcvet et Fe Testu rapportaient des observations întéressantos, noyées par 
l'un dans ses ouvrages de cc^mogmphie s«uv<^es par l'autre, sous la forme 
sensible de cartes et d'images, dans son magnifique aiJas. Leur voyage n'âvâJteu 

I. Tcnt* «voi»in<m la * rivitr* » dite < diserte » par nos deux compcKBona. Non loin de U <uU le 

Iac Mtë Tlicvtî (ih avojr (?té a^pel^ 4vi nçm <!ç Nis^fa? R.irrc. Ms5 ^7.175, p. 

». Thtvct r'i?t«it point connu cotninc t'cruam lorsqu'il fit so:i premier vûyj^-e iu BrtsU. Il nail 
parcouru le [.cvant par la protection dt' Jc^n, C'«rijmnl de- LomiKc $'cmt>arr)ua, k ■'c} juijt lâ^t^ à 
Vcnnr msis le livre qu'i? en rappofd. lo Cnnn^ginp^in du LlPûnt. ne pafot qu'en J5S4, Mdïi i 
Fnlugaii tk la H««lic(o<i««iaia. Hua nird,«e tcigneur embrassa la Réforme ;il fut i«u! i la Soint-Barth^lcmy). 
QuMt i Tlievei, il agit comme un bon cordelier en allant ouir la measc à Salai-Mare, la veUlc de son 
embarquement. 

Tlicveldil étft rentré au pon de D.eppr, Jjni 1.1 ^ocunde partie du mm* de iuîllet ;i55a;.Cela rct- 
•on bien du manuKrii {pane (67), ma^ni le* errears de copie qui lui font dire le contraire. To«iefi»i« 
il se contradlt eo ceci qu'il donne le 6 |ul11ei pour date de son second vo}'4|(e. au Heu du 6 mal dont II 
■ purM au dtaplire premier. La matière n'est p«s en tris bon ordre : il mtie au premier raj-a^ des 
obaervailona et de* souvenirs qui appartiennent au second, et r6cïptt)qgcmGitt. Il dit a*oir dcincor< 
troi* mois diez un connilMle de la cAte. et ce sa'jvage, fort accommodant sur toutes sortes de questions, 
biliit Possommer pour avoir blâmé resêcution ^Wie sous ses fcux') dVanc Ticiite femme et d'une jeune 
fille. 

Ma|gr< les contradictions de Tlieveu il semble positivement que l'annde ■ jSo nit celle de son premier 
voyage avec Le Tetio. L'inscription de Nonc, Tourangeau, étant de ddcembrc iS$i,etTlie«el n'étant rentré 
qu'environ juillet k Dieppe, il s« cooflrmcrait bien que ce voyage nit, cotnme il le dit. le plus long des 
deux. 

Sur ce premier voyage Thcvet nous conte un peu tout ce qu'il veut. 

Il prétend avoir habité ebea lei Tapouyi, lisez : Tupia. et au villa^ de Mar^riampin. 

De cette réfpon, il nous dit mille horreurs, des reffinemcnts de cannibalis.ne qui font frémir ; une 

vieille femn^e vjmpire ciïupe ]j t'tr ^le ^on petit tils iV^e de scpr an-î, et piir ce trnu lui boit U cervelle et 
Je sang. C'est j ce voviiîC qii'j! i:t cci iscrili^és de pri.iùnueti prû.'rtents di.-is uni le vj.lj^e. co^fTe? de 
bûnr*êls, ornt'i de bracelelt et de rnbj^ de plumer, celics -i de jnuleur si maj^nitique qu'il en rapporte 
une au priisideot Bertrsndi. dcp i'i cjrdiiul. Befiritiidi en ^it ensuite pfewit a Henri [I : clic était de 
plumes a arrâ-N^oit ou amil, a^ioj.t I>oucdu, v-Miapanp et autres.» 

il sa vante à'éwe oilÉ il cent q'aarauie lieue» daa» ks iferrei, en avant du cap l'rio au deU des 
moatugncs, sur la rivière du Parai. Ici la nudité des habitants était absolue^ irrémédiable mCmc, cor. 
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d'autre but que le (rafic. mais déjà la niiccishu d'un point défensîf s'imposait, et 
Thevtrt avait fait ob$«rv«r à Le r«$ui, « vaillant, rusé, accord » (il ti'«n park 
jamais autrement) qu'en s'étabitmnt solidement dans Itle de Saint-Dominique 
on commanderait toute la côte et la rivière de Pernambouc qu'il nomme 
Potijou. 

On connaii maiaiunani l'i^ui des choses, et on s'explique furi bien qu'Henri II 
ait senti le besoin d'une intervention militaire au Brésil pour la protection du 
commerce français. Une première fois donc, Vîllegagnon alla voir si le Brésil 
valait vraiment le voyage. 

Nui doute, en efiiet, qu'il n'y soit allé deux lois et qu'une prudente explora- 
tion^ une reconnaissance, si l'on aime mieux, n'ait précédé l'expédition de i555. 
Cela est d'ailleurs dans l'ordre naturel. 11 semble même que le projet soit plus 
ancien encore dans la téte de Villegagnon. « Peu de temps après l'expédition 
d'ÉcossL', dit Claude Haton en ses Mémoires, Villegagnon alla seul à la décou- 
verte du pay& barbare qu'aiioin nomment pa)'& des sauvages, d'autres, le Bfésii 
en raison de la teinture qu'on en rapporte. » 11 trouva le pays fort beau, bien 
peuplé, mais vivant en pleine barbarie, sans Dieu et sans religion, de mœurs 
assez douces tiiutefois et perfectibîes.. Il s'en férut et. à son retour, pria îe Rai 
de lui prêter aide et assistanc: pour revenir « pianter ia foy catholique » au 
Brésil et « attirer les habitants & la vraye cognoissance de Dieu vivant et éternel 
qui est la benoisce Trinité de Paradis, la personne du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit. » 

Les historiens portugais, que la chose louche plus vivc-ment, Machado, par 
exemple, dit formellement, après Brito Freire, que Vill^agnon &i deux voyages 
au Brésil, le pr^smier au cap Frio, le second k Rio de Janeiro. Il ajoute que I; 
second suivit de très près Is premier et fut organisé avec une extrême 
rapidité'. 

émerveilles des r.iMs njj<e5, vertes ou ijun^s qu'on Itiir vlcmnjii dprt'. U coape du brjsil, il» n'osaient 
fceî porter et les b ssai«nt i'abiiner dani leui^ cabanes. Aisii par icrre. les ^^enoui contre les yeux, dans 
Uurs assemblées, ils posaient leurs chemises sur leurs épaules de peur de '« ?f er. 

Tticm prëund (Éj^tancm qii'U a déùcmven une tic à iaqudle il m émuui non mm. il ta «it ify«tt>an 
•a «iMpîtn IV du i}* lim de la GumogTapkit. Au CmnH Intulcan, manuscrit du mCnic Tbertl. cM 
«uex^e une cira ffivi» de ri'Ie. Cène ne est simét sous le pejrs des Margigeau k remboochure de la 
rivière du PUuitin. Tlievct U drccn rit «près avoir passé la riviiTe 4t ttorpion et celte de$ Vase*. 11 en 
fait une desenptleB di^e du panulis teirettre. CViait un p»y» immense, puisque qttelque*-UB« âc '.a 
troupe f coururent plus de cent lieues. On sait ce qu'il faut entendra par une lie ! c'est une terre oii on 
aborde du cM de la mer et dont oa ne oonnatt pas les limites. Il est doue bien dUBelle de savoir à quoi 
c«rrc$poad rite &t Thevei. Il en est 4e mtmc du toc de Nitolm Barri. 

t. Ce premier voya^ est attesté ailleurs par Claude Haiea qui, outre <e qu'il en dit dao* le texte. 
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Villegagnon partît probablement de Brest dans la saison où se faisaient de 
telles ira^-cmie», ce&inà-«lire au printemps do 1 554, non sans avertir l« roi — car 
le vice-<a(niral de Bretagne n'eût ps^i quitté &un poste sans congé — mais en 
taisant autour de lut le but réel de son absence. 

Selon les Portugais iJ ne fit alors qu'une apparition, mais éclatante et fruc- 
tueuse*. 

il aime quelques navires à ses frais, et il débarque au cap de Khe, ie Cabo 
Frio des portulans. Il est reçu avec acclamations par les Tamqyos, il les 
soulève contre leurs oppresseurs de Santos et de Saint-Vincent, il est le vengeur 
promis par les destins. Les sauvages admirent cet homme plus grand qu'eux, 

magnifiquement \îtu, image énorme de la souveraineté, qui parle d'abondance 
et ouvre ië» maia» râyal£n)iiat. £a ^iguë d'alliance contre ies Fortu^i», ils 
chargent bénévolement sur les navires français tous les produits brésiliens, si 
appréciés des marchanda européens. En un tour de main Villegagnon se voit 
remboursé de ses dépenses, et politique habile, il s'engage a revenir bientôt avec 
de plus grandes forces pour venger les Tamoyos et chasser leurs ennemis. 

C'était beaucoup d'avoir l'appui de cette peuplade, car les Tamoyos étaient 
méfiants. 

Les plus vieux se rappelaient avoir i !curs grands-péres conter la 

légende de l'étranger à longue robe et à iojigat oarbe qui était venu annoncer 
Dieu sur kurs riva(j«!>, et de «^lai 4U1 vint aprèi> et qui, au iieu de Dieu, leur 
apporta l'Epée : légende terrible, perpétuée ches eux depuis des centaines de 
lunes et accablante pour l'humanité. 

écrit tA luarge da diapiuv SI de t» Uimoirt» (Uvn premier] : < Rtlour ie if. i» ViUegaagHO* è» 
urre* nmat* ». Le mKnwtcrit de ce* Mémoires t$t Muervé k h BiUiodièqM NMtoMle. 

L« manuscrit de Thevet, i qai nous eufoiii quelquefois recoarii et qui donne trop «00 vent k 
entcnir« 1,1; pour et le «entre, eomieni i^eleineM une phrase d'ofa l'on poarreit o»nelure 4u'«a cennatsseii 
tHCO le premier non^^ dr Villp^i^pnon ju cap rnos < Qwent e« cep de inc, il lu; uinsy nomme 
etitq amt aitfuiramn! Je sci^i.i^tj.' «tas Viiisji^aon, dicvalier de Malte, ^miial «le Ereu^u^, &i li£Ute> 
aaot d» Hny de Krdni.'<: en u ir.i:: dtt Ponent, 1« tisiesmc ioitr de noTcmbre eo l'en mil cinq cent 
cln<)Utiuu Linq.atê\: lequel l'cstojs, » 

1. Dic^o Barbosa Macbado. Afcmornis p,i!it liistori,i du Piiitugal ijue comprendtm o gomr»it éù 
Rey dnn .SVfriiJïîJo. da annu iiff o iinn'j tte , Lisboa, 1-56, in-^, p. ^32 et 3^iv.^ 

« Otpois i;uc svalimdo C5tas noticus pclo inaior iniortsso ds viaj;em. so recollieo a sua patfia 
VilUsailiwin, coin« homem de jieaeresa espirtio, ei conjidierani tutnO*. Usonjeido de ntrm esp«ceii(e, 
preiupiinbe, apesar do dÏTorito em qoe vive a banra.cam o proeeilo nto crescer menoe na gloria da 
bma que no awsnteato d« cabedel. • 
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Vilicgagnon sait maintenant ce qu'il voulait savoir. Il regagne la France avec 
les richesses qu'il doit aux Tamoyos. 

II 

Point n'est besoin de se reporter au temps, il suffit d'évoquer l'esprit national 

pour se rendre r impte de la défiance qu'excitait le projet de Vlllepagnon. 11 lui 
fallut ioeaucuup U cli^quence et de ténacité pour vaincre les répugnauco. «ik^tino- 
tives qu'ëveîlle dans l'&me casanière du Français la seule idée d'un voyage aussi 
lointain. Et puis on était toujours sous l'impression des tentatives désastreuses 
de Roberval au Canada. S'éloigner de la France, c'était se disqualirier'. 

Rien ne petit exprimer le mépris du Français, tapi dans une bnutîque ou terré 
tlan& un domaine, pour celui qui va chercher fortune hors de la ville ou du 
village, au delà de l'ombre du clocher. Ménagère et musarde, la race possédante 
se hérisse contre tout sujet qui s'expatrie. Quitter sa province a longtemps été une 
tare. 

Les premières expiurationi» sont tentées avec du gibier de potence oublié par 
le bourreau. En 1541, lorsque Roberval, accompagné de Jacquet Cartier, fonde 
un établissement au Canada, il prend ses hommes dans les prisons, sur le lieu 
même du supplice, le col déjà dans le nœud coulant. Voyez l'histoire du larron 
d'Issoudun d.in-^ l,î suite de Bonaventure des Périers : on attaît étrangler ce 
maroutk, un seigneur passe (k duc de Nevers, à ce qu'on croit), il Fentend parler 
latin, s'arrête, étonné, s'informe, ne le juge point suffisamment mâr pour la 
corde, et obtient sa grflce. 

Qu'en fait le RoiMI le donne à Roberval qui l'emmène aux Terres Neuves*. 
Le voyage ne corrige point notre homme : au retour, il recommence, et cette 
fois un s« ré&ignc à le pendr*:. 

Pour beaucoup, même pour les gens des ports, le Brésil était une fie — dont 
personne, il est vrai, n'avait fait le tour. Il y avait à Rouen une maison en bois 

I. Rich«r, qui par iuiard traduh tneD le ieniîfnent de ta masse, professa pour Etoberval «t pour Ville. 
nagiiOii «B ntiprit frtt^ttt igti. « L'un, dh-U, a dlstlpë boa patrimoine ei se* revenus en fiait d'ciplo- 
rattoas bnMcUes ; Tauir*, n'ajant rïe», a mutgi an xtiwt «ne prtniiire fois dix mille Itères, une seMode 
fois fcise cents. Ce s«nt deux feus, deux prod^es %*at mesim et lana lin. s 

3. Ce JOjtgt, dit le contiauaiciir de des Piriert, servit t dànontrer c« 4|a'alli|p»e Horace : 

« Colum, non aDimiim mutant qui tians mare cairvnt. > Ceux qui passent ia mer changent d« ciel, 
non d'Ime, ee sent des icieorrii^bies. 

Jean-Franjois de la Ro^ae, seigneur de Roberval, gentilhoninie picard, ei^i encore moins connu que 
Villegafnen. Son premier wfâgt aa Canada {il eo lit deux conp sur coup) <tait le Iraisième de Jacques 
Cartier. Vvyta Vtftptamfit» de la Rtine d« Navarre. '.Nouvelle «7}. 
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à l'enseigne de l'Ile du Brésil K Un Roucnnais, qui avait fait le voyage ou qui 
vendait des objets provenant du pays, axaii décoré sa devanture d'un grand bas- 
relief à deux compartiments, relatif à la découverte de l'Amérique : de petitess 
figures nues couraient sur les montants, au milieu d'ornements g«>ih)ques. 

Pour les terriens, tes profanes, les savants de cabinet, ils ont du Brésil une 

conception exorbitante. 

Une sainte iguuraace «ii^^^lappe leur» lanUkisici». C« qu'ils» croient au 
niveau de ce croient les petits enfants. Les Terres Neuves, — ainsi nommait-on 
les Amériques — répondaient merveilleusement aux Vieilles Ames. Ce qu'on 
savait de mythologie ne s'opposait point i ce qu'i)n racontait de ce mnnde 
nouveau. Au contraire, les récits des savants, voire des simples matelots qui 
revenaient en France, recommençaient les fables anciennes. Ils se présentaient 
sous l'autorité des Eg,vptiens, des Latins et des Grecs. Avant de se demander s'ils 
étaient \ rais, on irum .lit qu'ils corroboraient Elicn, Pline et les subtils connais- 
seurs de l'croSï d'Alexandrie. Sebastien .Mûnster a>1iit pu dire tout ce qu'il lui 
plaisait: on avait de& b<>U4;hei> à tout avaler, et des oreilles à tout entendre. 

On ne fut pas autrement étonné d'apprendre qu'il y avait sous les cieux 
étrangers des hommes \'elus, portant des cornes comme tes diables, et traînant 
derrière eux une longue queue avec un œil au bout. 

C'est encore à la Cour qu'on était le moins prévenu contre les navigations 
lointaines. Pour que la France ne dorme pas, il suffit qu'un seul homme veille, 
et, près du Roi, il y en avait au moins un qui pensait pour tout le monde. 

Rahîlais, cmportf^ p-ir •;or> i'nat'in,T>(in aii-rie'à f^t^s horizons COfinus de la 
géographie, ou\rauau\ i^axigaieurs une route ideaie \tt& là, CiiiflC par la mer 
glaciale et le p6le Nord. Il rejetait comme surannée la navigation portugaise par 
le cap de Bonne Espérance, t'Océan Iiidicn et le Pacifique. Près de deux siècles 
avant Behring, il demandait à l'étoile polaire un guide vers le dét'-'^it qui sépare 
l'extrême Nord asiatique d« l'extrême Nord américain. Et pour donner un corps 

I. Cette mibon, 4[ui datut du oiilitu du XVI' «itcl«, 4uit «itu^é 17, ma Malpalu, presque en tue le 
rue des Augusiïns. 

(La Qoériirc. D€$çripti»n historiqur in muitomt 4* Rontm, dtttin «1 gnruns put E. H. Lunglois. 
Fins, iBsi, t T. in-8S 

M. de Jolimont n'« p»i rcpmduit les bas-reliefs de l'HAiet du MtU. MaJ* l'eiise%n« est ee«seff<e «u 
mustfc. 

On trouvera dans « le Cbactrier de THAtel de Ville de Rouen » une pi6ce danSe du si imi et qu( 
moigne des rapports commerciaux avec le trétàl. 
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à son idée, il envoj'ait, dès i55sS Pantagruel en avant sous la conduite du pilote 

Jamet Braver. 

Henri II était, non moins que son père, curieux des hommes qui avaient vu 
l«s paj's étrangers, «t volontiers il oyait kurs profios : « prince doux et bénin, 
dit Ronsard i Nicolas de Nicolay^, 

... lequel n'a dédaigné 
De SCS plus grands seigneurs ef.tan: accompagné, 
D'uikr «n u inaitioa voir mille bcllct» c1iO!>ës 
Qui dans ton cabinet proprement sont encloses. » 
Viltcgâgnori, vice-amiral de Bretagne, seigneur de Torcj appartenant i la 
ma-soEt du Roi comme échanson*, pouvait se faire entendre mieux qu'aucun 
autre. 

1- Dins k Qmrfritmr lirrr. Voici ce puMge citricux qin n'< p«itouj«Hn itt blcQ inttrprM. quoiqu'l 
b r<fle!i1«Mi il aolt parfaitement ehir ...« Firent rotte au vent grec leram. selon lequel le pilote principaL 
nommi iamei Brayer, «voit ié^gnt ta route et drettë la «atamiie (l'aixailte aimantée} de toute* le* 
iMuiieles. Car I^tii sien et de XcnAmanes aus»i, fut, xeu qae l'oracle de la din Backuc «sloil prés le 
Catajr (Chine) en Indle lupérienre, ne prendre la roate ordinaire dci Poruigilo]ra, lesquels, pasiam la 
ceineture ardente et le cap de fiona Sperenza lus la polacte mdrldiooale d'AMque oultre Féqulnoiial. 
et pcrdam la vue et ^ide de t'ai**e«ll (p^e) *epientrional, font navigation dnonne; ains tuivre au plu» 
prbs le parallile de ladicte Indie, et giier aotour dloeluy p41c par Occident, de manitre que toumoyans 
sous Septentrion, l'euatent en pareille dlevatiou comme U en au port de Olone, ma* plit» en approcher, 
de peur d'entrer et d'eitre retcnni en la mer Giwiale. Et soÏTans ce canonique dcstoar par mcctne 
ponllcle, l'eussent a dextrc, vers le levant, qui en dtparteroent leur ealoit a leocstre. Ce qoc leur vint a 
pr«6t >nc(«r«U«, Car un* naufrage, Miti dangier... Crent le voyage d« Indie *updrie«re en moin* de 
quatre oiois, lequel i peine feroyent les Pmtugaloys en trois ans. avec mille Caicberies et dangiers innu- 
mdrobtes. EttUitencmc opimon, wur meilkur jugcmem, que tc lc route df fortune fut suivie par ces 
indïait!! qui aavi|pitKri( ^'n GrrniHnie, et (weai iioitorabUmcnt (latctek p»i is tQf d«s ii«c«l«ii. Ott U»npii 
que <j. jMctcllus Celer «strui pro-.cn; itl en Gaulle, cofflme deacrivent Cor. Nepoi, Pomp. Mêla et Pline 
«ux. » Kiïwla.s. l.i\re IV, (Jh. I. 

2. Nicolas de Nivolny, p^lus t.ird jji'ojirBplie o^diaBÎrc de Clijir.cs IK, ircmnt Vil!cf;i|>iioii au iiombfe 
d<:s Fraiii^jis qui dispuicrcii: aui Espagnols e\ aux Panu^ai% :ii (^oire de» lomtaiiui icqyagiei, dît de ioî 
que c'est un « gent.llicmmc docte et de gronde expérience blx armes et à laoavl^alion ». 

Nmigatiom «< p*r*grtminiti»t orwMtita. (Lyon ti^ m-M.) 

S. « Le stear de Villcgignon «nt la terre de Torey par don du Roi an tS5o> le iS nvrïer, ponr Tindera- 
nber <i» éenien qu'il avait di<bo«irs<?s à la fortlAcaiion duOiltc^a 3t Pon(e*tiire* au marquisM de 
MenifcrrAt, FJIe fat d<clar6e raclietnMc de H,)9o livret. Cet cnga^'eirent fiit auivi d'un autre 

Ubeuf, //fcfoir* du dhcit* dt Parts. (T. IV, p. S»|, Parii, re«bei, iSO.) 

La seigneurie de Torcy appartenait au doyennd de l4gny. 

4 Ptnir les protestants, Rieher et antres, Villegag^ion n'est qu'un souillard de cuisine. 

Il n'appartenait certainement paa k la Maison de Frantoi* I", dont la BiUiothèque Nationale conserve 
les Comptes jusqu'en 1S47, date de la mort du Roi. (Mss. f. fr. s],449>4Sot] Mais il appartient lia Maison 
de Henri II. Le « it«»le et Esut des CHSclers de la MiJjon do R^, si(pié de *• main et de M. Cotroe 
Qatiaac, seerélalre de ses linanoas, (ait k Amboise I* iV de mars iSSS (iSK nouveau style) pour l'année 
commencée le 1" janvier audit an « fini le dernier décembre en suivant iï56» le porte au nombre des 
debansons k 4)0 livres avec Jean de Rochcfort, LaGuerclie, PontlcvoT,Sourd1s, Kontuns c, Dcaunuuioir, 
Rentf d'Anslure, seigneur d'Estau^, la Roche du Maine, Aat. de Levis, f de Ca><u>, eic., etc. L'odice 
d'dcJiomo u c la 1 1 d I spatd par les plu* noble*. Le mot n'est rien. A ce com pte, les calvinistes avaient le droit 
de traiter vOinEmê Vitleca^Enoa le Conodiabic de Montmorency lui-mtme, qui ftgurait parmi les «raaftrcs 
d'hfttci. » 
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C«tte afiaire du Brésil fut menée secrètement, clandestinement. Peut-être n'y 
eut-il qu'un homme dans la confidence, le Roi. Cependant on pourvut aux 

besoins de f'amtrauté de Rfctapnc pendant l'.ibsence de VEIlegapnon 

Pour rte pas éveiller l'âiUïutiou 4u Portugal «t. de l'Espagne, Henri 11 prit 
des précautions inaccoutumées. Villegagnon organisait bien une entreprise, mais 
le but? On le cachaic à tout le monde, A la Chambre des Comptes elle^éme. 
Le Roi ordonnait dix mille livres, mais sans aucun contrôle sur Villegagnon. 
Libre à celui-ci d'engager le trésor de i'£pargne jusqu'à ce chitire, sans compte 
rendre. Voici d'ailleurs les leures de Henri II, qui étaient inédites : 

De PAR LE Roy, 

Trésorier cl receveur et Receveur général de nostre marine de France, 
Normandye, lireiaigne, Guyenne, Picardye et BouUonnoys, M° Jehan Pilles, 
Nous voulions, vous mandons et ordonnons par ces présentes que la somme de 
dix mil livres tournoys, laquelle nous avons nagueres ordonné vous estre payée, 
baillée et délivrée comptant par nostre amé et féal conseiller le trésorier de 
nostre espargne, ou appoincîée par ses mandemens portans quittance, pour 
convenir ci employer au lakl Je voâtre oiiïce, me&niâ aux ii^iz qui seront 
nécessaires pour ceruine entreprinse que ne voulions estre ny aucunement 
spécifiée ni déclairée, et dont nous avons donné la charge a nostre amé et 
feat, le che\a]:er dc Villegaïgnorr vis admirai de Bretaigne, vous iceïïe receue, 
convertissez et employez en ce que dessus est dict et non «illeurs, et ce par les 
mandemens, ordonnances, rooles cahiers et ainsi qu'il sera advisé par ledit 
chevalier de Villegaignon, lequel pour ce faire nous avons commis, ordonné et 
depuité, conmiulioi-.s, ordonnons et depputons par ces présentes. Rapportant 
lesquelles signées de nostre main, ensemble lesdits rnoles caliiers, n^andemcns 
et ordonnances deuement signez et expédiez par ledit dmvâlicr Ue Ville^gnon, 
avec les quictances des part}'es respectivement où elles escherront sur ce suffi- 
santes seulement, Nous voulions ladite somme de dix mil livres tournois, ou ce 

J. Pdf un cJ.t « Jonnti â Kor.'.jir.cbliiau au mois J'avrit mil cinq ceni cinquante qu.ilre, .'i^iiL* : Hcnfy, 
et plus bai par le Roi tn son toïisc.L ; Biir^jcnsis. et scclk ic îirc atHà à iass deioi« rouge et verte, 
par lequel tén i éfi^c ^c-, utli^.i:!~s Je r:iJiiiir,>atiJ Cil Ui tiik"'; «us tic«( meiuiontt& p«r Utlit tidit «l 
■a palais du t^rtemem, ^tieg/t de Table de Miriire (f Amifauië, avec un lieulenaiit général, un pant- 
culicr, quatre consetllen. adTocal et procarevr aan gages savoir le Ikttutunt de trois cents liTres, le 
particulier deux ocats livres et les autres chacun cent livrée à Cire p»yH des deniers de la recette 
eMt»k, Aa iMM duquel édit e*t rapporté ia publleatiM en U. Chambre des Comptes de Bretagne du 
mois dc mai mil cinq cent cituiuaate dnq >. Signé Ditsaiit. 

/Hym/eire ttet tUrttdt U Chambrtdtt Complu HtNtittet, B. N. M» f. tit. i6jlao-si. 

Le trésorier gdiulral de Bretafne est Nicolas de Troues. 
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qu« payé, baillé et dellivré en aura par vous esté pour les causes susdites, estre 

passé et altouc en la dcspensc de aos comptes et rabattu de vostre recepte. par 
vû» ânié» ei imulu let» getib du nua comptes à Paris, auxquels par ces m«siii«i> 
présentes mandons et très expressément enjoignons ainsi le faire sans aucune 
difficulté, et sans que de la dellivrance des choses qui auront comme dict est esté 

achaptécs par ledit chevalier de Vîllej^aifjnon et par \',>us payées pour l'enlreprinsc 
susdite ne despri^ etmanshés que en aura imat ionUuy chevaiier de Vili<:gaignon 
vous soyez tenu de faire aultrement aparoir que par lesdicts rooles, cahiers, man- 
demens et ordonnances qu'il en aura signez et expédiez. Car tel est notre bon 
plaisir, nonobstant quelconques ordonnances restrictions, mandenens, ou 
deffences à ce contraires. Donné a Vaaluysant le xxvi^ jour de mars i554 avant 
Pasques. Ainsi signé de la propre main du Roy Henry, et contresigné Clausse*. 

Dix mille livres pour une entreprise de pareille conséquence ! Le chitTre parut 
énorme à quelciues-uns, et lei protestants poussent des cris d'orfraie. C'était une 
mis>èr« pourtant q»it cette somme, si on la curnpiirc aux exigences d« certains 
serviteurs du roi : Montmorency ne servit jaaiais qu'à usure. 

Dix mille livres! Il faut voir À quel prix le prieur de Capoue s'adjugeait 
pour rentrer au service du Roi en décembre i553. Et d'abord il montrait tout ce 
on'i! perdait du chef de l'Empereur ; BÔne en pur don, avec trente mille écus 
par an paur &on enlriiiien et celui de ses galères; tous ses bénétîces ecclésiastiques 
restitués; le titre de général des galères de Naples et de Sicile, sans compter les 
espérances, telles que la Grande-Maîtrise de Malte ou la succession d'André Doria. 
C'est Pierre Strozzi qui négocia ['affaire : le Roi achelaii le Prieur le même pri.K. 
lui donnait le titre de /i;énéral de ses galères en Ir^'i^', pr^'it '"?rnr''-Mir*'? de 
Malte de le maintenir dans le conimaadement aes galcres de la Religion atia 
qu'il n'eût « occasion de prendre autre parti ou bien d'aller comme corsaire, ce 
dont il se démonstre fort aliéné et qu'il dit ne vouloir plus faire esMnt hors de 
nécessité.» Enfin, au cas où les galères de Marseille feraient une même Hotte avec 
celles d'Italie, le Roi dispensait te prieur de commander les siennes en personDc, 
afin qu'il n'eût point A obéir au baron de la Garde. 

Villegagnon se contentait à moins. 

Muni de$ lettres royales, il se mit un devoir de lever des» hoaisnes pour 
l'accompagner dans une terre lointaine qu'il ne nommait pas expressément, 
mais qu'il dépeignait sous les couleurs les plus riantes. Il s'adressa d'abord aux 



I. Registre des «apédittoii» de Ctausie, *«cr<i«ire des finaocet, Bibl. Na(, Mss. r. fr, SiO, 
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jeunes, aux aventureux, à ceux que la mer t€nte par ses mystires et ses dangers'. 
Il s'en pré'S'rnti peu. Villccagnon ayant lovalement annoncé qu'il les laisserait 
là-ba& pour laire souche de colons, ei qu'avant de gugnef sâ vk, il faudrait 
probablement la défendre. 

Alors le voyage fut publié à son de trompe dans les carrefours et sur les 
piaccs de Paris : Villegagnon invitait les débauchés, les réfugiés, les prisonniers 
en rupture de ban à s'inscrire chez lui, et quelques-uns y allèrent. Cette première 
écume ne ^attisait point : il dcitcendit plus bas pour lui donner de la consistance, ii 
obtînt du Roi la permission de prendre les criminels enfermés dans les prisons 
de Paris, de Rouen etautres villes, «de quelqucqualité qu'ils fussent, dit Haton ». 

Il fouille les prisons de Paris: il choisît le!> plus industrieux parmi les valides, 
il s'enquiertdu cas pour lequel ils sont retenus, dresse une liste noms et des 
métiers, requiert la justice de lui ddivrer ceux qui sont condamnés à mourir. 

N'en obtenait pas qui voulait. On se les dispuuit parfois avec acharnement. 
Il }• a\ ait précisément, vers ce tempsrià, dans les prisons de la Conciergerie et du 
Châtelet un millier d'hommes condamnés au galères. François de Lorraine, 
chevalier de Malte, grand prieur de France, le capitaine Cabassoles et le baron 
de Carces se les partagèrent non sans difficultés, et je ne vois pas que Villegagnon 
en ait eu*. Peut-être les prit-il dans les prisons de Rouen seulement, ou sur la 
part du grand-prieur, son chef hiérarchique dans l'Ordre. 

1. itï'jppuye sur lés Sfëmairei- Je Claude llalùn, prûvciùts comme Villej^ai^nûn. ei qui vrai&cmblA- 
blenent le connut Jt n'y insiîtc pus irop ccpendan:, c^r Union sc-nhic parfois p us naïf qu'çxact, 

%, J*i'%pt'rAis trouver dîins Ic^ rciçi.strfs du Piirieirirnt criminç! de l'jris l'arrêt nblii^aioire autorisant 
Vlllejçannon i i« l'oumir de prisonniers. Je l'y ai chereliè en vain J'en ai trouvé d'^UfS qai. sans avoir 
pour nous un intcrit ont ic mcritc de nous montre le fonctionnement dt et( Icrfe e\trnordmairc5. 

Le II novembre l'iS^, Antoine < ^.ibassujcs, L^pitaine des j^aleres, avait ûb?fiiHî Kûi des lettres 
patentes à l'effet de prendre trois cents .■ondair.nes pour k"; mener en mer du I.ev.inl. I.a Cour, par 
arrêt dm tf jiiib uiivani, décxU de t>ci ks toi livrer i^u'apriiit que l« ûi'&ud l'neur aurait p^rfa.t le nombre 
de prisonoim h lai ocWDy<8. 

■ 1 Aivricr iSS4i kttti de la TMirn«lt< par lequel il esi dit <|iie Frantoi^de Lorrains, grand prieur de 
France, oa «on comnis et di!pntë pourra prendre incontinent dana les prisons de Paris et d'aîlleur» trois 
ccat einquante condamnas pour armer et équiper deux galtres pour le voyage qu'il va faire à sa ReUfiiMi. 
En conséquence dea lettres patentes donnas par le Roy le 7 du mime mois. 

} «Tril jSS$. Autre arr<t ea faveur du baron de Carces, capitaine des gaJircs du R«t 4 Marseille, lequel 
avait obtenu du Roi les lettre* paienies (16 janvier iJji4) loi permetuuit de prendre jusqu'à deoi cents 
«oodamnés dans les prisons. Le Grand Prieur après en avoir revendiqué quelques-ans, finit par les 
abandonner au procureur du baron de Carces. 

Mais, dans le mois qui précéda le dépan de Villcg^aon il présente requête 1 ta Tonnielle, tendant à 
la «ukte exécution des lettre* patentes per lui obtenues. La Cour, en conséquence, lit défense au geAller 
de la Coociergerie de délivrer aucun prisonnier à autre que le Grand Prieur (14 juin iSSS). Quelque* 
(oon apr<». Pierre SéRoif'*, :njfti* d«i Compte», ayant CiU tipi>o*i«>CMi à l'eitraction d'un ccruln 
Germain Testu, le Grand : 1 \r i ssisti pour le prendre, et U Cour donna ordre geôlier de le lui 
délivrar, l^icrrc S%us«r revint ^ U ctiafgfi pour «auM «e »u»pi<âtea légilufic «oalri; k Oraod friiiui, maié 
11 l^t débouté. {A rehivti uatlonales, Xaa 116). 
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Les honnttes gens n'avaieat pas bougé, les honnCtes gens ne bougent jamais. 
Il s'égara bien quelques agneaux dans ce troupeau de loups, mais ce ne fut que 
pour représenter l'espèce. 

Toutefois, autour de Villegagnon, dans Tétat-major, et dans la garde où 
étaient quelques Écossais, parmi les soldats et les marins, il y avait un groupe 




VOMO BOMiNI» BBMIMl HSMOb 



ANIl»! THBTBT BK HA»lt DC CORDC l.l KR. 

D'aprè» h Cctm»gr«pUe dv Ltrant \ 

d'hommes hardis, expérimentes, qui ilortiinsîeni Coiite celte crapuie cl lui 
donnaient un sens. Je cramg mtoie qu'l(a:on n'ait ou'.ré le tableau, ol confondu 
les émigrAtits Âvûc galériens oriJinaircmeul chargée des bcsuga^i^ sur 

les navires. 

t. Des dirtn portnlti d« Tlicvet nous «t«ns cfaoiti celunci qui le reprtîtntc 4ftns «c« Mintt 4e 

Conlctier et tel «ju'il était OTobaWencrtt lorsqu'à fit le wyase ia Bréill. Nous r«vont priféri. pour cetw 

rni^rin, ;m porî: ; ■. I ri :■ n . r- |h i. , n i .1 1 -1 nr: ir ' sous les traits du cosmogTop'nc oTicifl, '.n 

un €xH i MtiK- 'Paris, i-Sçi, gr. in-i)-,) 

du savant Conitlier au ftj» des TopiDamboui. 
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Andri Thevet éuut du voyage, se promettant bien d'en écrire l'histoire. 
VilJcgaRnon l'avait instamment sollicité ■ voire, dit Thevet, sous l'autorité du 
Roi — «1« l'a^ster dmis rexécution de »i>ii entrcpri^^i. 11 ne faut pan oublier 
que le cordelier d'Angoutêmc, pl„3 tard cosmographe de Charles IX, était déjà 
un personnage et passait pour avoir au suprême degré la pratique des naviga- 
tions lointaines. Et de plus il était de fort bon service dans ce cas particulier. 
Il connaissait suffisanuiient la route et tes chose?» du Rrésil. Villegagnon se 
l'adjoignit comme fort câp^ibk ii'«:n rciuonuci aux uiAi ir^ uux-inénies sur la 
direction des courants, les inconvénients de certains mouillages, et, d'une manière 
générale, sur les difficultés de la traversée. 

Après l'historiographe, le secrétaire, qui fia Xicolas Barré « mon grand ami 
et compagnon Nicolas Barré, dit Thevet, la mémoire duquel je revire tant pour 
la parfaite acxointance, aniitié kmiliarit^ 4ui c&ioil utiiqucincnt jurée entre 
nous deux, que pour la diligence qu'il a employée à nous rendre accessibles et 
guéyables le pals et rivière de la Floride' ». Celui-ci, plus jeune, en était à son 
premier voyage du Brésil. 

Qu'était Nicolas Barrée* Un homme d'abbaye, je crois. 11 semble qu'il ait 
habité Argenteuil où l'Ordre de Malte avait des biens. Lors de son départ, deux 
«frères», — et par là je pense qu'il faut entendre deuxlîls de la même Eglise, — 
l'accompagnent jusqu'au Val d'Argenteuil, oi^ ils se quittent, les uns, pour 
retourner à leurs « heureuses muses », lui, p<^ur stjîvre une entreprise dont ils 
le dissuadaient fortement. Hms les lettres que nous citerons, il ne leur parie pas 
comme à des frères selon le sang, et s'il Icu r écrit, c'est simplement pour s'acquitter 
d'une promesse. « Je n'ay voulu estre accusé du vice de meoognoissance des 
plaisirs que j'ay reoeus de vous autres. » S'ailresser<Ji>t-il à doux bénédictins qui 
ont fait s-m éducation? it a des humanités, entend lo laim, et s'y connaît as$e2 
en botanique. Parlant d«s plaatcs «i.tE'aordinairc& qu'il a SOUS les yeux au Brésil, 
il trahit un souvenir d'école : « Si maistre Jean, démonstrateur des herbes, y 
estoit, il y seroit bien empesché, » dit-il. 

Le rende^^vous èiait au Havre. La compagnie avait fort graud air, assez 
semblable, dit Thevet, pour l'ordre et la discipline, à une armée iharchant sur 

!. Hibl. Njii. de Thtyet, 17.175. p- 131 et SU»T, 

i, Je croSs bitn que Tlicvpt fut pcii;r beaucoup djr.» b di/icf-iinintion de Villcgiigrioii. Je suis irc5 
frappé «1« e* ISlil que d'lln« Ijan T;icvet iil xso.t iW flmieurs .inJiA'v .ivcc Villcj;;i.i;nr>n, p; que, de son 
cAttf. VîKfigKgDon dit avoir demeure ptuiiturt «iiçiirVv -aw^ '1 htveï. Ni l un nj l'autre ne pouvant entendre 
par li une mliabioition qui ne dur* pM troit mail, Htm qu'on te verra, |e su» omws dîtpoté i croire 
qite rimlnUttf «Tait comin^iK^ alUean, 
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toiTc, tant pat aissaît considérable le r.r>nibre des gentilshommes et des artisans 
embarques. En effet, reprend Haton. nnîre des prêtres et des moîncs de diverses 
règles, (Hâton se trompe, il n'y avait ia d autre moine que Thvvel) Villegagnon 
avait rassemblé tous tes éléments d'une colonie : maçons, charpentiers, menui- 
siers, barbiers, laboureurs, vignerons, tanneurs, cordonniers, cardeurs, drapiers, 
bonnetiers, chapeliers, é<;uîl!etiers, mégîssiers et autres. Il avait chargé les outils 
nécessaires à chaque corps de métier, au labour et à la culture, avec toutes 
sortes de graines pour l'ensemencement : froaieni, scîgk, urge, avoine, nav ette, 
choux, porée, poreaux, oignons et autres de même usage. Eniîn, avec des livres 
de toutes sciences, il emportait tous les ornements d'église nécessaires à la messe 

Il est matériellement impos&ibk du donner une couleur proLc&tante à tout 
cela. Je ne distingue nullement le bout de l'oreille de Coligny. Il est clair que 
l'amiral est étranger à la chose en tant que « réformé » : je ne vois même pas 
qu'il y ail pariieipc comme amira!, le Roi n'ayant pas besoin de so:i consente- 
ment. Ël pourUni nous allons entendre les historiens protestants; presque tous 
déclareront avec la Place, calviniste outré, que Villegagnon emmenait au Brésil 
« plusieurs de la dicte religion, en intention, comme il disoit, de planter icelle 
audict Heu. » 

La plupart attribueront le mérite de l'expédition à Coligny, donnant à croire 

1. Je iio'.« <}uc: rafTairc, a:u'o<;ac Siu\ « '.ranspù.'^uoiis » 4|u[ etueni lieu ptu$ Urd tous la RégeocCi 
fat h«i)nèt«ia«nt et pradcaiment oicaée. am scandales et sna cris. Oa se gii» beaucoup moins Ion 
de rtotnpriae dv Mîniasipi, d'apri» ce que dit Saiot-Simon en sea Mémoires t < A force di; loarner et 
de retourner ee Mlssiati;^ de toat sens, pour ne pas dire à force de Jouer des g"'"''*'^ 
nom. on eut envie, k rexempie des An^loia, de faire dans ces vastes pays des ^tabliascnicttts eflccti&. 
Ce fot pour le* peupler qa'on ût à Paria et dans i«ut le royaane des enlèvements des gens sans aveu 
et des mendiants validas, hommes et femmes, et quantM de crteiores puMique». Si cela cAt <td e»!cHti! 
avec stgesse, discernement, les mesures et lea pr^caationa nécesaures. «la auroU rempli l'obiei qu'on 
se proposait, et soulagi! Pari* et les provinces d'un lourd fardeau inutile et souvent dangereui: on t'y 
prit h Paris et piartout ailleurs avec tant de violence et de fri ponnerics encore pour enlever qui on voulait, 
que cda excita de grands monnurea. On n'avoit pas eu le moindre soin de pourvoir à la subsistance de 
:«ni de maUienreux sur les chemins ni même dans les lieux destinas k leur embarquement ; on les 
cnfcmolt les nuits dan« ien fr^^f*» sans leur donner i min^ef, et dans les fosses des lieus il s'en 
trvuvvit, d'oii il'! lie I I . j • sortir. Ils. û soient Jes c - n - ■.oitiit li pi'.it et rmjtgnatioii ; mais 
les âuri:û-'!t:% ti") pou\.6.a ;.4lliif, iTiiriis cDuuri^ Iî: peu t^uu Londuclcurs leur donnïHcnt, çn lU 

rr.o;irir partout un nombre lirovabic. Ccitc inlumonitc, jointe i lo barbarie des conJuetcufs. i une 
viûîcnce d'cspcce jusqu'alors miionnue ci il lA. Irtptinntnc d'cnlcvcîncnls de yiMA qu. n'rtoicnl point de 
la qualitd prescrite, nia;s dont on. se TOttloit dtifairc. en i.sam le ir.oi j l'orc.'ic et en ir.eitant de l'ar- 

j;er.i da:iN U mua Uss prtiposéïaux eoltt«w*ai<i. que \n bruv.A v'ii levèrent avuc uni de Ir.itiis^ et 

j'.oc des (oas et des termes si Imposaeis qu'on trouva qau .a choiL' lU' se pinn jit plu:t snu-.cini. tl S'Cn 
<tOit eaibarqiM! quelques troupes qui ne fuKTir gikre ni:eu\ ir4i.i,;o', d.-.:is la travtme. Ce qui ne l'e'tr^it 
pas encore fut Uché, et devint ce qu'il put, es or. l.\-^^a d'enlc-.i'r pt-r;nnn«,Law, regarde comme l'auteur 
de ces enlèvements, devint tort odieux, ei M. le due d'Orldai» eut k se repentir de Cv être laissé 
enmtoer. > 
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que Villegagnon n'agir que d'après son inspiration et par ses ordres'. Nous 

avonsétaWï tout le contraire. Gilif^ny, dont l'esprit était peu ouvert aux aventures 
maritimes, avait passé tout son hiver en son château de Chàtillon-&ur<-Loing. 
Les idées de Villegagnon vinrent-elles le réveiller li, lui rappeler qu'il était 
l'Amiral? A peine le concédons-nous. Le 9 mars, il écrit à Brissac : « Je partiroy 
de ce lieu dedans deux jours pour m'en aller faire ung voiage en Normandye, 
qui pourra estre d'environ dix septmaines, pour regarder â ce qui touche le 
faici de ma charge en ce pâîsv-ià ^ ». 11 n'uni paï facii« d« ratiacher ce passage 
aux projets de Villegagnon sur le Brésil. Et puis, au moment même où l'expédition 
se prépare, Coligny reçoit de la faveur royale une nouvelle charge, le gouver^ 
nement de Picardie, et il est tout entier à ses tournées d'inspection. 

Des opinions religieuses de Coligny, on ne sait positivement rien â cet endroit 
de sa vie, sinon peut-être qu'il inclinait par tempérament à une sévérité proche 
parente de celle qu'il avait imposée aux vieilles bandes françaises « réformées » 

sous sa ioi. 

La Réforme est alors d'une définition fuyante et vague ; c'est un ensemble 
d'aspirations vers le renouveau des anciens textes. Point de dogme nettement 
formulé, point d'Eglises pour la célébration d'un rite distinct. Point de catho- 
liques, point de protestants au sens que ces mots oni pris dans l'histoire. La 
Rélorme n'eut de sens que lor«qu'«ik entra dans la politique ëI qu'elle ac cùnif 
titua en parti. L'intérêt décida des vocations : beaucoup se firent protestants qui, 
en I S55, eussent marché avec les catholiques : beaucoup revinrent au catholi- 
cisme après avoir côtoyé la religion protestante. Catherine de Médicis hésita 
longtemps : le roi de Navarre, Condc, les Guises, les rois eux-mémes ont iMliancé. 
Caiigny ne se déckr& que plus lard, après Saini-Quentln, et sur les méditations 
de la captivité pendant laquelle il relut les Saintes Ecritures (i558). 

Quant à Villegagnon, aucun doute ne peut s'élever sur son orthodoxie : 
î.'.;n 'caura, dtt-îî^, du docteur ïk)uthtller, abbé de Releq', que le jour de 
la Chandeleur, a mon parlement pour aikr drcfs^er mon embarquement m'ayant 
oy a confesse, me donna l'Eucharistie après la messe, que |e prins pour consa- 

I. M. le ««mu» u«i«b<jn«t« i'« fvn»i, ini)ueoe« par Théodore 4e Btee. {Gatparé à» Coiignx. T. i, li^ 
in-a.) 

*. Rm. h\n. Mss. f. tt. Vol. lo^âr folio irS. 

î. Villrg.ifinîjn. KfpiMtt OMX liMU$ ^Tin/urcs. i.Vil, in H. 

4. Releq. S*MU-M«ria d« 'Rcliquii!, •blMi)'e 4e rOrdre de Citetux, peroitse de noeacoarmcncc aa 
diocèse de Uon. Louia Le Bouteiller, docteur ta ilufoloj^ie, •umonier de la reine mire, nommé ibbi de 
Rcicq en iS$o par Henri U, »pita la mort de Jacques de Trcsulis, allai de TorwUs, fit acte de M et 
bomotaj^ an hoi en octobre 1S64. 
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crée par sofennelïe bénédictton à genoux, selon !a religion de l'Eglise Romaine, 
n'y iyiai esté aucune chose ubmi&e des cérémonies, et vestemens accoutumés. 
Ce n'est selon les traditions de Calvin. » 

Viilcgagnon mit iës voiies au vent, ic -,2 ;utllet, vcrâ irais heures de l'aprés» 
midi. Sur la date, j'aime mieux croire Nicolas Barré que Thevet*. Il avait 
environ six cents hommes, la moitié moins que Cabrai en iSoo*, et trois vai^ 
seaux : les deux premiers de doux cents tonneaux chacun, armés en guerre, le 
troisième, un hourquin de C«nt tonneaux., portant les vivresel munitions. Maîsce 
n'éuit là qu'un faux départ : le vent soufRa si malencontreux qu'il fallut, dit-on, 
relâcher sur la odte anglaise, au Blanquet', et profiter d'un répit pour revenir 
en hâte à Dieppe. Le vaisseau amiral que montait Vjllcp.if^non avait été tcllernjni 
endommagé qu'il l'aisaic eau par ks saniines, à raison de quatre cents seaux par 
demie heure. Nicolas Barré déclare que c'éuit chose inouïe pour un b&timent 
sortant d'un port. 

On eut beaucoup de peine A entrer dans le hivre de Dieppe qui n'avait pas 

plus de trois brassées d'eau, alors qu: L-s \aisso,)ic\ en tiraient deux et demie. 
Les Dieppais iiruiit Lautci a biân, « s^lon Jcur coutume lauable et honneste, » 
pour les haler à force de bras, qu'on était chez eux le 1 7. Mais le zèle des passa- 
is Dans «es manuscrits «tdani *ùu llvit iet Sl»giiUrtlis, Tlicvet iodique te six nui. Il «itt que, 
VïUsgagnon nvuU de«i ^inemx, «illcar»; mîs. Meieray, comme Nicolns Barri, dit que VUI«g«gae«, 
avait trois valsataus. 

a. Pedro AlfarczCalml.qui passe pouravoir déceuTcn k Arésit.Voyet.poar relation, tUmusio(V«nlM 
tit6). Il a««ii avec lui douât «cnt* hommes, pafni lesquels Pedro Vas de Canlnha qui a lùisi la pre- 
mière rekttoD sur le Brésil. 

). Je ne puis m'emplchcr de trouter cela plus qu'^trsnge. Ni dans las SiHgubirim i* l» Fiwtt* 
ûmtartti^ttt, al dans ses manuaeriis de la BibUodi^ue NatlAeale, Ttievai na dk qo^oo ait M ob)lg< da 
teUcber au Blanquet, s«r la cOtc aitglatse. 

« Ayant mis les toIUcs au Tant, randaDts d'une part et d'aune, noua eusincs le vent si ceniraire qu'il 
nmis ceatnijinlt de lasclter avec le trioquei et mouiller l'aucre i la rade de IHeppe, ou nous ftosmes 
quatre jours puur atwair le vent. > Il ajoute qn'apris le saeood départ on eut oonnalssence de nia 
de w^piii, rrjis Ml ne l'y arrêt* pe*. 

On comprend tris bien qu'on *it ct<f oWist de cargutf l« trinquet et Je reculer jusqu'i niçppc. 
Le UtiulUËi «SI l£ mil àso.i du dc<siii du navire, i'ar citen&ion le sdûi i'applujue à U vckikdu mit 
de p(«ue «u de misajne. 

Lon Kcftunus, gouvcrucur de la mer, 

Teit grosses neù e! CArraqucï amer 

Et dffspîoj leurs Trir.qucu et Icurî voiles, 

dit Jean d'Auto n. 

Rnbelui.i, qui a une ennnnisMQïc f«man|a*Me des termes de marine, «mploie autsi 1« mi. « Le 
pilot feu cdller les boulm^u», trinquet de pnm (petit liunler) et trlnquM de aaUc(j((SDd bnuier). » 
^Wgntd, Livte J V, cb. 

Je n'ai wonté surle* cane» d'Angleterre aucun port dont le nom sa lappracbe de oeiai d« Blanqaci. 
Le* desiinaïaîns des lettres de Barri ont-ils mal lu, et a)outd cette eipUcation au tetic, pranant. non la 
Piide pour on homme, mêla le trinquet pour tut portï 
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gers s'était refroidi pendant ces jours d'alarme : pfusieurs Rçntilshommes se 
reprirânc d'amour pour le plancher des vâch<»& bi^tiheuretiii œax-ïà, dti 
Panurge, car ils ont un pied «n terre et l'autre o'en est pas loin t) : des soldats, 
des ouvriers, des artisans, suivirent le même exemple, et lorsqu'on s'emtMrqua 
pour la seconde fois, l'eiTectif de Vitlegagnon avait sc-niïblcment diminué. Après 
tTûis seniaiaes de séjour à Dieppe, pendant iesi^uelles on radouba les navires, 
il paru*, vfue le vent s'était amendé, et on leva les ancres en bon espoir de «{uitter 
les cAtes et de gagner la haute mer. Vainement! car on fut ramené violemment 
au ptiint de départ primitif, au Itâvrc, où l'on demeura jusqu'au 14 août, veille 
de Notre-Dame'. Je laisse à penser comme nos gens impiorèrent la bonne Vierge 
et le bon Dieu. Ils eurent enfin le vent qu'ils avaient demandé dan» leurs prières, 
et pour la troisième fois, celle-là définitive, on s'embarqua. 

On suivit la rouie bien connue des vieui^ mariniers^ — elle n'a d'ailleurs pas 
changé radicalement — par la Manche, l'Océan, les Golfes de Guyenne et de 
Biscaye, les c6tes d'Espagne et de Portugal, le cap Saint>Vinoent, Gibraltar, 
Madère et tes Canaries. Au bout de vingt jours, on était devant Ténériffe où 
Villegagnon croyait pouvoir mouiller l'ancre et faire aiguade. Ténériife éuit aux 
Espagnols qui le montrèrent bien : en plein midi, d'un beau coup de couleuvrine, 
ils percèrent le vaisseau vice-amiral. A son tour, Villegagnon les canonna propre- 
ment : les maisons croulaient, les femmes et les enfants fuyaient par les champs. 
Ici Nicolas Barré a un beau cri ' : « Si nos barques et nos bateaux eussen t été hors 

I. SitAl VUligagoon ptni, ramiral i'occvpa de pourvoir i son ninplÉcemeot coidid« Tie«-anlnl 
d« Bmagne. A u raquêM, Henri l(, par lallra» paMnMs, doontes k Villcri-Cotereta, le »j oelobce iSU, 
pourvut de la yke«iiilnwi< de Bretagoe (ea faiMeoce de CoUgnjf) Ceorgea de Biiell, «eifneair de 
BoiUlU, Ueuienaiu en b eepiulnerie de SaiAt-Ma]e (ea ratoeeee du cean^uble de Hoatmereoey), 
(M*>. f. tt. it*9, p. uXi. 

t. Dis iSoB, le* portoJeoi portagiis doDiiaient «onuiMitcinciit le c4te du Bi^iL Celui de Gaspv 
Viegas donnait TeiT^Neuve et la cAïc de Briail juaqu'ï r«iDb«ucJiare de le Pleta. Sur «e portulan 
« Geneucc » Rappelle de aon vrai nom : Rio de Janeiro. De mCme te cap de Prie : Cabo Prio. Noa 
ponuiant françai» a'ani (Ui que traduire les portugais. 

Le aiebe de $éb««ii*n Cabot (1544; damne uae îd^e wH «ulBMMe de la con;i;,-ura-.ian dv l'A.-n<rique 
du Sud et du Drvsil. 

i-ors de CCS cvcnenicnts. Le Testa pcipita.i sa Ccismogni/itiit dont le inanuscn! fut tcririini; un la 
aprù-'^- VraLNcmblablcmeiit II {ournil, lui aussi, des Tcnscj^nemcjits. 

I e Tcîtu Vintitule « pilonc en \» mer du Poncnt. > I.a dcdicjcc * Cnli^n) c^t du « 5 avril :555 «vejtt 
^squ*». » Le T«Mu en reproduisant la lùrme de PA-riénque da Sud. p.ace '.rèi LUnvenablemer.t U terre 
du Brcsil. Et .D pUiiclic colorYc en regard du fol, 4I. en donne le ponriit siûon ttes ciact du moHis 
vtti dili^silli'. 

;<. Je n'ai pu «oDSiilier la relettea de NicoIm Sêtti dans i'Mition contemporaioe qui «M raritcime : 
Discours ,1c HitoUu Barri nir la narigatfoH tlu chttaUtr At ViUtgagnon «a Amirifuc. {Paris. Le 
Jeune, i»S in^'). 

II faut, je crois, attribuer à Nicolas Barri le Copit dt f uelfxcx Utirtt sur ta »a»ig»ttti» du 
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les navires, je crois que nous eussions fait le Brfsil en cette belle isle I » Comme 

il n'y avait là que des coups â échanger, on quitta la partie, où l'on perdit un 
canonnier qui i>'cuii blc^c iui-aiùiuu. AUti% on u'âvait pu renouveler l'eau : sous 
le Tropique, une fi&vre pernicieuse se déclara sur le vaisseau amiral : il y avait 
là cent personnes, qu«tre*vingt-dix furent malades, cuiq mounirent « chose 
pitOy«b!e et pleine de pleurs ». Pour éviter la contagion, Villeg.ipnon dut se 
retirer sur ie vicê-atniral dont IV^uipagé éiAit iad^mnÉ. Ce iut alor& l& tour de 
la tempête, telle que le vaisseau où était Thevet billit couler; le m&tse rompit, 
on le répara aux lies du Cap- Vert. Là au moins on fut délicieusement accueilli 
par les naturels, moyennant quelques petits cadeaux, miroirs, couteaux, toile 
blanche et merceries. Vers ie Promontoire d'Ethiopie, ie vent tourna, fouettant 
les matelots d'un tourbillon de pluies infectes dont le contact engendrait des 
pustules; il s'adoucit sous la zone torride et, quoique contraire, on le bénissait. 
Ix îo octobre, on était en vue dos îles Saint-Thomas, inste soi:s l'Equinoxe, tout 
près de la terre de Manicongo. Le dimanche sto, quand on découvrit l'Ascension, 
on avaitfait «environ mille lieues» de plus qu'il ne fallait; à certain jour, par la 
nécessité d'obéir au vent, on s'était trouvé plus prés du cap de Bonne-Espérance 
que du Brésil. On n'avait eu, pour se désaltérer, sur les cdtes de Guinée ou du 
Congô, que l'cai: corrompue des ruisseaïix : on l'avait !iue quand même, les yctjx 
furm^i», la nu bouché. L« 3i c^ctobr^ «^niîn, à neuf htiufti^ lia uutin, «tprèt, avoir 
tant erré entre les deux continents, on aperçut les montagnes de Croistmouron, 
équivalant, parait-il, à la Sierra de Espinhaco qui sert de ceinture orientale au 

c^gviilif .ff ViUfff^Mgnôn terres d'Ani^-iqjé oullre T/liquinoxial iJ^que soji le uopiqu* du C#prl- 
i:uriié Lùnlenitïl sonin'.àu civ.enl tes loriune» i:i"-,:0'jr jt;s e:i cl; vûya;;t, avec .eà manji-i el façons de ^dvfe 
des «(«vagts du pa'5 envoyecî pjr un d-.'s rcth du d t Scifinoir. Pari-;, clicj J4«rtin L« JatUM. éS^. 
pM. te privili^^e fsl du '"■ fv-vrior 1550 i iîj, iioii.<-au ->ivlc;. Unf s<'CO'ide (MltlOU de Cet Opuacuk 

)Mf Ul c)h!? le même c^ireur en i5fv3, p. in ^Cde 15 feuilieis en Icures rondos. 

Li prem.ére éditiun a rij^urè u la vente Hanrult. Voir auMi ta Bibltot. gren;^i{, p. 771. 

N'.iysnt pu ivcir le '.csiï (jnsir.ol, ic sui^ rjbiijié Je m'ci r,ippcirtcr j crlu; eue Mjrc Lcscarbot a 
atranj;^ dans iûri /liH'jire de ùi \0Ufellr /■Viini'?, ivec de5 réllcxois qui I ji sont inspirées par U 
n;l.itinn dr l^ry sur Uqudie il se rtfl<- .ireu^^émrr.r. Qn ne ««OlVit ttop Ic népêWr, tet pratCCWlItt MNIt 
restes iculs jj£cs dans Is <w,c de Villcgignon. Il a para plat Mmple aux utboliqves d'aecepter 
l'opin.on fa.'.e eue de se Joimei la peine de la refaire. 

Outre le !>i%e'jun ei !e^ I.eitrei de Nicoiai Barré iiSSt iS^S^ le< Stn/fuiaritix, Je Tl'.evei ' iSSS) et le 
itïrc de Wry ilijt). A * pnru en 1 : llisioire drs chnxtx t»#iN«raM« mlvtmitt « <• ttrrt iu BrHU, 
partie de rAnHMqucAulsiraIr, jons le fiouvernemetit^cM. dcViUqagnoD dcpvis l'an iSSSjuiqa't ran iSSS 
(siâf lieu d'impression, peL to-i' de^ l'eiiiUcueiiiii'rés ienrea raadcs). 

Ceit, dit le Manuel du Ubrairt, une crlilqoe de la eeodalie du ehevalier. 

Quatre aanto plui tud, il a para : Brltfrttueliée tôfflkti^ tt ditptnUuide Vigttn dcr JliiUt 
aupayâdt ArA/i oli cm contenu tommairemeni le va}af;e et nav.Kat.anftIctepar Niealaa de Vitlegaignoa, 
audit paj'i de Brdail et de ce qui cet «dvcnu («ans nwn de Tille. iXi, in-ii. Camhisee de la Valli^rf- 
NjroD, a' ai*83. 
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San-Franc!!ico. A Macahé, on nioutfla et on descendit ' : des vieîltards s',ippr<>- 
chcrcnl tijaiiit^niunt, craiga^nl que ce fus&enl poriugai& ; leur joie fut grande 
d'apprendre que c'était des Français qui en voulaient, eux aussi, aux gens du 
roi du Portugal. Le lendemain, on reprit la route vers le cap Frio. Cette riche et 
belle terre s'était annoncée d'une façon exquise : l'odeur des arbres, des tleurs et 
dea fruits, plu» suave que baume u'Ëgypie, vint, portée &ur les eaux, jusqu'aux 
navires de Villegagnon. On avait perdu l'espoir de sentir des fleurs, de manger 
des fruits, et tout à coup la Terre elle-même envoyait de loin son baiser parfumé t 
Déjà, le 3 novembre, lorsqu'on a\ ai: aperçu îa cAte du BrésîP, au seuil du 
Nouveau Monde on avait déposé les misères de l'ancien : c'était un dimanche, on 
se prosterna, des chants de grâces montèrent vers le ciel. 

Vitlef>a^»non sonf;ea-".-i[ d'abi:)rd à s'êiaWirau cap Frio? Thevei le dit et je le 
crois'. Le lieu plaisait fort aux françats, et l'une des petites iks votstaes s'appelait 
t'tle Parlé, du nom d'un capiuine rochclais qui l'avait habitée quelques mois, 
attendant que ses navires fussent chargés. 

Viîlegagnon toutefois n'y demeura quctf.)îs jours, accueilli avec force caresses 
et « applausions de mains » par les sauvages que les rudes façons des Espagnols 
et des Portugais avaient indisposés. Ls roi vint, nommé Pindo, en français 
Palmier, — Thevct a une mémoire l — lequel Pindo ou Palmier, étonnamment 
nu, sa belle épée de bo:s sur les épaules, les salua les uns après les autres, avec 
des mots aimables comme : « Canijui>é » ou « Erajubé morbicha », c'est-à-dire ; 
« Bonne vie, Seigneur, sox'ez le très bien venu. » A quoi Villegagnon et sa suite 
répondaient non moins poliment par ce monosyllabe : « Pa », qui signifie : 
«Vous aussi. » Pindo leur fit présent de farine de racines et de « Caouyti », 
breuvage composé de mil gros comme un poîs et qui se nommait « avaty ». Où il 
pas&a la mesure de la courtoisie, c'est quand il leur oîfril une épaule et une 

1. Les fles Macah< appirteiiuent au Roi Jean PottUffU. -nais en vertu de titr;% j^^c^ contester 
dci habitants de la cMe br<:ikli«i»i«. Comme «lle$ fuient Mrt ^lv•t:^ i rort t'ior, Tlioci dwtf.» cons« 1 
à Vill^g«);nun d"y ttiiLMir 4e$ dtfoiMS, p'"'*' P J* ^i-'' Il 'erre fcr,Tic i la p.jiritc Ju Ciy 1 ''1 i •. ■:.a 
abftrtd^ndi cc'.lc idcc çoirtmt (Wl rflIC'n^A aux UJiV.^ijx coinmca^^s au Cap Fno, poura^.f^i i^j;.-. U baïc 
dt Rio 

2. Niiiuilas Ei>:ri; 4:1 que ce fut au lic'.i ippr^if Parcrl<c {Mf \n uuvi^ii. af»|M>l£iiani *ux P«)rtu||wt, 
k quatr«-vi^gt Ucues Cnvircn de la ha:c de Cinabara, aurn-incnt hai« d« Rio. 

Viim*i«pe»i, t« meilltur historien du Bioil. confinne Ihewi. 

I e; Pcnu^ais de San Siihsdor. d'Ilheos ci £t Salni-VInceitt ftirent tris npideimnt informai d«3 
tcr.lative^ Je Vilk^fiioii sur le Cap Krir>, dit-il. 

II lie sait rlco partonneliement ;!r Villr(;*f;nnn, I Me croit provençal et prc.id ce ou'il eadit dant Tfaa««l, 
dan» Sovtht; (celui-ci d'aprii d« Tliovj et daos Léry. il ne tàit point maition du premier Tojugie de 
Vîlligi^MD au StMli toute eetu panie de *ob «uvrage taiise bcaucoBp k d<f ircr. 
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l'ambc entières d*un allié des Portugais, un Margag«at qu'ils avaient pris : le tout 
préparé à souhait et buucané aur un gril de bois haut élevé, en ulk manière 
qu'un rôtisseur eât été jaloux. Villegagnon et les siens ayant refusé le cadeau, 
— ne fût-ce que pour ne pas créer de précédent contre eux — le Roi s'en alla 
furieux, j^rommeîanl, grirn^nt des dents. VilIe^^ag^o^ en profita pour donner 
aux sauvages une leçon d'humanité : il tira de leurs mains et racheta deux 
Portugais qu'ils se disposaient à massacrer et à manger. Thevet, toujours i sa 
curiosité, acheta une robe de plumage pour un amateur, M. de Troistieux, 
gentilhomme de la maison de Bertrand!, cardinal de Sens. 

Le 10 novembre, Villegagnon fit son entrée dans la baie de Ganabara. 

III 

Quelques-uns C4>n naissaient la baie merveilleuse* et ses lies, Thevet, entre 
autres, y ayant autrefois débarqué. 

En face de 111e* des Margageau (aujourd'hui du Gouverneur) il y avait une 
très bonne rade. C'est là que mouillèrent les vaisseaux. Dès qu'on eut touché 
lirr.', Th--\ct célébra la m:sse silori rite calhslîqu», car ni lut ni Villegagnon, 
ni per&onne, n était devenu prote&tant psndani la traversée. 

Lis naturels accoururent, non moins nus qu'au cap Frio, avec leurs arcs et 
leurs flèches ; ils allumèrent de grands feux de joie et s'applaudirent d'avoir enfin 
des défenseurs c )ntre les Portusiis e: tes deux tribus ennemies, Margageats et 
Tabajares^. Us avaient préparé pour Villegagnon et ies siens un palais de verdure 
où ils leur offrirent du manioc et autres racines de bonne saveur. 

1. Gfinabara vr>u;ju d:rc çn lançuç brésilienne qucl<fue cbaslê comme jji-o nt>ir. poc^ic ilc rricr. 

î. « l.t plan de laquelle ile. d;t T}icvct, l'etpcre vojs rcprcscnicr iaf^ mon prand Ins'jUire. JesucI 
'f^y crii-nnnc sur le lieu. » Tlicvet dessinait un p:u. et ^'eit -zc qui donne une térlatnt: valeur AUX imojîrs 
ds St! livrer. S'il n.- IfS a pîî faiTCS lu: inémc, il a p.i fo'jrnir dfî d;>cumrots .iu\ artistes. 

1j cane df Ginabari Rù de Janeiro <;ji iccoitipa^jne ce volume est u:ic d•^^ vf:'^ sncicnncs r;fprc 
seniations dç la haie. Klle fi^jr*il â rKxpù%;lti)n urles anti;rlLainc> oi^ n -i i ia B.bi-ollicquc 
Jiatimaii en EDc Cit comvac sous le noir, de cars* 4» V»u de Cl»yc . il tn existe une autre de la 
lllénw rë^O et du m^mi.- auteur. 

A prapg« dis dcax «*n«s à* V«a de Clay«, Ui (l«tur*, du S Mptcmbre t9p>, dit par envur e iisi 
Km in rclatioaa d'Yvct d'Evmii. Maitln de Nmus ci Thent, tout m qui nous reste de b tentitire de 
colonittiion bcé*!lie«ne âu xtt «ièclc. Lei deux pfemièrct reltiloos Bont posUrienm d'uo «Itcl* et un 
lièele et demi t cette «pgque ; celle d'Yves d'Evreui ne se rapporte p«s 4 rhis(«ire de Rio de 
Janeiro. 

i, l'iM Aude c^linogriDliique me mtncnii pla« loin que le kcicur ne «eut aller. Les noms des tribus 
qui peuplaient le Brésil «ont irt» diversement «nhegraphi^a dans les anciens auteurs, i*at«ue ne point 
«ennahre la rkgic qui panuettrah de las rtefthographiar aatbcnliqueniaot. 
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Lés sauvages se tenaient pour très honorés de voir tant de monde. Vilîc-gagnon 
n« pouvait ittt moins que roi ou prince, et de quelle puissance] ils se ieiérentà 
ses genoux avec des sigaes exubérants de respect et d'amitié. A quoi il répondit 
par une distribution de chapeaux et de bonnets hauts en couleur et variés de 
forme, de chemises, vêtements légers cl de petit prix pour les hommes et les 
femmes, d épingles, de couteaux, de souliers. Les sauvages ravis n'en voulurent 
pas» savoir plus long, «t nu demandèncnt pas de papiers. Les gens de Villegagnon, 
dont quelques-uns portaient enoor la marque des fers, n'étaient pas moins 
flattés que les sauvages* 

Les Portugais n'avaient jamais songé à fortifier la baie, la jugeant inutile 
aux naturels, difficile aux étrangers, et suffisamment gardée par les deux capi- 
taineries qui fenserraient. Villegagnon se glissa entre elles et s'y planta comme 
un coin de fer. 

Avec cette poignée d'hommes, la plupart inaptes au métier des armes, et épar- 
pillés sur d'aussi vastes espaces, la conquête du Brésil était fort compromise. Il ne 

fallait p?<: <: nncr h improviser une colonie agricole, les Portugais n'en auraient 
fait qu'une b i ri> . Ne se Aant pas à la terre ferme, Vill^agnon prit des dispo- 
sitions fort sages pour mettre ses hommes à l'abri d'une attaque, sa marchan- 
dise i l'abri d'un sac et d'un pillage. Sur le Ratier, un rocher long de cent 
pieds et large de soixante, qui barre l'entrée de la baie, il fit élever un fort de 
bois cù it plaça «ne partie de son artîllerîe*. F.n mîme temps, pour donner une 
ba&e solide à &011 système de défense, il s'étabii&sait dans une petite ile inhabitée 
qui se trouve à une demi-lieue en arrière du Ratier et qui prit le nom d'île aux 
Français. Il y commença les travaux d'un fort de taille à tenir en bride Portugais 
et Margageats : et, en mémoire de l'Amiraî, il lui donna Te nom de Colifsny, 
hommage qui m con<iOit bien »«tnâ qu'il &ùii be&oia d'y mêler un motif de 
religion. Ni le fort ni Itle ne devaient conserver leur dénomination, et par un 
juste retour i leur origine véritable, ils s'appellent aujourd'hui l'tle de Villegagnon. 
Depuis deux mois on explorait assez heureusement la cdte, et plus on s'avan- 

i. J-êry et U Popclir.i<;rp :cr!iji dAn5 ^cs Troh SfonJfs: disent i^iic Villegagnon vt i4 suiie, arrive:^ 
dcrant HiMbax», dwstcDdircDi d'aiwcé sur it Raticr. Lu HiUer «s( un radier qui m «Irestc don» la baie 
de lUo, MlsilAl qu'on en s pané reouiic, et Thevct lai refuse plus de cinquante pieds de tour. Qu'on 
mesure h Mia, s'<crlc-t-ll, l'ignorance de ees gens qui isaigncat un tel logis k environ siicrnupccuenncs, 
faotlIsJuMnmes, raerinien « «nisin^ et au diargemeni de trois grands navires, artillerie, muniaons. 
meubles et haidesl Commeni ranger et loger ui équipage sur un radier élevi d'une ioIm et demie, en 
forme de pfcamMe au nlileuF Pertoune n'y edi pu lenir : troi* o« quatre mois plus lafd, Villegagnon y 
ayant Mt placer deui petite* pitees de canon pour garder l'eittrric de la rivière, la mer, dAnoniée, lté 
foula, 
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çaitdans l'intineur. nlus or en appréciaitles ressources. Outre les bois splendides» 
A la i^haîr r.aîre, grise. \^:aL', ruLii^c, poui pr*.-, iV.irlale. soîi Juc-s. soh tendre, les 
uns bons pour la teintwa t;» nuirez pouf l'ieb«:>ii»t«ri«f lî y avait là auiri^res 
superbes, du jaspe, du porphyre, des pierres précieuses, de l'émeraude, et, par 
dessus tout — immuable appftt de la curiosité humaine — des mines d'or et d'a> 
gent où les Portugais avaient diji 'porté la pioche. 




' ' ' 
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LA «Aïs DB KIO DB lAUBlKO 

P'upris aoe carie Ctccicc 



Hardis au gain, mêlés dia juu^ nui nimmAiciii un. ttua. i'«t»prii dix. nations, 
les Portugais avaient très solidement organisé le commerce : déjA ils cultivaient 
Je canne à sucre, ils avaient planté des orangers et des citronniers qui produi» 

Taîcm Jcs Tnik- >pIcnJÎJch. Leur rui avaii tni RfésH ua rîcLiuiîant général 
rucuauu de u^uu^ uip^uia^iritiâ, t°««;ii>itiiu«!i» elles-même» de tous les colons. Ils 

). Si nous r«produicoos cdta ciru, ^TidcMmeiil Oublie êfiH c««p par un leeUur it Tbetct *t i* 
Liry, e« n*«si usnr^maDt p«$ A cause de son exaciiiud*. (On Mmit en T«]r«ni le m Pùn de Sucra • 
autoilM i une Ht.) CcM piKC nv'ta d<pit de gm*ts «neuts, elle met en place qodques villa^ d«ot 
le aom revient qnelqatfoi» «t COttr» de ce Kéelt. 



Il» 
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avaient des comptoii^ sur la cote, et, au sud de GanaiMira, ils occupaient une terre 
d'une admirable fertilité, la province de Saint>Vinoent*. Au Nord, pour s'établir 
à Bahia, la Baie de Tous les saints, et soumettre les chefs de tribus à la loi royale, 
Thomas de Sousa avait amené, quatre ou cinq ans auparavant, six bons vais- 
seaux chart'és de jésuttês, admirable', prorspindi?':?'; patients, insinuants, infa- 
tigables et disciplinés, loujouri formes en L<alauioii cane. 

Quant à t'île de ViMeKJîf'rnn, c'était une situation de premier ordre. Le lieu 
ne lais&aii paint d'être agréable, oans l'éiËrnell« verdure de palmiers, cèdres, 
arbres de brésil et arbustes aroiAatiques : d'une habitation peu commode toute- 
fois, à L.u. L iu manque d'eau douce. Pour les vu res, poisson et venaison, les 
Frani^ais se les procuraient par l'échange continuel de petits objets venant de 
notre imiui>trie, camme couteaux, serpettes, hameçons, pacouile rouennaiiie, 
éternel déballage de la civilisation officielle. 

Les tribus voisines de la cAte étalent en guerre constante, soit avec les Portu- 
gais, soit ent-e elles. Nous avions pour anu'es celles de Ganabara, les Topinam- 
boux, Tupinambas, Topinambaulx — on orthographie de toutes ces manières 
— lesquels avaient pour irréconciliables adversaires, outre les MargAfi^^^s,, les 
naturels limitrophes de Saint-Vincent et que les Portugais entretenaient fort 
dans cette haine. Presque partout, l'anthropophagie y était une maxime d'Etat. 
Né.inmoins, c'est un fait, nous fûmes moins mangés que les Portugais et les 
E&pâgnols. 

On eût bientôt pour allié te fameux Cunhambebe alita Quoniambec, qui 
régnait sur la rivière des Vases, à vingt-cinq lieues de là*. 11 nous devint fort 
utile, son pajs s'etendant entre nous et la sphère d'occupation portugaise. Dans 
leti tuantague& duni la riviÈn^ tien V«ii«i> arrose 1« pied, on avait trouvé d«s iiiar- 
cassites, du marbre et du jaspe en abondance, et on espérait y rencontrer de l'or 
et de l'argent, mais on n'osait trop s'y aventurer. Cependant le palais de 
Quoniambec avait pour principale enscifine des têtes de Portugais : son vîlîaf^ 
était fortifié de remparts de terre, gardés par quelques fauconneaux pri& &ur 
l'ennemi blanc. Villegagnon i peine arrivé, on annon^ Quoniambec qui passa 
près de dix-huit jours près des Français : ses matines — il commsnçait i trois 
heures étaient des récits de guerre accompagnés de moulinets farouches 
exécutés avec une épée capable d'assommer un bœuf. 

I. Ce«t ee q«c Thevet cnicBd ;iir le |Mjf de Monnon. 

a. Lu fniitais oompanicnt la coupe de* mont^ipiet et d«i N>.:ben enTifanaaiits à des vaaM 
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Ce Quoniaiubëc' a^aii 1 anthrapaptaiigie g«ie. Lorsque Hans Staden, <i« 
Hambourg, allemand au service des Portugais, tomba entre ses mains, son pre- 
mier mouvement de conservation fut de se prétendre français. Quonlambec 




LE ItOI QUONIAMBCC 

I/après la Cotmogrtp^t* mi»«n€U«, dtt Hicvet. 



répondit fort <;af;emcnt : « Encore! j'aî déjà pris et mangé cinq Puriugaîs, ils se 
disaient tous français! » C'était mieux qu'un rùitok't du commun ; il avait autour 

r. lUns Stadc.-i, dan; nj r.inr.isc r^ïiUon vP«il>i<te 4ans ta eoittetion TeraaiU-COfDplat) FtppeU* 
QaonMRi Bebc. Il r.'.:npc.rtc. ce point un penoanage fieilf, «t ceJ* Mflit. Vamhtgaiit Mili»fl«o 
do Bt^nl, lui iccofiiU une ré«Ue puîMancc. 



\^I1.LEGAGN0N 



de son palais un fort grand village, bastionné de poutres et de solives reliées par 
de k terre grass«, à k mode pûriugai&e. 

Thevet lui prSte une fantaisie martiale dont ses détracteurs an t^oni beaucoup 
moqués, trop légèrement pciit-âtr;, ut où est l'invraisemblance*? Quoniambec 
avait jadis pillé quelque caravelle poruigaise où jl avait trouvé des pièces de 
campagne assez légères potsr qu'il pùt en charger deux sur l'une et l'autre ipauîe. 
Lm boulets qu'clia lançaient n'éiai«nt pas plus gros qu'un aut. A l'approche 
des Margageats, Quoniambec se plaçait, le dos tourné à l'ennemi : le feu allumé, 
la bordée tirée, il prenait deux autres canons et ainsi de suite jusqu'à épuise- 
ment des munitions ou de ses forces. 

Cet affût vivant était, en sorTime. un gatHard extraordinaire, étalant â t'aisc 
sa turbulente nudité, ètourdi^ni ra&6embiée de msa «xploit&, énumérant avec 
complaisance les ennemis qu'il avait tués et mangés en guerre, tant Margageats 
que Portugais, se tapant sur le thorax et sur les cuisses avec des gestes de com- 
mère. Malheur à qui l'eût interrompu! Quand il avait bu avec les nôtres quelques 
verres d'eau coupée de vinaigre — ce fut longtsmp» la boisson de luxe au quartier 
général — il parlait pendant des heures sans s'arrêter. Il fallait l'écouter sans 
comprendre et sans rire. En échange, il était bon et fidèle allié, tenant sous sa 
puissance toute la population de la rivière des Vases. Cest lui qui nous indiquait 
les rivières à occuper. les points à garder. Ses exigences étaient niédioeres : une 
épée à deux mains, une vieille arquebuse avait raison d« ses derniers 
scrupules. On ne désespérait pas de l'attirer à la foi catholique dont il imitait les 
signes extérieurs, se prosternant à deux genoux, et levant les mains au ciel 
comme faisaient les Français. 

Thevet lui avait traduit en topinambou i'Oraison dominicale, la Salutation 
angélique et le Symbole des apôtres, à quoi il mordait assez bien*. Il en ^tâit 
là lorsque la peste l'enleva prématurément à nos intérêts. 

Ses sujets étaient d'une stupidité gênante. Une arquebuse éclatait-elle entre 

I. De tm .û-ir* '.: n'r%% pts iMiMmiire 4'«lier «u pêst d« Qa«ai«in(>ee p<mt voir <t wtt de forte t il 

suffi! d'nllcr d*n< un cirque : c'est pjrlois une simple femme qui ope^ e. 

■2. ... • Au re.-tlc-, C\l :1 iiiin% s:i tyi.imn^'rjyftuf, l . 11. p. vi:;^ ifi. si J'tui^c deiriÊur'i plus l[>nj;:empA en 
te p,lïs Lii, -Vu-îsc t.ï%rlii' i;i pai^ncr Ii-s amcs r^^.ircfi dir pai.vTf priifl,". pl.n-tosi qur vie Tn*C5l.l3:CT j 
louil^ci en '.erre pour v cerehtr les rieliêsics que nitura )' a caîliees. Mais J'au'.dut que je n'estois encore 
Il en vcr-é en leur '.annue, et que les •iviistres, que Calvin y «Vlit i:ino;'e? p.cnir v pbn-.cr <j nouvelle 
K^angilê, cnirepfenu^crt cette clmi^, en\jv!ux de na JéHWpatîftn. |e delajssav cette mienMC eiitreprinse. 

m*csliiih:s qvi et ir.c (c leditC-ilv.n de tic taxer en une Apologie qu'il a tail impriritera (j<:néve, cointTie 
l'un des prtautn qm aiMM» à m mon et suifoquement des dits loinistrcs. qae f«it Uirt le sctjtiiiiar de 
Viltq^agnoD... va qu'il y avoit trois ans ou enviroo que j'otoi* de retoor «n Prnnoe : comme il •ppert 
dans non livre dei Sltlgu^drUe^, etc. > 
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Uufs mains pour avoir été bourrée jusqu'à la gueule? C'était la faute des. 
chrétiens. Une maladie se déclarait-elle? C'était l'Ame de Villegagnon qui les 
tourmentait. Doux mais voleurs, ils, dérobaient les hardes et les objets mal 
serrés. C'est ainsi qu'on brisa le colïre de Thevet ^ui, se promenant un jour 
dan* un village, aperçut au cou d'un chef sauvage un astrolabe de cuivre 
« clair et luisant comme fin or » qu'il avait jadis apporté d'Alexandrie. Moyen- 
nant le chapeau d'un Écossais mort quelque temps auparavant, Thevet rentra 
en possession de son astrolabe. Nulle méchanceté au fond. Avec que'ques 
objets d« coutellerie on amaJauâit lê& homme: : av«c des» mtratrs, deb pcùis 
boutons de verre, jaunes, bleus, verts, on avait les femmes. 

Les Margageats, au contraire, se diitmguaient par leur férocité. Ils avaient au 
cou de& llûiâ& faites avec des humérus et des tibias : les enfants, plus modestes, se 
contentaient de tambourins faits de peau humaine. On ne réussît pas à les 
apprivoiser, quoiqu'ils occupassent d.ms la baie l'Ile la plus voisine. Thevet narre 
le cas d'une femme dont le mari fait prisonnier avait été mangé de ses ennemis. 
Veuve, elle n'en prit point d'autre et ne s'en ha qu'à eile-oième du &oin de sa 
vengeance. Elle saisit l'arc et la fléchi, et, s'en va en guerre avec les hommes. 
Elle-même se fait homme, porte les cheveux ras, l'épée de bois, les plumes que 
les hommes ont coutume de porter. Elle fait des prisonniers qu'elle donne à tuer 
â ^es enfants, des prisonnières aussi : p.-irmi elles, une jeune filk, l'une des plus 
belles qui iùi daits le pays et ^ue ViUcgagnaa dit ctrc la iille d'un capitaine 
portugais et d'une sauvage. Elle fut tuée comme les autres, quelque présent qu'on 
pût faire à la terrible veuve pour la sauver et l'envoyer en Franco avec d'autres. 

t^ne autre fois, témoins d'un grand massacre de prisonniers dans l'ile ces 
Margageats, on en sauva cinq, chrétiens portugais, qu'on amena au tort, ils étaient 
nus, on les vêtit et accommoda du mieux qu'on put. Trois mois après, ils 
détalaient sur une des barques françaises pour aller rejoindre les leurs. 

Une chose étonna grandement. 

Colomb avait vu les Indiens, un tison allumé dans les mains. Villegagnon les 
vit aussi, qui roulaient des herbes sèches dans une feuille de palmier, et les 
allumaient par un bout comme une chinJelIe, expulsant de la fumée par le 
nez et par la bouche. ll& l'uiiiïient, malheureux 1 i»out«nani que celte herbe, 
ce « petun » dégageait le cerveau, calmait la faim et retardait la soif. Thevet 

I. Le mot ptlu» cit««Jai jnr qiti t«*iti«»tusiu dêsijtraisot l'berbe à fitmer. ■ reaeoiMliat, dit Thevet, 
f^ngularit*ii 1 notre buglosM ». Léiy soutient que 1« péOa d«Bt il a ta luer les uav*g«*, nMMumenf 
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fuma de mime : les chrétiens devinrent « merveilleusement friands de cette 
herbe et parfum ». Au début ils ne la digéraient pas si bien que les indigènes, 

et quelques-uns — Thc\ *.'t lui-n.ême — y alîîrent de leur Sueur froide et de leur 
petite syncope. Mais le « tabac » était trouvé! 

Bientôt on eut à combattre un mal autrement grave. Une épidémie effroyable 
se déclara, dont les Topinamboux nous accusèrent. Elle faisait de telles ravages 

qu'ils parlaient de se révolter. Viltegagnan se rend à terre, il pArcouri les villages 
lus plus p«uplà!>, vî&tunt les bien purlanu» coniiiic Jtô nialadcs. il avait avec iui 
dix-sept ou dix-huit hommes, y compris Thevet : les Topinamboux étaient six 
cents, délibérés au massacre. Rien ne Tarréte, il va aux plus agités, il leur touche 
le pouls, les mains, le l'ron!. Dieu fai: un niiiai:le, les malades guérissent. Alors 
c'est un délire dejuie : Vilic^a^non est plu» puissant i)ue la MortI ils baisent les 
main& 4u sauveur, loucheat u robe: « Que je ne meure point, s'écrlent-ils ! » 
Villegajsnon leur fait entendre alors qu'il n'est pour risn dans l'épidémie : c'est 
Dieu qui les punit d'avoir volé les Français. Et les voici qui rendent tout ce qu'ils 
ont pris, n'osant y toucher des mains, plaçant los objets au bout des arcs et des 
flèches, rapportant ju&qu'à une «pingle. Ils se calmèrent tout à tait, mais le travail 
avait pâti : les navires chargesisnt ordinairement en six semaines, cette fois 
il leur fallut trois mois*. 

S'il traitait doucement les sauvages, Villegagnsn n'en prenait pas moins des 
précautionscontreeux, car ils étaient comme tous les simples, prompts à l'imitation 

les Topinimboux, ne d«lt pas tm confondu avec le /telun auirement appelé nicotiane ou herbe à la 
Reine : « Oultrc q«e ces dcvx plantes n'ont rien de «ommnn, ny «n forme njr en pfoprîiM, et qu'au»! 
rauienr de la Maison rustique îLit. Il, ch. 79) afflriiM! que la Nicotime — laquelle, dtt-il, retient ce nom 

<|c monsieur Nient, qui prçrr.it'r Tcnvo)^ d" Pnrt.ifçnl rn l'^iini:;' i cUl* îipportte Jl- Ui Hori-Jc, -i.Nîante 
de plus de milliî licucs de nostro ttrrc du Brosil .m i juic la iot dî est çntî-c Jci,> encore y a-I-il 

que. quelque rcclici\.^ie que /j^e ^aite en pllJ^,euT^ ;;irjin:i uii l'on s.^ vanlù.i d"a\otr du petitn, ;u*.qjei 
i présent je ïi\'n ov po nt vcu iiô*lf« Fr^^^vC. Ft ;i îtn que <i:Iuv qu: nnu^ a noi.vr.Tii tnit fc-stc de 
Ion Ani;oumoiM\ qu'il dii cstre vray petun. ne (jcr.st pjs ijue r>;;norc ce qu'il en a tscrit : si le naturel 
du \imple dont il ii lirt i-nrr.tioTt TTftîSffmMe .lu p^7>n^î^.:■t qu'il c-a n U:r fair;- m (;nN:nr:.'r.iph:L*. j'en di^ 
nuunt que de .n Ni>:ot:anc : te ci'iciU qu'en ce e.iî le r.c lu • eei-eede pas ec qu' I p'vitri d : savoir qii'il 
aie .i prvmer qu. u ipperW J« la Kr«iJie «ic ^o'M «n tran^s : ou mt*»\ k cau«e tlu liutd j'«»bin« qu« 
naUlscment ec simple pourroist cnMstre. » En aomme, L<ry nenie posqueThcvel n'ait le prunier apporté 
le tal>ac en FroïKC, mais il conteste que le ptiun de TIicth et de N'c<M ^tt le pttm qu'il a vo, on peu 
plo* grand que la grande oscille d'Europe, et approclsan^j quarr nux feuilles, de la coniofMo uui/or. 
Y aurait-il eu au Brésil une autre iterbeiriimerausd répandue que le tabac? Et fiuii-il croire Léry quand II 
prétend que la famée de «on p*tim tient lieu de nourriture pendant trois ou quatre jours, et qu'il en a 
lol-méne fait l'eipérlence f 

I. Quooianibcc mourat de cette épidémie, dit Tiievet qui rapporte to js ces détails {M». 17.17S, p. )L| 
et SUIT.) et qui évalue les riciin^es k neuf mill;. « Fty encore en ma maison de présent l'espée de 
Quoniamboc capable d'oasoRimcr un bauf. > 
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du mal. La poudre notamment les exaltait. Pour une charge d'arquebuse ils 
eussent donné tout Je Brésil. On leur \-endit du charbon pilé : A ta fin ils ne s'y 

trompaient plus. 

ViJiegagnon avait, au débouè, té^ié &a iiiaison av«c une sévérité qui témoigne 
de la pureté de ses mœurs. « En homme de bien et craignant Dieu », dit 
Nicolas Barré, il avait défendu qu'aucun chrétien eût affaire avec les brésiliennes. 




l-|iMF.I « Tir T.\»*C 

ii'ù^isi itL» Sixuaiitriiii ai i'ii i'rùHet «titarcti^ut. 



SOUS peine de [es épouser ou de périr. Le mariage ou la mort ! Moyen sévère 
de retenir ses gens dans la morale, et surtout — c'était li le véritable 

objectif'— de ramener â !a loi les înter^-cÈtes quî, prédccesscars de Viîîegagnon 
sur ie Sioi bré&ilien, réfusaienl de recâjinaiirc &oa autorité,, préféram cKploitcr 
directement les sauvages. 

A la distance où nous sommes de l'année i556, nous pouvons nous demander 
si ces préocctipaiiiins d'ctat civil ét;i;ent bien A leur p!;)cc on un pareil milieu, et 
si l'extrême iicenc« dans i accouplement n'eût pas mieux vaiu que le lien ié^l, 
pour la propagation de l'espèce. Mais il faut songer qu'on n'en était pas encore à 
la théorie de l'union libre, encore moins i la pratique. Le respect de la loi 
chrétienne, — mobile religieux, — joint i celui de la discipline militaire — 
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mobile politique — tout s'accordait en Villegagnon pour lui dicter ces mesures 
répressives d'une luxure bestiale. Catholiques et protestanu se réunissent pour 
lui en l'aire honneur. Que di&^e? les protestants ne sont pas loin de les reven- 
diquef pour eux s«uJ»*. 

Les femmes étaient d'accès plus facile que celui des forêts et des rivières. 
D'ailleurs, en les proposant A tout venant, les maris et les pères dissipaient eux- 
mêmes les scrupules. Mais ici Villegagnon n'admet point la liberté de l'oSn et 
de h demande. 

Or les interprà^ti!! nuraiait4&, vivant dans une promiscuité barbare, allaient 
couramment des femmes aux filles. Certains habitaient depuis dix ans chez les 
Topinamboux, traînant à leurs trousses une marmaille hurlante qui eût pu les 
appeler papa, s: on luî eût appris fe mot. Kt parmi eux il y en a\aît qui, pour re 
faire bien voir dan» ks village», tâtâient à l'occasion d'une grillade de marg^ageat. 
arrosés de « cahouin », le nectar antarctique. 

En les acculant au mariage légitime, précédé de contrat — on avait amené un 
notaire, — accompagné du baptême de Tépouse, et suivi de cérémonie publique, 
Vtf]egagnon rnfflaît chrétiennement les sangs, soudait les races, créait de.s 
iainiile», faùait jaillir l«â intérêts d'unâ propriété régulière, organibaii un 
rudiment de société à l'imitation de la nôtre. Enfin un sentiment de fraternité 
qui le ratuche aux âges modernes lui commandait de traiter les sauvages en 
créatures de Dieu, égales sinon en fait du moins en droit. 

Bien avant les ministres de Calvin, Thevet leur avait parlé de Dieu, en qui 
ils voyaient un pcrsonna$>c vague et ancien, suppléant du soleil et créateur des 
racines bonnes 4 manger. Thevet ne put les mener très loin dan; h thcDlo^'ic, 
encore qu'ils l'écoutassent avec une admiration sans mélange. Comme ils 
croyaient l'Ame immortelle, ils n'étaient pas incurables ; les Jésuites ont réussi 
où unt échoué )cs C^rdeliers, comme Thevet, et les protestants, comme Richer. 
Touteloiii on fa quelques conversions, notamm;ntcelle d'un roi du pays, nommé 
Pindahousou qu'une grosse fièvre ût à peu pré& chrétien : il promit, au cas où il 
guérirait, de s'habiller comme Thevet, de porter longue barbe et d'honorer 
Toupan, c'est-à-dire Dieu; Villegagnon le garda près de lui pour le faire baptiser. 

Ces conversions n'allaient pas sans inoon\'énients. Un Tabajare, qui avait 
dansé devant le roi et épousé la France au point de se marier avec une 

I. Là-y bit boniMur de <en« rigoureuic numliiiS »a Conwil Innituj «prèa fanivit 4e I* mittioD 
preuAUnte. « Par l'advia de Conseil » dït-it. Au cootnirc, la mcMre fat prise, pv Villcgagnoo dès *oq 
arrivée, dit Nicola* Barric Dis «on anivie » dit ausai Thevet 
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Rouennaisc, s'était avisé de retourner au Brésil avec Villegagnon. Les Tabajares 
étaient ennemis des sam'ages chez qui nous fréquentions : le pauvre diabfe fut 
dénoncé, nos alliés proâtèrent <i« ce qu'il ètaii t&iXé mas dét«n&e à bord pour lut 
courir sus et le mettre en pièces. Il endura chrétiennement ce inart>-re — il 
était baptisé — leur déclarant sa foi qui éuit celle de Jésus^hrist : « un seul 
Dieu en trinité de personnes, dit Thevet,et unité d cst.cncc. » 

Il ("flut considérer atissi qu'en êdictant le mariage sdus ponc de mort, 
V;llegagnon avait pour bui de retenir au iort, cl da.iu l'île k plus de dàfcn&eur^ 
possible en cas de siège. Ceux qui s'avançaient dans les terres ne reparaissaient 
plus, et la nécessité de sauver sa vie transformait facilement l« déserteur français 
en espion portugais. 

Or la grosse occupation, c'était précisément la constru::-tion du fort sous le 
canon duquel la petite colonie se serrait. Les principaux de la compagnie y 

t^a^'ai^faic^t conime manœuvra, déposant toute vanité scrns les ûtotîcs nouvelles 
pour donner l'exeniplc et iaire, service au roi de France. Lc!> sauvagei> aii$>si 
fournirent des hommes. 

L'Ile de Villegagnon avait alors un aspect fantastique : et c'était une évocation 
babylonienne que cette foute de prisonniers et de prisonnières de guerre achetés 
aux Topinamboux, remuant des pierres, portant des fardeaux, soufflant, suant, 
criant dans une incoSrcible nudité. Car on avait beau leur donner du fouet pour 
les forcer à se couvrir, l'habitude reprenait le dessus, et, la nuit, il n'était point de 
femme qui, dépouillant enfin sa chemise de jour, n'allftt roder nue dans l'île, 
promenant sur les rochers son corps argenté par les rayons de la lune. 

Cependant les navires chargés s'apprêtaient à retourner en France sous la 

conduite de M. de Boissy, seigneur de Bois-lc-Com:e, neveu de V ille;,'af;non. 
A la Noél, Thevec pris de maladie, n'avait pa& pu distribuer ia communion ' ; 
se sentant mieux, il suivit Bois-l^Comte, à qui il donne, outre le titre de 
« capitaine des navires du Roi en la France Antarctique », la qualité d' « homme 
magnanime, fort instruit dans les choses de la marine et autres vertus, comme 
s'iî en avait fait profession toute sa vie. » Il partit, selon lui, le 3i jan- 
vier iâ56, selon Barré, le 14 février, aprèi» un $>éjaur dVnviron iruis» mois*. 

I. Thcnc Mnflntic toajovrt VîllcgifiiOD : environ NoCI, un roi du pays <uot venu voir Vitlcgagoon, 
ceux de u «oiB^gnl* àMbtnM les tubillements de Thcvot « comme j'ewol* matade, «joute Tbevet 
(Simguitirilt^ 

». Ce qui ioSuence d<Ki*orabl«ment M. Ptui CeŒuel s « L<ry, dit-il, qui ae moque de Tbem et «IGrme 
qu'il n'a pas eu le tempe de voir tout ee qu'il d&rii, pourrait donc avoir raison quand il prétend que 



IK» VILLEGAGNON 

Thevet emportait mi!te curiosîtés : pour Tîcnn il, de grandes raretés qu'il 
lui présenu, entre autres un chapeau iot% riche et fort beau que les sauvages 
avaient façonné avec les plumes ;auiic.s «^ui se trouvent sous le jabot du toucan, 
et atuché avec des fils d'écorce aussi mignonnemenl qu'on eât pu le faire en 
France avec des fils de soie; pour Conrad Gessner, * le bec du toucan', la peau 
d'un haOt, et d'autres singutarîtez, aînsy que !uy-même le confesse en ses 
Œuvres»; pour Philippe Méiancliton, « par la prière «ju'il m'en avoit faict, 
plusieurs graines d'herbes et fruicts et quelques petites peaux d'animaux cou- 
royées, que j'avois apportées des terres Australles et Occidentales »; un magni* 
fiquc « mardCft* » avec * plusieurs peaux d'ovseaux de diverses couleurs, pour 
M. Nicolas de Nlcolaî, géographe du Roy. homme ingénieux cl amateur, non 
seulement de l'antiquité mais aus&i d£ toutes chu&âÀ vcrtueusÊS. Depuis il les a 
monstrées au Roy' estant i Paris en sa maison, qui estoit exprès allé voir le 
livre qu'il faict imprimer des habits du Levant : et m'a faict le récit que le Rojr, 
print fort ^rand plaisir à voïr telles choses, entendu qu'elles lui estoient jusqu'à 
ce jour mcongnettes. * 

Quant au « haCt » — al ou paresseux— c'est un étrange animal, si l'on en croit 
Thevet^. D'abord il ne vit que de vent. Thevet en a gardé un pendant près d'un 

Tbew raconte ce qu'il n'« pu «pprnidre au Brisil et que par conwquenl ta fii<» «e méritent qu'une 
crtfanoe nM!di:>;fc. * On a vu qu'au conmlfe Thevet, qui eo éult à ma second rofoge, avait quaUt<d pour 
parler du Bn^l. 

Cette dilKrence de dates entte Tlievei «i Barté p«ut «'expliquer, car Tlievet dit qu'on resta une 
liuitiine de jours au Cij> Frio. 1^ voyage Tut long et malheureux. L'itinéraire qu'on suivit semble 
&«ta*tlque et Je ne le reproduis pas dans les détails. On «fttoya de loin tes Ile* MacaW, « k couse dea 
Portugais qui y sont et qui depuis deux ag* / ont biti, ayant trouvé mines d'or et d'aiigent ». Il fallut 
deux mois poar doubler le cap Saint-Augustin : d'autres en aTaieni mis quatre. 

On coioy» l'ile Saiot.Paat (penedo di San Pedro% 

Oo descendit dans l'Ue des Rats. 

Le 1" avril, on passa l'Equateur. 

On coiova le Pérou, (par là il but entendre Quito, Caracos, Panama} puis Salnt-Domioeue et les Iles 
Bohamo, ta Floride, etc. 

Aucun reosei^ement sur l'arrivée en France. 

La première lettre de Nicolas Barrii est du i~ février lUS. Elle Tut reçue le jeudi *} juillet iSW. Oo 
jr Toic qu'avec Talde de Dieu Villegs^on «tpdroit « aller plu* aval, par 4eU les trente-sept ou trente-buit 
deftéi. » 

1. • Je ij'ily irDu\c de cf^ ovscaiilt, dil-il, si;ion dcfu s ic c.ip d" Kria lUMj'.ra U mitre de laiwre. 
i'xuK qui so (roij\crit ij l'cru M'rs \i mer Ju SuJ ne soni 31 Hrai;Ji m si beau qjc ccuU-c;. » 

2. [-0 Ti,ir;ica ix.\.: un iiisirunictn fort r-jd.iiein;i:fc l'an âicc le fr.iit de l'iirhre que I licvei appelle 
tokym lit '^i) ikùyne («oeetier/. Dans ce l'rvit sembtabte 11 un wul d'aucructie, les sati«>ges mwxtui- 
soient des graines qui y sonnaient ooc harmonie k leur gré. 

S n s'.^git ici de Charte IX. 

+ I in'vcE TOil parter du « parcistat ». 

Villegagnon «Tait emmené des diiens. M. de L'Espiné, capitaine normand, et MognevlUc, capiiatoe 
picard, Criicot un jour on coupd*arquebu«e sur un al que "TheTct garda vingl-nx {«un pris de luL Je 
pense que ce détail date bien de son second voyoge. 
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mois sans que Jamais II l'ait vu man^^ar ou boire. Très fiîninîer ntaninoins. la 
« hjtui » bauu; à tout propos sur les Ëpauk& de l'homme. 11 e$t Ucâ Jciux au^i, 
puisque les chiens de Villegagnon l'étranglent sans aucune protestation de sa 
part. Il a la robe grise et de telle nature que la pluie, quelle que soit sa force et sa 
durée, passe Jessus sans le mouiller. C'est surtout un grimpeur, à la queue très 
courte, à la patte armée de trois griffes dont il ne se sert que pour grimper, 



tant il est paisible d« caractère. Aussi Thevet lui donne-t>il une figure de 
concierge aimable et pré^cnan:. 

En échange des patenôtres dé verre qu'ifs avaient aitfioriées, les matelots 
rapportaient en France éz% colliers de « vignols» — coquilles de mer, choisies 
parmi les plus petites et les plus blanches — dont on vendait beaucoup pour 
paten&tres : « Quand elles commencèrent k estre en usage dans nostre France, 
dit Thevet, l'on voulait faire croire que c*estoit coral blanc : mais beaucoup ont 
maintenu ta matière de laquctic dtcs sont faîtes estre de porcelaine. On les peut 
baptiser ains. que \'a:\ veut... J'en ai seu d'os de poi>sor>. i» 

Quant à Thevet, outre le « petun » qu'il planta en «iivers htua et qui a tait 
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quelque chemin dans le monde, son plus précieux bagAge c'était ses notes pour 

1c livre Je ta Fi ance anlai cliqiu-. Ainsi Vi'llc'f;a.£;non avait-îl appelé la ré*;ion qu'il 
Convoitait — d'un nom tout à fait dans le goût du siècle, et qui simiiait cf^alcment 
bien pour la science et p'. o. a patrie — parce qu'elle était « partie peuplée partie 
découverte par noz pilotes. » 

C'est donc A bon droit que Thirvet revendique hautement l'honneur d'avoir 
te premier, sous l'irisp'ratîon âc Vfllegagn in. décri: les terres australes et sep- 
lealriaaalti&, Awac itia mmaté du» habitants, le& li^uftis d^i arbre», arbustes» fruits 
et minéraux. Il n'a pas tort de se plaindre d'avoir été plagié indécemment par 
Jean Léry « et un prétendu Bensoni ou Ansoni, tous deux de mesme humeur 
pour le friponnaige», par Osorius, tn ^que de Svivès en Espagne, Lanoelot Voesin, 
se:{;neur de la Popclinièrc, et [icllcfnreî.r, commentateur de l'hîstoire de Munster, 
et cela pluj> de trente ans après quâ ses travaux imprimé» courateiu !«: mootk. 
C'est bien lui qui, i l'issue de ce voyage, introduisit en France ce petun aux 
vertus merveilleuses, sous le nom <i'Angoumoi»ine, n'en déplaise à ceux qui, 
fausï>eincni, lui ont donné le leur, llunte i celui qui prétend Tavoir trouvée en 
Horide, alors qu'elle croit à plus de neui ci^nts lieues Ue là! Honte à Léry qut 
montre bien n'avoir januis pénétré en ces pays, quoiîiu'il s'en vante! Et Thevet 
entre en grande colère toutes les fois qu'on lui conteste le titre d'introducteur 
du tabac en France*. 

Silô; les navires de Bois-le-C'u"-';- f^irJs, e; awxcux le aioxon de revoir la 
trance, les difficultés commenccreiu pour Villegagnun. Ses hutiune» »e rebu- 
tèrent, et, comme il ledit lui-même, «se retirèrent en Egj^j-.e», c'est-à-dire aban- 
donnèrent la cause de la civilisation, « chacun alléguant quelque excuse. » 
Bientôt il n'a plus avec lui qu'une bande de meroenaVes pou valides, dont il y avait 
touti craindre, leur énergie ne se réveillant qi:e pour le mal. Entre les sauvages 
et les Puriiitjii»jii>, abaad^mic des mcilleuri> qui cuicni relournés en l'Vanoe avec 
Boi£-le^omtc et Thevet, Villegagnon eut des heures de découragement pro- 
fond. 11 le dit plus tard à Calvin, s'il reste, c'est pour son honneur de chré- 
tien et réputation de soldat^. Dans File où II s'est retiré, il se Ci>ns:Jère 
comme moralement assiégé. Il lui faut lutter contre les mauvais mstincts 

I. tl « lort toawfoit d« dire qu« Léty, tttité » l'flc de Coligny artc quelques Butrei « cotreprencurs 
racicndjira >, M ayont les fers aux pieds, ne put pur com^quLtit aller et venir en tcmt renne. Il est 
4'»ill«uri fan vieux et fort di'bilc <l ee moment, <«r il dit U que soo livre du SiiigvfarUéi, si bien 
pilW par l4!ry, « para trente-huli eiu aapanvani. Il ^crii donc vers ilyo. 

Il relive p«s mal de bourdes de Liry, «n clupitre « Ponisultc de« Iles Mequeltay > qu'il avait visitdeB 
j«di» avec Te»tu. 

1. Lcnre de Villegagnon 4 Calvio. Naui y viendrons tout à riieure. 
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d'hommes qui s'égarent volontairement dans les forêts, préférant i la corvée 
les hasards d'une tib^ t >uche, fomentant la révolte, pattlardant, dénonçant, 

suant la trahison ui le vice. C'est pour enrayor la dùseriîon qu'i! avait pris 
le parti de &ë câutaneiër son ik. >iai» cela tenait de la transportadon, de la 
relégalion. Quelques^ns, condamnés tout à coup à la chasteté, hurlent comme 
des bftes loin de leurs femelles. 

Le (6 février, dit Nicolas Barré, deux jours après le départ de Thevet et de 
Bofs-Ie-Comte, VîHegagnon découvre uise con<;pFratîon cniiire lu? e; ses gens 
ourdie par Ic&arti&aas èi 1ë& ouvricrii du furi'. U avaii unn huitaine d'hommes; 
les conjurés, une trentaine, conduits par un individu qu'un gentilhomme nor- 
mand, de la suite de Villegagnon, lui avait donné pour interprète. Cet individu 
entretc'iiail a\ec une fille sauvage un commerce t vjt autre que Je futaincs et de 
petits couteaux. El depuis sept ans, il vivait, comme tous les autres truchements, 
« en la plus grande abomination et vie épicurienne qu'il est possible de 
raconter, sans Dieu, sans Foy, ni Loy », au grand scandale de Nicolas Barré. 
Ce joyeux compère, à qui Villegagnon mit soudain le mariage sous la gorge, 
hé<*:taît fort â « réïîiilarïser » loin de «a paroisse. Le muitis aim nudâ des fci^istes 
ne lui répugaait pas, mai& k &acrâint:nt, c'élâ.: trop. L'idca lui vint alùr> d'irin- 
poisonner Villegagnon et les siens qui, eux, voulaient empoisonner sa vie. Un 
de ses compagnons l'en détourna. Il s'adressa donc aux ouvriers et gens de 
métier qu'animai: un sourd mécontentement. Reaucoup de travail et de priva- 
tions, le cidiv supprimé par écononuu, let> vivres et les boissons remplacés par 
de la farine de manioc et de l'eau pure, était-ce là le trésor des terres neuves 
qu'on avait fait luire à leurs yeux? Le truchement leur montra Villegagnon 
mort, la liberté reconquise dans un domaine sans bornes, les sauvages achetés 
f.ir un riche butin, et, Je le suppose, normand plein de salacitél les femmes de 
la côie, les filles aux seins durs, aux hanches onduku&es. 

Sur ce tliéniL' alléchant ces brates s'échaut"!erent : on l ésolui lie mettre le feu 
aux poudre:!» cachées dans un oellter iég«rement (ait et sur lequei couchaient 
Villegagnon et les siens. Mais la crainte les retint de faire sauter en même 
temps le butin convoité. Finalement on convint d'égorger tes gens de Villegagnon 

pendant leur premier somrneil, vieux moyen qu: ne pi'uvait aboutir qu'a\ec la 

complicité de la garde. Or, il y avait dans cetle-ci trois Ecossais qui étaient 

I. Ncmit trour«iu le rÊùi de ceue conspiraiion datit ant lettre d« Nicolti Barrf, datée dit »i mar* ifS6, 
qui nous a iti coneervie par Mare Lescartwc, dans son llittaire dt la StMvttU Fnmct^ CesX. un docu- 
ment fou pricii et qui se ispporte parfkitement « ce que dit VUlCiia^cii « Calrii). 
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d'entendement simple'; ils contèrent la chose à Nicolas Barré, qui, à son tour, 
avertit son chef. 

Vi!legai:nnT arme cinq de ses domestiques, déjoue les assassins, fond sur 
eux ré&alument, cii empoigne quatre des» plus mu:iii!>. Ce coup d'audace k& sai&it 
de frayeur et d'étonnement. Les quatre meneurs sont mis à la chaîne et aux 
fers, mais point de géhenne, point de question : ils se défendront librement. Le 
premier se fit Justice dès le lendemain en se traînant Jusqu'à la mer où il se pré- 
cipita ; le second fut pendu et étranglé dans les formes ordinaires comme traitre 
et félon. Deux furent condamnés à labourer la terre. Villegagnon pardonna 
aux autres, heureux, en somme, d'avoir acheté à si bon marché la tranquillité 
dont il avait besoin pour bâtir son fort*. 

Le véritable auteur du complot n'était pas li malheureusement : il se tenait 
en terre ferme avec les autres interprètes, lesquels, au nombre d'environ vingt- 
cinq, cxcitatcni les sauvaf^es contre X'ilx-gagnnn, faisant pis que Portugais pour 
dégoûter ses hommes ce les forcer de leur abandonner !c pays comme auparavant. 

En même tanpb c«tië c«>alition des truchements, reven4in< - i- <'épidémte qui 
avait ravagé le piy9, exploitait les crédulités avec un artdiabuh^uv : c'était Vill»- 
gagnon, disaient-ils, qui s'arrangeait ainsi avec la mort. S'il eût été i la portée 
des Topinambour , nul doute qu'ils ne se fussent jetés dessus. 

Mais les couleuvrines du fort les tenaient en respect quand « leur frénésie » 
les prënait. 

« Le lieu est fort naturellement, poursuit Nicolas Barré, et par art nous 
l'avons flanqué et remparé, tellement que quand ils nous viennent voir dans 

leurs auges et olmadas, i!s tremblent de crainte. Il est vrav qu'il \' a une 
incommodité «i'eau douce, mais nous y faisons une citerne, qui pourra garder et 
contenir de l'eau, au nombre que nous sommes, pour six mois. Nous avons 
depuis perdu un grand bateau et une barque contre les roches, qui nous ont fait 
grande faute, pour ce que nous ne saurions recouvrer ni eau, ni bois ni vivres 
que par bateaux. Avec ce, un maître charpentier et deux autres manouvriers se 
sont ailés rendre aux sauvages, pour vivre plus à leur liberté. Nonobstant Dieu 
nous a fait la grâce de résister constamment i toutes ces entreprises, ne nous 
défiant de sa miséricorde. Lesquelles choses il nous a 'voulu envoyer, pour 

I. I.et Ki;oiui> liuirnt nonhrcui- Tl-ovc*. daiis sc» imago, noiiis Ut rvf ciÏMiatc un, MBita])t<ia 
la corncirtjse sur le do> d'u.ic baleliiû liJiouiie. II if «a avait quelqMS-iias au pnoiier Ktjêgft, «t 
qai «arércni Thevct d'une nsez mèchanM aAaira. 

a. Lettre k Calvin, 3i mats iKj. 
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montrer que la parole de Dieu prend difScilement racine en un Heu, aiîn que la 

gloire lui en soit rapportée; maïs aussi, quand cîîc est enracinée, elle dure à 
jamais'. Ces troubles m'ont emp^sché qu« ye n'uy pu reoonnoitre le pals, s'il y 
avoit minéraux, ou autres choses singulières... L'on nous menasse fort que les 
Portugais nous viendront assiéger, mais la bonté divine nous en gardera... De la 
rivière de Ganabara, au paTs du Brésil, en la France Antarctique, sous le 
Tropique du Capricorne, ce vingt ctnquiesme jour de may mil cinq cents 
cinquante-six. » 

Grâce i la fermoié de Vinef;af>non, l'année i556 s'ache\'a paisiblement. Le 
comnterce, %e sachant protégé, commençait à prendre régulièrement le chemin 
du Brt^ii^ 

I. ParlajM de ta première conspiration contre Viltegignon et de la répression qui suivit, Crespin 
(lihtoirt étt Martyrs), dit i < Il n« peut nier qu'il n'ait tM taiwi d«« gen$ honnesics qui «Tcstoicnt 
embarquës are: luy. mais depuis il lear a rendu un trct mauTais loyer et guerdon de leur boa scrTice. » 
Le!t honiittts gens, au cootraire, n'ont <tt*t d'être lidiles <> leur c)»e'. 

X. £n mars iSJ6, par ardonnance rendoe 1 Ambolse. Henri II fixe Ji ao sola par tonneau la iai« des 
bateaux marchands qui sortent des pom sous la conduite des navires de gMrre. Il est question, dans 
cett: ordonnance, de bateaux qui se préparent 4 fiiirt divers vova^, notamment celui du Brésil. 

Par a^e du g juin iSi?, Jacques de Caoïvigny, de F4camp, donne pouvoir d'affréter (a 5erp*ntt pour 
Ou llaumc Bcrry. rnaNlund du MiiTre, «An de bi(« le roj-a^ie du Brfell. Acte titi par M- Fréville. 
C^mmerin d& i<k»j«iiJt, T. Il, ^. 445. 
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SoaiuiRt. - '■■ Ce 4ut V -:;L■f;a^|■.o^ JcmanJaii au H.o:. — Ce que Cùlinny lui tir.oja. — Du l'ont. — Les 
Minisiret de Calviu. — iii ^uiumil <i«nèv6 Mpceinbrc tiià). — Uepurt «ic bo«s-l«-L.diii«« pour 
le BrdiJI (19 novembre). — Le Toyifie, — Arrivée à Ganaban (7 maRi iSS?). — )l. Premlen 
eflnets do rjginra oolooial »ur les ProwsUols. — Première Ccnc (*; mm). — Portrait de Villegagnon 
d'aptit Ridier. — La lettre de Villqfagnon i Calvin (tt mar»}. — Le iioint ji<Mr. — Orlj^ne de 
la querelle rdigteuse. — Les prota^onUte*. — Rlcher.— Cotnut. — Mesures d'ordre contre le* 
CatvinUtes. — ViUegagnon ae rf ttie controverslstc — Son diai d'esprit. — Seconde Cène et 
prcmicrc tcin*. — [Msputei iMolo^ques, — Lci «sacretnents* et la « présence riellev. — Ruptore 
de Villegagnon avec du Pont et les ministres. — Le mariage de Colatat {17 mai). — Les moaura 
de Villcgsgnon. — III. Dép»ri de Cliartier pour la France (4 juin). — Attitude luwliled«du Pont 
et de ses bommes. — Affaire du capitaine Le Tlmrct. — IV. Les Calvinistes quittent l'ilc de 
Vidcpo^pion pour la Briqueterie ^octobre). — Leur conduite « terre. — Viltega^fngn envoie un 
navire à La Plata. — Scandale i bord. — V. Cbartier désavoué par Calvin. — M«oac«9 de 
Dtt Pont. — Départ des Calvinistes pour la France {4 janvier 1SS8). — Accusations poruies 
contre VillegAgnon. La vérité. 

I 



i>K£s tout C6 qui prèc^, pâQ&e quë la quii^uua ne se 
pose plus de savoir quelle était la pratique religieuse de 
Villegagnon à son arrivée au Brésil. H y eut peut-être un 
moment où, dans l'ébranfeinent universut des consciencM, 
il s« «i«mandii <l« qu«i cùié éutit k vérité, si c'était à Rome, 
avec le Pape, à Genève, avec Calvin, ou en Allemagne, avec 
les Princes élives de Luther *. 11 avait l'esprit assez troublé (il l'avoua plus tard à 
Ferdinand et aux Électeurs du Saint-Empire) lorsqu'il obtint du Roi la permis- 
sion de fonder sa coloniu'. 

ÀLii», avant «i'a$!^i»ir dèliniuverneni le» kNi&êti <ic sgn i^glise, il n« «o/irait 
mime pas à discuter les doctrines en présence. Ses actes sont d'un homme qui 
n'a point varié. C'est encore un chevalier de Malte, un sujet du Pape, et aucun 
ministre de la religion nouvelle ne l'accompagne. 

II n'a jamais eu l'intcmÉon de faire aux Terres Neuves l'cssaî loyal du calvi- 
nisme. 11 11 a eu d'autre but, diî Richer, que d'en impu^r au Roi et à ^es 
ministres. Aussitôt arrivé, il a renvoyé André Thevet, son compagnon de 

I. La boone Renée de France; ducbesac de Perrare, amie de Calvin, en quelque sorte calviniste avant 
la lettre, revient sur ks pas, en septembre 1X4 ou i5SS, et communie wton le rite catholique romain. 
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\oyag&, qu'il avait « amitié pour commander aux choses sacrées »; mais aupa- 
ravant il a pris soin d'écrire lui^^méme l'histoire de sa navigation, pour la 
donner ensuite sous le nom de ce cordelier, produire un témoin à fa hauteur 
de ses mensonges, et répandre au loin sa renommée, comme à son insu et sans 
sa participation. 

La petite flotte de Bois-le-Comte arriva en France vers le mois de juillet, 
apportant au Roi les dernières nouvelles de la France antarctique. 

Qae demandait atôrs Villegagnon? Un ambassadeur de Charles-Quint va 
nous le dire, non dans une note fabriqué après coup, mais dans le feu même 
des conversations qu'on avait i la Cour de Henri II : 

« J'ay advis que Villegaignon, ayant prîns un port au passage des Indes, le 
fbrcific et a mande au Roy de France que si luy envoie gens de guerre jusques à 
troys ou quatre mil, il lui conquestera partie des Indes, ex empeschera la na\ î- 
gation cclk pan; etcanime le& Françoy& arnicnt bâtcaux tin firtitaigne et Ncir- 
mandic, encore que se pouroit estre a aultre eflect, sy ne m'a semblé debvoir 
faillir de donner oestuy advis, afin que vostre Âlteze prévienne et advertisse 
cf.:'x qui convient; car facilement ilz pourroient donner moleste aux passaigiers 
et navigeans aux dites Indes*. » 

Villegagnon se sentait faible contre un retour oflensif des Portugais. 11 devait 
être au bout des dix mille livres qui lui avaient été allouées pour ses premiers 
frais. 11 a\3it besoin d'argent, il avait besoin d'hommes. Si on ne lui en donnait 
pas, le Brésil était perdu pour nous. La réponse, nous ne l'avons pas, mais on Ta 
devine. I<oi ne pouvait rien distraire ni des cadres, ni des cofires, et il n'est 
point conforme au tempérament français de suivre logiquement une tenutive 
coloniale. 

Coligny, qui s'embarrassait de toutes sorte» de gens et que sa grande &me 
trompa jusqu'à la fin, eut alors une idée absurde et généreuse qui gâu tout : 
exporter au Brésil une religion qui n'avait point cours en France. Villegagnon 
demandait de la force et du soutien, Coligny très consciencieusement lui expédia 

la division, le rudiment complet des fttierrcs civiles qvii portent à tort dans l'his- 
toire le nom de guerres religieuses. L'intervùulioii de Coligny, dictée &&ai 
doute par un souci, de popularité, eut d'exécrables fruits. Elle ruina positive» 
ment Villegagnon. 

I. L'ambUMdcur Renard (ik h prioctuc d« Pertiig*!) «it <oniiii«nceineat d'aoAt ifSi- Paplen à« 



CHAWÏRI': \' rag 

Si le but de l'Amiral était de r<''i?'ii'>' Irt barbariu aux formes de la civilisation 
retigieusâ, avouons que les Portugais avaient sur nous, en toutes choses, un 
avantage considérable : k savoir l'unité de la direction spirituelle confiée à des 
hommes nés pour la police des autres hommes, j'ai nommé les Jésuites. Il y 
avait beau temps que les fils d'Ignace allaient par les forêts profondes, caté- 
chisant et baptisant, encadrant !a chair de bronze dans la chair de marbre par 
une force d'engrenage et de conipres&ion dont le secret semble perdu. C'était là. 
des missionnaires autrement actifs et disciplinés que nos moines avec ou sans 
froc. Ceux-là ne discutaient pas le mot d'ordre, et ils n'avaient apporté qu'un 
[ivre, une théorie régîmentaîrc de la religion, l'école du soldat caihoîiciuc, pas 
plus. Ils m formaient pas d'espriB, mais des rouages. Si par hasard les envoyés 
de Calvin s'étaient heurtés à ceux de Loyola dans les espaces théologiques, on 
n'en aurait pas retrouvé les morceaux. 

Croire qu'on pouvait insuffler aux Brcsi'iens une religion sur laquelle on était 
divisé parU>ul, c'cuil une iUm. L'e^yvr &ur une garnison dont la moitié 
venait du bagne, c'était un crime. On peut en être sâr, cette idée ne vient pas 
du chef. 

Ici le besoin d'exalter C(>!îjtny l'emporte sur tout scrupule de vérîté chez les 
historiens protestants. Tous présentent les faits selon la mèm^ consigne. 

Villcgagnon a écrit à Calvin ; il a supplié l'assemblée de Genève de lui envoyer 
les ministres de la parole de Dieu selon Calvin et non autrement : il a promis 
d'établir l'Église de Genève et non une autre. Dieu sait si Calvin a été sollicité !.. 

Ils ont cotte preuve et ifs no ta montrent pointl 

A entendre Richer, Vtll^agnon aswrnmait Calvin de st» instances. « J'ai eu 
trois lettres de lui par lesquelles il lui demandait la faveur d'instituer sa religion 
au Brésil, mais je n'ai pu les retrouver malgré la diligence que j'y ai mise*. » 
Plaignons Richer, et Calvin aussi, d'avoir égaré des pièces si utiles à leur thèse. 

«Il m'accuse, dit Villegagnon répondant à un auteur de libelles*, d'avoir 
demandé à Calvin par mes klir^a» Ministres de sa secte : S'il on est ainsi, Calvin 
luy fera bien plaisir de l'en servir, pour m'en foyre honte, mais tz ne le tiens 

PAS BNCOKES SI PERDU QU'iL DIE AVOIR JAMAIS EU LETTRES DE MOT, SINON PLUS 
DB DIX-HUIT MOIS APRÂS QUE JE FITS AU Br^SIL, EK RESPONSE DE CELLES Qu'iL 

I. RIeber »'« pn retreattr, «t p«ur une boni» ral&oBj que t« r^pooM d* VU)«e*giioo k la Jcure 
•pponée ptr l« mïMioa protestante. Urj, quie entende parier de trolt decuments, ajoute k «eue mtaie 
flpooBe deux pr<iead«e* Otwitma fabriqo^ea eprts coup; cela Mt trois pièces. 

a. Réponu thi €ht»alUr ttt VUkgagnon mx UMtn d'infarts, i56i, va*. 
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m'cscrivit ^rENvuvANT SES HOMMES. Je luy renvoyay ung des Ministres nommé 
Guillaume Chartier de Vitray, avec mémoire des choses que j'avoîs trouvé mau> 
vais«s en sa doctrine, ^ ses gen;». La cupie s>'«n puurrâ truuv«r... » 

Théodore de Bèze en écrit sans données personnelles, d'après Crespin et 
Léry*. Toutefois il ne va pas jusqu'à dire que Villegagnon ait demandé des 
Ministres à l'église de Genève. Mais il les aurait demandés i l'Amiral, non seu- 
lement parce qu'il faisait mine de favoriser la Religion, mais encore parce que 
« ()ua&i IOU& ceux, qui l'avuieni suivi en ^toient I » 

Une seule observation suffirait à les confondre, si les faits ne parlaient pas 

d'eux-mêmes. 

Aucun hisiuncn, âucuu âiuuli^tu de lu Cùuipâgiiië d« Jésus itc reproche à 
Villegagnon d'avoir voulu fonder là une colonie calviniste. Et pourtant ils 
n'auraient pas manqué de voir dans la ruine de sa conquête une marque du doigt 

de Dieu! 

Calvin au cuntraire, se méfiait de Villegagnon dont le passé ne présagenit 
rien de bon* : cependant il se laissa vaincre par les prières de celui qui lui 
demandait des Ministres. 

Il y avait prés Cienève un vieux seigneur, jadis votsin de Ouligny à Chàtillon- 
sur-Loing et qui s'était retiré là, je ne sais pour quelle cause. Il se nommait Phi- 
lippe de Corguilleray, sieur du Pont. Coligny le pria de mener au Brésil ceux 
qui voudraient aller rejoindre Villegagnon. Quoique la charge fût un peu lourde 

pour son .^gc, du Pont accepta. 11 fut ators question de trou%*cr les Mitsistrcs de 
1 Évaagik. Pierre Rtclier, s^ui avait plu:> de ctnc|uaHie ans, eiCîujIUuinc Chartier, 
qui en avait trente, étudiaient la théologie nouvelle à Genève : ils se présentèrent 
et furent agréés par l'Église. En outre, on réclamait des artisans habiles pour 

la colonisation. Du Pijnt tic dissimulait rien. Cent cinquante îîcucs par terré, 
deux miiie par mer, et à l'arrivée point de pain, point de vin. Perspective peu 

I, It n'me nier ï'mftn.ict n i V.lli'>,'aj.;hni>. c, «ompjtcncc cn Mvi(|>tiOn, mai* lecncilte tout le* 
ariguidcau itbetm, ti, ù'êpmï m%, i« uxe de <«>lw. 

M. le comte JhIos D«liborde, dsn> t* Vit dt Coligny •— ouvrage remarquable en dépit de son cicJu- 
ùvisine Kligieus, — (ulniet %*ni conirAle tou* 1«« «ntien* nuts protetuntt qui w rapponenii rcxp^ 
dilion de V)lles«fin«n- Pour lui, La petite troupe conduite par d« Pont, ne ivx que («joindre « les colon* 
prateitiinis rtcf mmcnt arrivas au Britil, ob iû avaient arbOrf le drapeau de la inëre patrie ». Il dtclare 
ne pouvoir mieui (aire que de UitMr la parole au < védique Jean de \Ari %, fieflë meilleur, comme on 
le verra. 

». C'est le mioKire Kicher qui nous le dit, <« donnant A chaque tostant d«i d^menbs i lui-nitinc. H 
nliMte p«f k réclamer te* coquin* de la première rébellion, comme « geo* honnêtes et iaBocenis ». 
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engageante. Dix personnes, pas davantage s'offrirent i accompagner du Pont et 

les deux Ministres'. 

On a évoqué k c« propos i'iinage «i'uij d« c«s « dtamps d'âsik »où les vicumes 
du despotisme recouvrent la liberté dans un exil volontaire : on a montré 
Coligny ouvrant de nouveaux espaces loin de la patrie aux Français persécutés 
pourleurs croyances. Il s'y prend de singulière fa^on : ces Français, il les fait 
venir de Suisse où ils miraient leur conscience dans les eaux pures du lac de 
Genève, ayant sûrement plus peur de Calvin que de Henri li, et il les prend 
parmi les rénégats de l'Église catholique : sur neuf qui accoururent i sa voix, 
cinq au moins étaient d'anciens moines échappés du cloître et en rupture de 
vœux. Ils n'étaient inquiétés par aucun Parlement, recherchés par aucune 
justice. Euientwis tous Français? j'en doute. 

La chose en tout cas, se faisait absolument par l'autorité, sur le conseil et 
en partie aux frais de Coligny, mais avec la discrétion qu'il gardait encore dans 

CCS matières. C'est lui, c'est bien lui quî était, par l'âme et par le bras, chef de 
l'entreprise; et c'e« poursuîvrc son excmn'e que les fidèles de France fournissent 
à la «iépËtiive néi;«iîiiaire «sn livre!» et en vêtements''. 

La mission calviniste quitta Genève le 8 septembre. Du Pont, pris de dou- 
leurs, ne put la rejoindre que le lendemain*. Qu'allait faire sur les galères de 
Villcgajînon ce vieux seigneur très hémorrhoîdal dont la véritable place était 
au foyer, prés de sa femme et de ses enfants i> Je ne me l'explique pas bien. Les 

I. C'^Utcnl Pkrre Bordon, M*tlilcu Vcrnwic on Varmdl. Jmji du BorJet. Auâri la Pom, Nicolai 
Denis, Jean C«n]i«n, Martin David, Nicolas Kaviqoct, Nicolas Cannaau, Jacques Rousseau. Ensuite 
Jean 4e Léiy se îoignit i eux. 

1. La iettre de Riclier « Incerto » cl non < 1 Calvin », cotnine on I'» dii, «et formelle sur «e p«lnt ; 

< Quam cnim ad eum locum pervenissemua in quo is crat qui partim sua autorltaie, panJm eonsUlo, 
panlm aumpiibua (quanium ci licei) liuiui ecclesi«e primoridia curât, qui et hujus nosiri institati dus «t 
caput est. in Gellia multa nobis resolvenda Tuerunt in quibat sapjentia divins clarlsslnie «pp«rai(. Alïa 
pneiere» lllic fesu sunc «erum lalia qa«e nosconsolare potius quant trlstitiaafllccra debeient : prxscrtcni 
cum «ideremuB mnllos verbï Dei cupides, et «* qa« nobis necessaria eixent pollîceretur qu, prcitare 
poterat,tuni sdlibroecinendos.tgmBd vcstiRientacomparanda,tiimaditiaerissuinpcua bdendes. Quum 
autem perveoissemu* Lwteiiam, eedesiam Christi illic «ongrcfatam optime Terbo Dd coimperiinus, unde 

Maxime sumus consoJat.. v.jtriicsajimpltr; Diviciis vatir nnim. qui prxvidcbat Cbr-sti rcsnur.i in mcdio 
inlmicoi o ir. su'^rurn suL>ile foiv, ouoJ le nosins m] xc lit<fr.s i.tm inirllenitte confidents pluninis verbis 
non prn5cq:icmur. » Lettre ce Cn.ir.icr et Riclier, Je l'i!e CoI:r!^y. :Ci<.'«lai ère, Brunswick, 1877, lii-4. 

T. XVI I llf n'csfr.t d,-co-jvnr corn plcterr.cnt G^li/jtiy. Ciii. ayril !55i. 

3. Cdlviii était j Bile depui% queli^ues jnur^ lorsque Ail PoïiT et los miniitrej se MtiroiU cn vovs^. 

Ni'-olji GalUsjjs. Itiii éttVL le iti septembre : « Kasheriu» et Quedn^nus cum Ponfano octevo die 
liuius nirns A ;n \M.m se dederuot cadeni alacritata aaimi quam aotea prae ae fierebaot Uaiim tantuii 
diem disicstain eonira distulii Ponianos, quod tormimlnis subito corcepws itineris laborcm fmc non 
pMset » Calvini opéra. T. XVI, Mition déjà ciK«. 
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ministres n'avaient pas bes.'in de luf, son bras était trop faible pour les protéger, 
et son expérience de la navif^ation finissait au lac Lcman. 

Tous allaient à Châtillon prendre les instructions de l'Amiral qui les encou- 
ragea fortement, leur promettant aide et assistance jusqu'au bout. Ils restèrent 
un mois à Paris où quelques gentilshommes et autres se joignirent à eux. Parmi 
les recrues de du Pont se trouva Jean de L&ry, un jeune faraud de vingt-deux 
ans qui, nonobstant son Inexpérience et son rôle très efl'acc, fit plus tard le plu» 
de bruit autour de l'aventure pârson livre ïur k Brésil, il se donnait la partii:ule, 
quoique Thevet le prisenu comme apprenti cordonnier, de science fort médiocre'. 

I. Lirf tfuit ni ta tSy^, k h Rtatgellc, tcm de Saint-S«nc, au duché de Bo«r|gogne> d'âpres ce 
qu'il dii lui-miin« dm» to préface de iftii V0y<t$t tn .1 mi^rrcrM, édition de 1611. «i> il avoue av»lr 
selunte^is-aept ans. Il ftait < gentilhomine ». d'aprts ta C.-ojx Ju Maine. Il y avait près de la Marcelle 
un Tillagc appelé Léry dont il peut avoir tiré ioo nom. L'abbé Joly 'Jttmar^u tar tt dktfonnmrt ét 
t^jrtél dmne qu'il ait étudié i Gwtve, au moment du départ de U mission calviniste pour le Brésil. Et 
m ent, k ce moraent, 11 a'cst pas bit mention de lot. 

Senabier (Hùloirt LUUriùr* <f« Ctnin) dit que Lérjr éttit déjk pasteur en iSSS. Il m trompe éTidcin> 
ment. Ltty ne tni nommé pasteur qu'apris avoir été fait bourgeois de GenèM, la 5 aottt iS4o. 

Léry apperJt inopinément, en tSjS, avec son livre imprimé i la Rochelle pour Antoine Chuppin, 
•ou* le* yeux du ministre Richer qui l'a évidemment inspiré en ce qui touche Villegaipion et Thevei. 

Léry nous dit bien ob il est oé, nuis il ne nous dit pas qu'il eit été eordonnier au temps de son 
voyage an Brésil. Quant i ses opinions, nous savons a quoi nous en tenir dans la suite: ce fut un franc 
hnftnenot. Calvin et Coligny, voili se* dieux. 

Apres le siijiede Sanccrrc, Lcry m' retira çijc'.qiic tcnpi ii bt'M (:•(! U fjt bien occm-iHi pir le 
l'A^ir.iI. ICI, esî, «^f, ^D^ livre sur i*:. ttr<,Ml <livi-ti .i Krnnv[ïi\ (i-r r,ï?lii;nv. (seigneur Je (Ciiiliilasl, 
gOUVCrocur peur le Roi a Montpellier) en mémoire de l'Amiril, par le moyen duquc' il loit le 

V^afte. De cttte dtidieacc ^ai décembre i^??^ »! roNort anncx h:çn que k* v<>yaçîc auquel parULipn l.t'rv 
fut l'œuvre persomellc de PAmlral et qu'il avai: pi-ur but d'établir au ïirésil le pi;r service de DieJ. «lant 
entre les trëMims, «jui s'y cstoient retirés que parmi les sauvages.» Léry ne dit pas du tout que Vctlegvgnon 
y aoii allé dan* le même but. h que le* chose* aient eu la couleur proiesianie avant l'arrivée de la 
misstoo coDoertée entre Calvin et Coligny. 

Léry réussit Ik faire croire autour de lui que des |icn> puissants avaient retardé r«ppar;tion de ron 
livre. Un de ses amis lui dédie ce sonnet (édition de Genève, tMo) : 

Mallieor est bon (dict-on) i quelque chose. 
Et des fbrfliltt naissent les bonnes Lmx. 
De oc, Lcry, l'on void li ccste fois 
Preuve certaine en ton histoire enclose. 
Fureur, mensoniic et la guerre dispose 
Vîlle^gnon.TlieTct et le F>antois 
A retarder de ta plume la voix. 
Et les discours tant beaux qu'elle proposie. 
Mais ton labeur, d'un courage indompté, 
Tous ces elliart* enfin a surmonté : 
Et micui paré devant tous il se rani^. 
Coiniv.e cicux, terre. Iiorr.nies et f.iiis divers 
Tu i.oûs fais vûii , airs; par i unners 
Voie ton livre, et viic ta lt.v.i;iii^i.' ! 
Un autre ic met tn ^rde eoiiirc la riticur.e de 'I lievel, pour a% uir o^e tnai'<tre 
Ce bcnoi5t ulnct Tl cvct. lurri.crc de son ordre, 

Cest autre aawct rnm^is, i dater et mentir 
Et i calomnier dévote conscience. 
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D« Paris ils passèrent par Rouen et se dirigèrent sur Honfleur où Bois-le- 
Comte les attendait au milieu de ses préparatifs. 

L'embarquement eut lieu, le 19 novembre, sur trois beaux vaisseaux équipés 
en guer: j .1 x frais de Villegagnon. Bois-le-Comte, investi comme devant du 

commandement en chef, montait la Petite Rn))tberge avec quatre-vingts 
homni«s, unt i»uUati> (iiâtÊloi^; ani viiigl, dont «tâilLtiry, veinbariiuèrent 
sur la Grande Ramberge, dont était capitaine le sieur de Sainte^Marie dit l'Espine, 
et maftre Jean Humbert, de Honfleur, 4e bon pilote et, comme il montra, fort 

bien expérimenté en l'art de na\ if;aiion » : qua'.re-vinyt-Jix. sur la Rosée, ainsi 
nommée du nom de celui qui la conduisait; parmi ces derniers, siv jcimes 
gar^ân& {}u'on emnienail pour apprendra ia Ungue des sauvages, et cinq jeunes 
filles, avec une gouvernante, les premières femmes françaises qui fussent menées 
au Brésil. 

On s((rtît du port au bruit des canons, des trompette;, des tambours et des 

Aires, scion l'appareil militain:, «t k icn«kmaiii, sut novembre, après relâche i 
CauK pour la revue de l'équipage, on prit définitivement la mer. On avait de 
l'artillerie (dix-huit pièces de bronze), des munitions, plus de trente «berches» et 
mousquets de fer : je laisse à penser les beaux rêves de prise qui se firent*. Les 

Normands, vrais descendants des Northmans qui assicf^èrent la Cité, brûlaient 
d'un «i>potr majeur : attaquer la flotte «lu roi de Portugal, si on ia rencontrait, 
et la forcer. 

La traversée fut dure, comme on le peut craire, mais il y avait à bord des 
pilotes fort habiles. Léry en cite un, Jean de Meun, d'Harfieur, qui, totalement 
illettré, avait pourtant une telle expérience des cartes, astrolabes et bâtons de 
Jacob- qu'à tout coup, même au plus fort de la tourmente, il faisait taire un 
savant théoricien qui lui en voulait renionJrer. 

Les vivres n'ëtai^al poial sulun l'appûui des calvinisu^s. A la iiautcur 
d'Afrique on rationna les passagers comme s'ils étaient en mer depuis dix mois. 
Les récriminations commencètvnt, appuyées par les ministres qui accusaient 
tout le monde, matelots et officiers, d'incurie et de larcin. En marins du seizième 

t. Lm iWandc nnmbiTf^f. dit Lt'rv. aralt eovlran (Ux-huit tel9e$ 4e long tnr < troU et demi > de lerge. 

Cette mesure ne Unisse p;is d'eîoiincr. 

a. C\<t le rnimc iTiMniincr: que /';ir*;iff <rn7;V ou /'jrfrjZ/j.'f . Il servait i mesurer en rrier Ji hauteur 
des antres uu dc-ssjs de l'h(iri7i>n. 11 -d élé reTnpIiiL:- p;ir les iK\truMVtli4 4^ f^fiêXiWi» Où i^ipp^OiX bâiOti 
ttf Jijcùti prolMiDlcTictit pjrcc que les divisic'iu du mo;idc oiTrcnt quelque ressemblance avec «l'éehette» 
q«ie J*e»b «Il «a t«nge « qui aifaùi Jotqu'tti ciel. C«» da moins l'esplkaiion qu'on troavc dans Im 
aAcieos lexiMtgraf hcs qui ont recueilli les termes de niarioe. 
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siècle les matelots rabrouèrent furieusement ces Jirémies de ['estomac : ils se 
sentaient soutenus de leurs nfTîcicrs et avoues de ViHegagnon. On leur deman- 
dait des vivreS) iis en prirent &ur les navires aiarchands qui pa^&èrent à portée, 
détroussant tout sur le chemin, Anglais, Espagnols et Portugais. Un de ceux-ci, 
patron de caravelle, se rend à Bois-le-Comte : on prend possession de la cara- 
velle et on promet au patron de la lui rendre s'il réussit à en prendre une autre, 
le Portufçgîs de%'ierit aîors pfus enragé que les Français, et, avec queJques-uns des 
nôtres, il &'ëiiipar« d'un iiitvire esp^iunul, chargé du i>«i blanc, qui fui aiiiené à 
Villcgagnon. Tout est de bonne prise. 

Les Ministres n'osèrent plus ouvrir la bouche, sauf pour manger. Le peu 
qu'ils marmottaient entre eux était couvert de railleries, fis virent des choses 
pitoyables : des gens piilcs et lances ensuite sur les eaux sans argent ni vivres, 
sans cablê& ni voiks. bateau ji)i^m« pour débarquer en ca& d'heurëu&e for- 
tune. Les protestants font étalage d'une humanité supérieure, d'un droit moins 
barbare'. Leur cœur saigne; malheureusement leur estomac réclame, et ils 
mangent de ce pain, le maudit pain de la course ! 

Le 36 février 1SS7, à huit heures du matin, on aperçut la c6te du Brésil, on 
s'approcha, mais on se borna prudemment à quelque^ échanges pour avoir des 
vivres, car on avait atïaîre à des Margageats. On était A environ diK lieues «u 
dessus du port que les Portugais avaient établi à Spirito Santo. Boisp-Ie-Comte, 
sans s'arrêter, avait pris les devants avec la Petite Ramberge. 

Le mars, on parvint à la hauteur des écueils dits Petites Basses, puis, 
après escale aux îfes Macahé, nn doubîa le cap Frin, qu'on eftt pu tout aussi 
bien appeler le Havre antarctique, car au était là ch&t les l'opinamboux, de 
tout temps bons et féaux alliés des Français. Là on sut de bonnes choses de 
Villegagnon que les sauvages appelaient familièrement Paycolas, un diminutif 
de père Colas '^nr:': ct^ute. Enfin, le dimanche 7 mars, on entra dans ta rivière 
de Ganabara. On prit terre au tort de Coligny. Pieusement, après avoir loué Dieu, 
les protestants, sous la conduite de du Pont et des deux Ministres, allèrent 
trouver Villegagnon qui les attendait sur une petite place, et leur fît bon accueil 
â tous, accolant chacun ii tour de rôle. Quellcn nouvelles îîs apportaient! Que 
d'événeilK"^ 's viis •■n;- •■, 1 lur Ju haut de ce r ^chi-r' \ :. cv-'sc "Espagne, la 
France et Huoic jurée par Coligny lui-même au nom de Henri II ; Chtrles- 

1- Crosplii (Hiilûirt dtt Mjrly rsi s'it;enl;:i fort iur les :iiiicr>i5 aJ venues au« ABglïi». «ma Cspjif!=i"'!' 
et jux P<irta^ai5. Léry 1111 pc» moin^, car i) éuiit du vovAf^r. Mai"' (:u"on rv \y troTipc pas^ ils n'ont 
qm'iui toi : dîAïincr Villq|j|gn«i) ei let eaibolî^oc». Il« «ablient ioul«mem que et* ftatt ae «ont 
reprcMilIc*. 
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Quint, blasé sur toutes les gloires humaines, abandonnant la lumière du trAoe 
pour l'ombre épaisse du monastère de Saint-Just, puis presque en m^me temps, 
le pape Paul IV rallumant la guerre en Italie, prametum, pour aliment à 1 am- 
bition des Guises, la tiare à Charles et le royaume de Naples à François ; 
et concurremment, le duc d'Albe investissant Rome, recommençant le connétable 
de Bourbon : en un mot riinpo5.!>ibilitc, encv<re une fois démontrée, de trancher 
ies questions qui divisaient les puissances du jnond«. 

Le Christ redevenait comme toujours le refuge et le salut. 

II 

Depuis le départ de Thevei, Viliegagnon en était réduit à faire seul oilke de 
magistrat et de ministre de l'Eglise. Il était en quelque sorte pape et roi, malgré 
lui. Aussi n'était-il pas très content, à part soi, d'avoir été obligé d'imiter Osias, 
roi de Juda, qui cumula les dignités royale et sacerdotale. Mais li fallait bien 
retenir !es ouvriers à gages qui pouvaient se perdre au contact des infidèles. 
Jusqu'à l'arrivée des Ministres, il ne cessa de les alïermir dans la religion chré- 
tienne par des prières quotidiennes qui eurent lieu matin et soir. La venue des 
frères de Genève lui soulageait ta conscience. Et puis de ceux-là au moins, il le 
dit à Calvin, il ne craignait rien pour sa vie. En quoi il se trompait. 

«Je ne veux pas nier que je n'aîeété wi de feitr arrivée : ils avaient de tels 
dehors de sainteté qu«s j'ay pu croire à un trésor da la. diviaué utmbé du citil »ur 
notre sol, mais ils n'ont pas soutenu longtemps cette apparence*. » 

En effet, comparant ce qu'ils avaient quitté h ce qu'on leur offrait, les 
riantes images de la grasse vie genevoise au pauvre train que menait Villegagnonj 
la plupart exigèrent très aigrement qu'on les rapatri&tsur l'heure. Les provisions 
de bouche ne le permettant pas, ce furent des gémissements intolérables. Richer 
se plaint de l'hébétude des sauvages et de la diversité de leurs dialectes. Le pis 
est qu'if ne pc-ut tmuvcr fi'intcrnri'Ti' fulùlc à Dieu, T>fitir se faire entendre. Il va 
f«llù»r user de patience jusqu a ce que les jeunes garçons qu« Villegagnon a 
envoyés en apprentissage chez les Topinamboux aient appris à parler leur 
langue. 

Le premier feu de* protesunts, celui de Léry au moins, s'éteint tout à coup 
I. EfimU ùd Etclttiam chrUtimam, en léu <l« «m tnivi c»otr« It* «nide» de C«l«in {iMo}. 
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devant la table profane où, pour toutes viandes, on sert de ia krine et du poisson 
rùii, et, pour toutes boissons, de l'eau de citerne croupie. La foi de Léry reçoit 
dans les mâchoires un coup énorme : un autre coup, plus rude encore, dans les 
bras, quand on lui fit porter — comme aux catholiques — de la terre et des 
pierre<; pour bâtir te fort commence. Quoi ! pour logis, ces cabanes couvertes 
d'herbes pour hi, c« hamac de ootoni^ pour consigne, aider les maçons du 
matin au soir, sans répit, pendant un mois? « C'est le bon traitement que 
Villegagnon nous fit dès le beau premier jour, à notre arrivée! * s'écrie Léry 
avec amertume. 

Quand vint le jour fixé pour la célébration de la Cène •— ce fut le 27 mars — 
les Ministres prirent des précautions extraordinaires pour que la cérémonie ne 
fût pas troublée. Ils redoutaient le re\ irei^ient d'un certain Jean Cointat, qu'on 

appelait Monsieur H.-ctôr, iâdîs docteur do Sorbonne, et quî, catéchisé pen- 
dant ie voyage, a\aii ciunoiicé Tintention de se convertir au calvitii^mc : mais, 
ce jour-U, Monsieur Hector se montra doux comme un mouton, et devant tous 
il abjura le papisme avant de receN'oir le pain et le vin. Il se passe alors ~- 
selon Léry' — une scène étrangt'. V'illcgri^nnn qui Te premier devait se pré- 
senter à la Cène, fait sortir les capitaines, ni;ntrcs Je navires, matelots et autres 
qui étaient là indûment^ car ils n'avaicnl en rica Un ptùkii&iûa de la religioa 
réformée. Il ne se contente pas d'expulser tous les catholiques, il abjure solen- 
nellement comme Cointat. 

A genoux sur un tapîs de velours que s;:>n page avait éienJu sur fa terre, il 
décharge sa piété en deux oraisons prononcées coup sur coup d'une voix haute 
et clair« qui va aux cœur de l'auditoire. C'est le plus calviniste de tous. 

Quelle bizarre conduite! Un chef, une manière de vic^roi qui, pour une 
poignée de gens peu enclins au travail et soupçonnés d'hérésie, s'aliène irré- 
médiablement ses gentîfshommesi, se; fieutenants, ses soldats, ses marins, et 
fenie en une mmute la foi pour laqudk il a vmé, depuis IVntano:, le nicilleur 
de son sangl 

Et qui trouve-(-on, au lendemain de cet exploit, en téte de ceux qui s'apprêtent 

I. JU5.qii'iCi nous ivons pu croire quelque chose Ji.i récit Je Lerr. Il dcvieri' suspect i partir du 
moinent 0(1 )a religion s'en mile, ci je ne veti rctenLf aacu;> des diicours qu il pri'.c à Vilicgagnon, 
ui le discours du to mars, par lequel V'ilicg.i.^nor. déclare ^u'il vcjl tuniicr l't-'^*!.su la mieux ixitorinéc 
qui Mjit au inonde: ni !es dcuT oraisons ciie I.vry prciend ôvoir copiées itiq'- a mot, Mcmc circonv 
|i«£ll<Hi «n «t <|uî 1ê* totu tl«iUttarés par d«t Mffptésiattou^k pAiutMoix^ U mu cLitr que, dans 

l'iotjrtt de ta. uusa rt pour donoer du relief i la double apostasie de Vil l«gagiu>D, L£ry doit nous k peindre 
plus pf«MiUdt que pemone..... N'ouUbos pas que ton lîTre parut diit.«ept «n* apfèt I 
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à réduire les prétentions du petit groupe protesunt, et à contester formellement 

!e principe de ta Cène réformée, accepté la veille, avoc un air de défi à l'entou- 
rage .■* Vilkgagnon iui-mèiue ei CoinUit, k& tiéros d« la fameuse conversion. 

Il est matcrîellement impossible que les choses se soient passées comme le 
rapporte Lcry, a\ec cet éclat brutaî, cette insoîcnco dans l'apostasie. En admet- 
tant même qu'il ait exâ^teinenl transcrit la deux uraisions de tout À l'li«ur«', 
n'y voit-on p.o p^.ndrc immédiatement l'idée propre de Villegagnoa sur Tiden- 
dité du pain et du vin de la Cène avec la chair môme et le sang du Christ : cause 
fondamentale de la discorde entre les deux Églises? 

Viltegagnon avait fait preuve de tolérance en souffrant les Ministres. La 
recommandation de Coligny le couvrait, elle ne l'enchaînait pas. Richer et 

Oiartier, tout en rendant grâce à Dieu de la bienveillance que Villegagnon leur 
montra d'atwrd, laissent percer une inquiétude qui voile leur lune de miel 
spirituelle. 

Ils sont li depuis vingt jours à peine, et le 3i mars ils rendent compte de 
leur mission à Calvin. 

Vîticgagnott n'est pa.i SL-ul'.'jn.;iit un frère, c'est un pire. « Un père! disent les 
Ministres, car il nous traite, nourrit et choyé comme des iiisi Un irère, car 
comme nous il invoque un seul Dieu, il croit que Jésus-Christ est le seul 
médiateur entre les hommes et Dieu. » L'esprit saint est en lui... Bien que les 
docteurs anciens passent pour sacrés auprès de beaucoup, il ne se piait qu'à la 
parole môme de Dieu. Il va bien un nuage entre eux : if ne peut se résoudre à 
admetitt kur ^ugenieni quanl à ia chair, parce que anciens ont eneare une 
grande influence sur lui, mais pour le reste quelle pureté d'Ame 1 Avec quelle 
sagesse, avec quelle honnêteté il gouverne sa famille! Quel chef et quel exemple! 
Le règne du Christ est assuré. C'est un nouveau Saint-Paul ! déclare Richer : 
un nouveau S.ilcunon, écrîf-il h Cslvin. Jî a assisté aux sermons et aux prières 
avec iQUs, ses dumËi>tiqu(»>, il a 4;oininu!ii« avec un« ancruyabie ardeur... 11 a 
confessé publiquement sa foi^ 

I. J'MifùB «a.intfKli h les reproduire, elles ne sont guères compromecuntes. C'est une manlèr* 
d'iavoMti«o «vci; des considérations théotogiqu» (cwt nëbtttewtes. Il j meiugvc prédiémenc les tnits 
«Mfinitifs de la religion cakinisic. Ury s'y montre inUrïcitr i son iovention ordiiiain. 

s. « Ileoc insulam quant eppcllsnt de Conligni introivimns die 7 Mertii, ubi cœlitus nobii piratum 

Inmilnins et patrcro ci fntrcin NicoUuni Vitlapaignonetn. Patrein dico «iui« nm utAliot amplceiiiur, 

alit et rovL't, pillit'ni vcrc qu.;i iiobiiL uni unicuin p.TtrL-in L.t■Ic^tcm lïcuin invçvat, Jcs-im Cltr.^tiinl 

&alum ca^s Lici m liûitimuuï iiteduilacsAi cfcdii, >u cjus fsstitia se coraun Ùcù jusuui c^c iwo siuLtiut. 
spiriuis swKti iniemo mota epwd se ipeum cipciiturse vcre nwaibrum Cbrisii cssc : cajus rei nOD pamt 
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Le point noir — les Ministre* n'osent y appuyer, mais il ira grossissant 

jusqu'à tout obscurcir — c'est îa dnerf;ence de « ju(»«nnent quant à la chatr. » 
Villcgagnon eût san» doute transigé sur ia iorm«, sur les exigences de la pompe 
roiïuitic. Si loin de Saint-Pierre et si près de l'absolue nature, il eût volontiers 
fait retour à la simplicité apostolique. En cela il se rapprochait de Calvin, avec 
beaucoup d'autres qui ne furent jamais calvinistes. 

Il manque une histoire des âmes qui, sans aller jusqu'à la contre-religion de 
Calvin, révèrent simplement d'une Église néo-chrétienne dans laquelle la hiérar- 
chie catholique aurait été conscrvOv.-, in:iis pour ainsi tlire pastorale et pauvre. II 
ven eut beaucoup plus qu'on ne croii, surtout parmi l«s koimès: la reine de 
Navarre «n tul, au^i Renée de Ftajictt, duchesse de Ferrare, et Marguerite de 
France, duchesse de Savoie. Elles subirent l'ascendant spirituel de Luther et de 
Calvin, Bonnes toutes trois, toutes trois savantes, fort capables de discuter et de 
comprendre, elles étaient bien prés de faire '.\ du Pape L-t de Rome, lorsque Rome 
et le Pape contrariaient temporeliement grandes immilles dont eil«s étaient 
issues et celles où elles éuient entrées. On revenait au giron quand il faisait 
bon s'y tenir. Voilà des natures d'élite qui toutes trois ont incliné vers la 
Réforme, sans qu'on en puisse convaincre aucune d'avoir rompu avec la com- 
munion catholique. 

Ellesi peti«;haiËii t \ ers uae Réi'orme qui s« truavait jamais être la Réforme. 
Celle qui s'y avança le plus fut évidemment la duchesse de Ferrare. C'était une 
vraie fille de France, ayant dans les veines plus de sang royal que personne, et 
avec cela, d'une étonnante envergure humaine. Maroi. Calvin, I,\on Jamet, 
tous ceux qui avaient souffert du fanatisme sous le roi François lui avaient 

tcstimonia TuSimui. Delecwur «nim «tfte Dcl. cal ne doetonitn quidem Mtiqaenim dogmtu. qurnivii 
moltis lacni vidcantur, prefem iuuliulL Garnis certe judicivm Itee tIx admittit, qajndoquMeni anti- 
quiiuapud eum multum potcst: «a atqiie w«n«n pervenit ut animum «uiim taneio puroque Dci verbo 
nfii linat. Honc6«e et prudenter bmilioi sai pricest, qoie illïu* «iicItsiiK apeciem prarferrc videtur 
quam ia d«ino luo habebant Priscilla aul Aqnilla aul iltiiM que apud Nimptiam cr*l. Quofit ut spcNmut 
fareTl rutoniiD ut iode proJcant ampUMimœeixleslae qua: laudem Dcicclebrcnt «iChrisci ragnum augcant. 
la «nin oplimnrn *iac«ne ver^quc ebriatianit rdigionis exemplar et dux se ipsum pr«bail mm 
in «udiendi» publlcia conuonibui et orationibut. quîbu» aderant «t omncs c)ws domcstiel, tum in 
percipienda locra Okim Chrisii qu*i» «ridimlme et religiosisntne ciwepit. friusquam auUm ad hoc 
ciKlc»te conrivinm acc.d«m> pul»li««in fidci sui conressionem Clara voce protalit. et Solomonem Imita- 
lus locuin i:i iiuo ti.Miiu- vi-MiL^t^K iii pr.Ldbus li.jo w dlvarv dwlawcit, seque et suu ontiiia ad «ji» 

S<d «c hiMnriam loiorc poiius le iiost'art.ii ri"Jin curlioitin fa..e:'; fidcauiur, rc' qi ■ r^m 

nircatianem labclls'io '\mil,aris.siir.îtil)l togtlil!! It•ll^(lll^:llt^. a i;uo pf .> jtis col oqii'JlIfmibasq-jiL.L.itjut 
BObis aciiJcruiU foicri» uitilli^tie, jeriplls nOit:\s luicii : mpcini-t-im .. » .Hiciitr cl Chariier « Calvin, 
pridie Cilendaram 1SS7. ex Ga)lii antarctica. OiMiit Eftmitt n m/nuisit «aoa ses Ctvirvis mun-kim 
(Auisurdam, 1667, in4ol, p. izi). 
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demandéasile et protection. Ébranlée, Calvin la raffermit plusieurs fois à distance. 

Peu s'en fallut qu'elle n'allât jusqu'à ('abjuration Je la religion maternelle. 
Calviniste! i.a fille d'Anne de Rrotflgne. I.i tante de Henri II, la lemraeà'Hertule 
d'Esté, la beUe-mêre de Kran^oU du Gi-iscl hile ne fut quu iroléa et ne se livra 
point. C'est d'elle probablement, — mais sans son aveu, car elle commençait à 
tourner — que Calvin se recommanda pour prier Villegagnon de recevoir ses 
Ministres. 

Villegagnon, qui avait sillonne l'Italie eu tous sens, s'était certainement arrêté 
à h erraTË, et c^mme tou& Icb Français, 4« quelque religion et pour ainsi dire de 
quelque état qu'ils fussent, il avait été hébergé amicalement par la bonne 
duchesse. Peut^tre alla-t'il un instant chez elle après sa longue détention au 
château de Crémone. En jetant ce nom dans la balance, pêlc-:riîte avec celui de 
l'Amiral ai des Quises eux-mêmes, en s'appuyant d'autre part sur des souvenirs 
d'école que l'éloignement rend plus forts et plus vii's, Calvin avait chance d'être 
écouté. 

La cloison était fort mince entre les deux dogmes, et dans celui de Cah in II 
y avait des tendances dont Villegagnon pouvait tirer un profit politique : telle, ia 
continence ab&olue uppo&éti au libcilinage ël à >â p«tillâj'J>^j Lelic, la paruk de 
Dieu, c'est-à-dire la Bible, proposée comme unique règle de foi. Mais il y aurait 
excès à induire de là que Villegagnon fût devenu calviniste selon la charte. Cette 
charte ne date, en somme, c^ue dol;i Coiifcssioix de foy de i559, et les rJiistanccs, 
les heurts d'interprétation ont coniirmè ia nécessité de déAnir et ds préciser. 
Ënfitî, lor^uë ViUc^gnon avait quitté la France, il l'avait laissée sous une 
impression de guerre avec le Pape, et gardant son argent pour elle par ordre 
du Roi. Noble accès de gallicanisme, idée parallèle à celle de Calvin sur Téman- 
cipatton financière de l'Eglise. 

Les protestants mènent grand bruit de la lettre que Villegagnon écrivit à 
Calvin « avec de l'encre du Brésil », et les historiens, qui pour la plupart ne l'ont 
point lue, la donnent pour une a^îhés'on formeîfc au calvinisme. « I.e voilà ce 
caméléon, ccl impie, otiUè brute, ce bjufl'ua, &'écrie Richer ! Eh L bien, lc& dëux 
lettres qui ont disparu, le montrent encore mieux tel qu'il est 1 » 

Pour se prononcer, il faudrait avoir fa lettre de Calvin â Villegagnon. EKe & 
disparu, eiie aus.&i, Calvm et le& sicai ut prc>4u>&eni que la répoiii^e, qui ne 
signifie rien sans ta demande. Cette lettre était vraisemblablement conçue en 
termes très généraux; l'homme de Genève évitait les questions irritantes, il 
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parlait avec la fausse humilité dont il masque ses visées dominatrices et qui 
caractériïc ^ diplomatie'. Villegagnon aurait donc pu de très bonne foi, sans 
faire acte de calvinisme, priiriieuro son concours 'à Calvin pour Tessai d'une 
Église brésilienne insiituée sur la imdàk la primitive Église. Mais il n'indique 
même pas cela dans sa fameuse réponse, il conte simplement les commencements 
de son entreprise à Calvin, puis, arrivant à certain conseil — politique ou reli- 
gieux, on ne sait — que celui-ci lui donnait et qu'il trouvait excellent, il termine 
ainsi : 

« a>n&«ii, jûinl à les lettres, je veillerai de uèa pciut à im nous en écarter 
en quoi que ce soit. J'ai en eflet la conviction qu'il n'y en a pas de plus saint, de 
plus vrai et de plus raisonnable. C'est pourquoi j'ai fait lire d'abord tes lettres 
dans notre assemblée, puis transcrire dans les actes, afin que si psr hasard nous 
nous détournions du droit ciiemin, nous y suyions rappelés par «ilv». Que Kûtre 
Seigneur Jésus^rist te garde de mat toi et tes collègues, qu'il vous réconforte 
par son esprit et qu'il conduise votre vie aussi avant que possible dans le service 
de son Église. Tu voudras bien saluer de ma part mes très chers frères les fidèles 
Céphas et la Flèche. 

Si tu as occasion d'écrire à Renée de France, notre chère maîtresse, je te 
prie de lui adresser mes hommages 1^ plus empressés^. » 

De Colligny en France anurctique, ce 3i mars 1657. 

Ton très dévoué et très cordial ami, 

ViLLEGAOKON. 

I. A moin^ qu'il ne ccdc a U cplr>r<r dont :1 rc P"»t fisnpi» se fîw^Hr, .i U b.li: Joui il l'jvoue — ■ il 
ne put limais se surçcr. Mais ici :1 avait ii ujcr do llaitc^k, et il y cMit pa^sé ini'tî*, 

g, * AdJiiin cpnyilium quod Iil:cri\ tuiv .idti.bi^.^ît, r;.iirm.i .inimi cnnttr.titiiit; operam ^aturiis, ut ne 
VéI tlBltiluni ah co dcHcctA-iius. Hoc cttim ccrtcncc f;irctit;s, iMC rciitiij', ticc s9Tm:s ullum cssc 
ptrtUMuni iubcCk. Qiiain«iii>r«m et pun lum iiuem* M s«iUii< ixvstre l^niiis, <iËUi(i« m acta irMseri- 
bendat curavimuB, ut si quando a cunu aberrarc conugerit, canim Icctio ab crrore rovocct. Doninus 
nMUr Jc(u* Chri»tu$ ab «mni nalo te tuonqnc cone$*> protcf^at. »piriiu luo xot confinnei, vltantqoe 
vesiram ad 9pm ËMleaic au<B quam leii;;isiline producat Fratribus mcis charisaimis N. N. fldelibua 
pliirimuii satuwin oieia ««rbis i«lim inip«nias. CoHignio, e Francia «nt«rcti<4, pridi« Kalend. 
AprUi» iSSj. 

Si ad Renatam Fraocic, Haram nostram, qaidpiam litierarum dcderis, haoc quicM nco oomînc 
diiïgentiMiine mIum. Tanaamuiiistimus, cuptdissimus ci «nitno, NicoUus Vlllagagnon. > 

M. PattlCaOkrat a donné niccinmcnt (Lemcrrc, 1880, s v. in-it) une édition de iJij, la rnellleura 
par le* noies, et par la notice biogrepbîque placiie en tfte de l'ouvnge. Taut«foi» M. GiQarcI n'a 
pn une lUre qu'il ne lolt tomb^ dan* les vieilte* erreur* *ttni«t par le* caklnisies contre b mémoire 
de Villegacnon. Je etol* avoir Baffisamment démontré que celui-ci ne s'est adressi! ni à CalTin ai au 
Cmnell de la République pour «Toir des Ministres, comme M. GaflVrel le répète en interrertissant *(b> 
enlièrement l'ordre det faits. La lettre de VilleicagnoD il Calvin n'e^i point antérieure au départ des Ulais. 

tre» de Clé évc, rllee^t pcistcr:cijrc il >iir «rrivcc Jtl Brésil. 

Cette i«ur«, 4ii M> Gs.T4ri:J, «»l 6oni«rvé« « la Bibliothèque d« Ci«(i«v-e. La annotateur anonyme a 
marqué le 00m de VUlegacaen par ce* mou : Reic Àmfrktt, 
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Je vois bien là de belles phrases comme on s'en disait au seizième siècle où 
la politesse va tout de suite â l'effusion, - elles ne peuvent étonner que les igno- 
rants — mais en quoi le chevalier de Malte abdique-t-il ? En quoi al»ndonne-t-il 
le dogme de ia présence réelle^ fondemënL même de la catholicité? 

11 appert de la lettre qu'il n'y eut point contrat entre Villegagnon et Calvin. 
Le premier n'a pas tendu au second un piège qui serait le terme extrême de 
l'abjection morale. Villci^agnon n'avait rien promis, ne s'était engagé à rien ni 
pour lui ni pour «^es hommes. 

Qu'il ait «ni calvjiiutc du 37 mars au avnl, ce point, iûi-il dcma.ilré, 
nous toucherait peu ! lAaia il ne l'était pas le »6 et il ne l'était plus le i, et cela 
suffit à le laver d'une forfaiture qui iseraît pire qu'un forfait. 

Si quelqu'un fut trompé, c'est lui et par des gens qui spécu!aieiu sur lejir 
d3uble qualité de prêtres et de ministres. On cherche en vain dans quel intérêt 
il aurait usé avec eux d'une hypocrisie et d'une duplicité si criminelles que son 
nom en serait à jamais avili et souillé. 

Au contraire sa lettre à Calvin est d'un « tyran » iort débonnaire. 11 a 
presque abdiqué îe comiuandcment. I! a cons.titué dix des plus sages en un 
Con&e.l Àtipèneur, avec niandai dâ s'oppuMii' à u>ul d« pouvoir, li ne s'est 
réservé qu'un droit, celui de faire grâce aux malfaiteurs « en sorte, que je puisse 
profiter à tous sans nuire à personne. » 

L*.- jour même oi^ la tctîri; fut ccri'e, Villegaf^non charj;ea Nîcoîas Carnieau de 
la remettre à Calvin. Carmeau s'embarquait le iendemaîn, t<^<^ avril, pour 
retourner en France sur la Rosée, Il aurait eu mission de ramener un nouveau 
cjntin«intds religionnaires et Villegagnon aurait offert de tout payerai 

Les Ministre» poursuivirent leur œuvre en liberté. 

Le 3 avril, ils célébrèrent deux mariages « A la façon des Églises réformées, 
dit Léry : les premiers qui aient été solennïsés chrétiennement en ce pays-lè. » 
Ceux qui avaient élé célébrés par les ca-.l^ollques d'Espagne et de Portugal ne 

comptaient pas. Peux domestiques de Villegagnon épousèrent au prêche cteux des 
jeunes ûïkà vnïue» avec Baii«-k-Comte par le dernier convoi. Cette cérémonie 
est de celles qu'admirèrent te plus les sauvages, étonnés (^u'on pût y mettre tant 
de façons et marier des femmes habillées. 

I. C«st Ldry qui parle. Pour les d^uits n*u* aomnes oMi^'a de k«us en fier loit à lui. aoii A Cm^n, 
Mit 1 itic!ier. VUl«gajr.«n qui traite lei choiet de trix haut dai» >ct livres, et presque touionis as seul 
point de vue de U doctrine, néf^lgt le» petits fait». On peoi ivt certain qu'il avait ass«> de reli- 
gianmire* ejmmeceU. Dans sa litira i Calvin U se garde iMea d'en demander d'autres. 
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En d6pit de ce zèle sussi prodigieux qu'éphémère, l'étincelle de la guerre reli' 
gieusc '^'allumait tristement au fond des âmes. Aucun n'entendait Dieu de la 

nume façtiii. Tout n'était que confusimi dans la doctrine de ces pauvres gens, 
dit Villsgagnoa. «De quiniUi 4ui vinrt;ni me iruuver au Bréiul, u>a& in&tituez à 
Genève ou à Lauzane, j'en euz sept sectes de sacramentaires^ toutes différentes, 
chascun défendant opintastrement son opinion*. » 

M en compte ailleurs jusqu'à neuf espèce^. A peine en irouva-t-!I deux du 
même avis. La plupart sk pranonçaient contre ii^ prières publiques instaurées 
par lui. Sur certain:* pi>inu Richer lui parut en désaccord avec Calvin lui-même. 
Enfin, quelques-uns, soutenant la légimité du divorce, n'étaient venus qu'alléchés 
par l'espoir de prendre d'autres femmes, et ils lâchèrent pied dès qu'ils enten- 
dirent la sentence de Villegagnon là-dessus. 

Ce qui est tout-à-fait curieux et sur quoi les calvinistes ont glissé, c'est que 
Villegagnon accordait à chacun la mime liberté d'exposer ses doarines. Il semble 
avoir vu, dès le début, qu'on voulait faire une expérience à ses dépens et il ne 

favorisa personne. Il ânnna un exemple à peu près unique de tolérance religieuse, 
pour laifé jatliir plidu, de lumière et de foi. 

Ceux qui penchaient pour Luther ou pour d'autres eurent dans la discussion 
la même faveur que les Ministres de Calvin. Mais ceux-ci se révélèrent les moins 
aptes ;i l'épreuve que Villegagiicn voulaî' tenter sur tes sau\a^es' : « le l'ai 
remise à un autre temps et à une autre occasion, pour ne pas leur apporter 
les ténèbrss au lieu de la lumière; j'ai eu psur qu'à la première apparition de la 
vérité divine, ces malheureux, empêchés par vos institutions, en devinssent plus 
bétes encore {obhisiores). 

* J'aî voulu faire l'épreuve de \ oire religion, dit-il ailleurs, j'ai vu vos Ministres 
à i'c£uvre pendant dix moi» eniieri», jti Suur ai Ui&bé loua Us itvT<ii» qu'ils unt 
voulu apporter — car j'avais donné charge de tes défrayer de tout ce qu'ils vou- 
draient demander — je leur ai laissé toute liberté de prêcher tous les jours, 
jamais je n'ai pu en tirer nen qui eût seulement apparence de \érité... Cela 
fut pour nx>n bien, car voyant tant de contusion je me misa examiner le dire 
d'un chascun, pour y trouver une résolution, et enfin recognoii»&ani U catho- 
lique qu'ils délaissoient, je trouvay qu'elle seule se pouvoit entendre et main- 
tenir, et qu'elle seule estoit religion, ou il n'y en avoit aucune. * 

i. képo^Èë ûMJt RtmoMrùKeat à tû kttiiê miré, iMo. 
». Vill«g«f non. Ad «rtietilot Cainmi, etc. 
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De>jx hommes surtout se détachaient sur la masse d«s orateurs : Richcr «t 

Coiatat. 

Admirable écrivain, si le livre qu'il a signé contre Villegagnon est de lui, 

Richer était un enragé sermoneur, un prêcheur endurcî, baptisant, ca'.êcliîs.int 
avec fureur, raiïînant sur (?.alviit, touraatit facilement au despotisme, et d'.iillcurs 
peu itiAnd (Ju nuin^rc. Il avait une certaine prauqw«dc l'apOiiU^iu, ny&ni jâdiï 
été Carme. A-t-il vraiment infesté de ses erreurs ta ville d'Annonay en Viva> 
rais? Là il se serait présenté sous le masque catholique, à la faveur duquel il 
aurait subtilisé les bonnes grâces des principaux citoyens. Après de nombreux 
discours où il aurait simuié la plus parfaite orthodoxie, jetant le masque, il se 
serait apertement déclaré contre la présence réelle dans l'Eucharistie. Il se serait 
soustrait par la fuite aux informations dirigées contre lui. 

Nonobstant son esprit d'intrigue et de dispute, Richcr n'a pas dans l'histoire 
des schismes l'importance que îui attribue 1c ■csuito P. G:niltier, jusqu'à en 
iaire Itt clmi d'une secte richtiritinne, renouvc-léi- du NtiMoi iai)ismt$ (nùgation que 
J^. soit adorable en tant qu'homme}. Malgré ce qu'en dit Gaultier, Richer ne 
fut qu'un comparse de la grande tragédie'. Il n'en pouvait être autrement, car 
il avait au suprême degré ce zèle qui gâte tout, même l'ambition. 

L'autre protagoniste est Jean Cointat, étudiant de Sorbonne,(on dit aussi doc- 
teur), bouillant, habile à la contradiction, prompt à la controverse, d'ailleurs 
docte et lettré, excellent en l'art difficile de se faire entendre clairement tant en 
latin qu'en français, vt\t\ fî1s do Sorhotîne, avec une qvaîft* qui manquait â ses 
pareils : ie d^a d« datur ei du plaire. Je ne sais ce qu'on lui avait promis à son 
départ de France : mais il se considérait comme supérieur aux Ministres par une 
manière d'épiscopat in partibus. Crespin le donne comme perdu d'ambition. 
Les Ministres préchant, Cointat s'avisa, lui aussi, de faire des leçons théolo* 
giques où il parut, en effet, qu'il t-tait fort pr-iprc â l'einploî d'entraîneur. TI 
«lait « la fàcheujL » redouté des Ahnistrcs. Il n'avail patnl <iui Canuc Cùiiiniu 
Richer, mais simplement Jacobin. Il ne marchait pas avec ceux de Genève, mais 
avec ceux d'Augsbourg. 

r. Ainsi parte le jésuite GaulUer, l'auteur des Tahiti chroHologi^Ht» ip. 8aa). 

Si '.t f.iit rs: vnii — (Jauliivr, qui es; d'Anncinny, dit le toi'Lr de sfur^c ceru iK — il d'Mt iii't aulJ- 
ncijf lu \0}Jj^C d'AiIKTique, aprOA Ii:>;juel lïi\:'ier .iurji:*. pu ditiT.nicnrrnî s<' p^^■^eatç^ il. AnoilAV i^xiî les 
couleurs catholiques et roinâ.iies. 

A p»n Mi «v«ntiir«» au Krétil, Riciicr n'a laissé àa louvenin que eDainie Ministre de la Rocl>eil« 
«b il doiginaiiM plita beuivuMinent. 
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« On me reproche, dit Vîllegagnon, ' ung Jacobin nommé Coîntat, lequel, cii 
dit-il, a trahi mon fort. C'est un de ceux qui me vint trouver avec ceux de 
Genève, A moy recommandé non par Calvin mais par aultre d'une même cha> 
leur d'afiection> il enseîgnoit la Confession d'Auguste. Au moyen de quoy 
s'ourdirent les dibats qui nous engendrèrent tant de troubles de religion. » 

Cependant cette pointe de Réforme, enfoncée dans une colonie à peine née, 
ne laissait pas d*étre gênante. Sous couleur de propagande spirituelle, Ministres 
et autres empiétaient sur le temporel. Tous venus pour prêcher, prêchaient 
avec une passion iasAÙable. 

Comme ils détournaient les ouvriers d^exercices plus rudes, mais aussi plus 
nécessaires, Villegagnon, après la première Cène, réduisit les prédications quo- 
tidiennes à celte du Dimanche, à la condition qu'elle n'excéderait pas une heure 
et demie, et qu'elle ne traiterait ni des abus de la Cour Romaine, ni des évèques, 
ni des moines. 

Les Ministres de Genève n'en savaiau pA^ plu)> lutig que lui, il ne tarda pas à 
s'en aperce\-oir. Sa connaissance des langues mères de l'humanité lui donnait 
sur eux des avantages incalculables. Il explique très bien — par la lecture des 
anciens textes — le travail qui se i'n on lui. « .....Richer, dît-il à Catvin*, 
n'épargna rien pour dé'.nurncf les Ames Je la telig''>ri cath'ilique. Il répandît 
votre rcliji<>on avec te plus grand art, et. pour ne point mtmquiîr le bul par sa 
propre faute, îl nous en donna le& principaux articles à apprendre, de manière à 
nous en faciliter la compréhension. Il y avait dépensé toutes les ressources de 
son esprit, pour que rien ne manquât à la perfection, dénichant dans les moëltes 
mêmes des Commentaires Calvinistes le trésor qui y est caché. Et cependant 
pi>ur n« pas i'cxpua«r âu.\ rtigai des indi^ixa», il avaji caveluppé ses doctrines 
dans certains tours de phrase et paradoxes. 

Sur quoi un ardent désir de connaître la vérité a enflammé mon àme. Je me 
Suis niîsà examiner chaque chi)se, à l'approf'tn lir de imit mon espi l:, es.çayant 
d'en «icgâger ia teçun : à torce de presser, de fouiller, de remuer, je suis arrivé 

I. Kpom* aux HMItt finjurt*. 

1. ... « Mjgno studio primum incubuit ad anlmos nosiras caiiiolica fcll){ione solngidM. Dcinde rcli- 
gioDcoi Tcstwn «rte maxim* inculcavit, quumi|uc sibi opéra non périra videretur, rcli^onU «umma 
cipiu cdlcgit nobisque mcmorla! tnandanda dedil, quibus expcditlor ad «umittani cruditionon via 
ttemerauir. Hoc omncs Inj^enii «itca impcnderat, ne 4uld ad opus absaluiissimuai nobls deessct, ab imia 
Commiouriorum CaJvîniaJwrDm medaliis (liesiurum reconditum effbdicns. Ne tamen indignis pcrria 
b*e ««MHt, quibiMdam Terborum involttcriseï p«^ad»^ vi'nxntias nbvolrertit. Hoc {acliint anlmum 
oieuRi incendit veHiaii» Invcsiîjpadac cupidiuie. Cœpi ^s-i^^uu qiue^u* cxcutcre, «i quantum in^nio 
conscqui potui rimari, si possem vcritatem exprtmere : tamnmque inauodo, eicaticndo et agitando pro- 
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à pinétrer les replis les plus profonds de vos traditions, j'en ai atteint les idées 

les plus sacrées. En >ïomme cette sacrosatntc tradition aboutit â ceci que votre 
loi, voue espoir dan& le Chmi, tout ccU «&t livré aux t'anuii»ie» d«& opinions. 
C'est ce que votre ministre appelait des « formes », à l'instar des platoniques. 
Et pour preuve de cette doctrine il s'appuyait sur votre sacrennent de la Cène, 
annonçant qu'il consisiaû en deux espèces, l'une mtérieurc, l'autre extérieure : 
l'intérieure étant, selon lui, une sorlé de réalité ipiritudlc et non corporelle, que 
vous percevez par la foi. En sorte que s'il vous platt de croire que le Christ 
mort et ressuscité s'offre à vous et qu'ainsi vous voui' l'assimilez, c'est très 
bien : sinon vous ne mangez que du pain. 

« II ajoutait que cette ingestion intellectuelle est ce que vous appelej! !a distri- 
bution du corps divin : non qu'il y ait une opération distributive quelconque 
(c'est une invention des papistes et des luthériens d'enseigner qu'ils s'inoor^ 
porant le Christ sous l'espèce du pain); mais dès le moment que vous y apportes 
la foi, point n'est besoin d'opération, sa vie se communique A vous comme si 
elle vous était réelîemcfit distribuée. Il soutenait que tout est dans l'intention et 
dans la valwiûî que 1ë& ligues extériëurj» nont inditiémits, et qu'ils peuvent 
être omis sans danger comme choses inutiles; outre cela, qu'il ne faut adorer le 
Christ dans sa chair, mats seulement dans son esprit, sous peine d'adorer un 
éfénicni terrestre, enfin que tout dépendant de votre foi, de votre intelligence, 
les âmes seules sont app3iées à la vie éterneiie, et non les corps à qui est refusée 
l'espérance de la résurrection. » 

Tels sont les serpents qui s'échappaient de la bouche de ces démons. 

Villegagnon n'était point homme à se laisser mordre. 

Calvin qui ne put jamais souffrir la contradiction, ni de Bertelier, ni de 

inovi, yt in abi;:;Ssi:iioi tfa.Jitiûnuni vcs'fari.iiii Ii;cbr.ls m u|M:rriir., iuiue sivratissirnai idcas ahiKthai. 
HiJ s.inciiv^imic irjijitiDnis cii.:> fuit CMtiis. ut ûinni& vostra de Chiiâtâ^^cs et in opiniûnum phan* 
taiias résolu f iobaidu •. llin, insi;ir Plsvjncjrum, iJcjis appellilut SMCr illc mjstc*. Ad doctriiMi 
$mit9i»»0m pr«b«t>o«eio Mcr«witQta C«n« imui» wubatur, Iwe doabiu spedcbui CAotiMere |pfcdi«aa«, 
niiA iuterlori, cmri«ri «liera. Ii>icri*reni reiJittMcai ose qaandam inteUectualein non oorporctm 
docebat, quam Adc perdpiaiis, ui il ClirUuiin p*«$um ci a monc eMuicitatom vobia oflierri, ti<tue liune 
baorite cndaiis, lu kabcat ; atioqui |Mnem purum manducatis. Addcbat eam vesnin imcilcctusltan 
aunptioDcai a vob(s disiribuikmem eorp«rl* aanctî nuiKuparî 1 non quod fîerei motita aliqui$ dîstrtbv- 
tioois(boc «nim papisticum et Latharanicum inventum eue. qui aub pania specie sibi rêvera corpus 
disiribui decueruni) sed «tuonlam fide. Sine ulle motu, viiam ejus perladc madduecii*, ac *t «obit 
iribuiîonis revc» moins aKiderei, distribui assevcrabat. OoiDam ideo doctrioc rastrc veritataoi allec- 
tioiMs ac iDtcDtioiies a vobis cogi a: rcdigi prcdicabal, nsque cxtemas omnas tàgM ess« adiaphoca, 
qn* ce« res nulltat usw nvUo periculo oroiiti po«*e videaniur. airittum insuper in spirtiu solo 
adorail, non la carae, oe terraoum elenentum adaretur. Denlqoe, qunoi in solo InteHecui et Me rastia 
omnia pocita sini, animas solas ad ctemitatis manduatiODcm vocari, eisque *pcm reswrectiOBis pf^ 
ponl non eorporibits. Hac dettria, etc. » 
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BoTsec, ni de Cast-alion, ni tk- C.irnlv, ni do Bernard Ochin, ni de Montouset, ni 
û'Amy P«rrin, ni d& p«rscinn«, trouva ici à qui parier. 

Le €ontroversist« qui sommeillait en Villegagnon s'éveilla tout-à-coup. Sous 
rinspiraiion politique? Peutrdtre. SitAt debout, il se porta contre ces Ministres 
qui agissaient comme s'ils étaient les maîtres de la maison et, discutant avec 
Dieu, discutaient pîiis encore avec son serviteur. 

Viikgai(nun voulaii bien plaire à l'Amiral, dont le seigneur du Pont faisait 
sonner le nom d'une voix cassée. Mais entre cela et se sacrifier, lui et son 
royaume antarctique, il y avait l'épaisseur d'un monde. Il vit que son entreprise 
déviait, se dissolvait, tournait au bénéfice d'une cabale. On compromettait sa 
conquête ou ort la confisquait. 

il rappela >.)u'apfès lùui il Avaii, lut âu^si, inudiu aux jnèmes écoles que 
Calvin, bu le lait aigre du casuiste. 

Cointai, le pr«mi«r, ïan^a dmn> k& jaiiibei» dea Ministr«& i|uelque chose de 
puéril et de formidable, une de ces questions bêles et subtiles pour lesquelles les 
hommes. s'efTondrant dans l'insoluble, se sont égorgés par milliers... Ulrum 
chitnera in vaeuum bombinana possit comedere secundo» intentiones. C'est le 

sutckie du râîsLinDÈmcnt. 

Ls jour d« la Pentecôte approchant, les Ministres parlèrent de célébrer la C&ne 
pour la seconde fois. Cointat, avec un aplomb délicieux, demanda quel appareil 
on entendait sui^'^e, où étaient les >-étements sacerdotaux, les vases dédiés et 
sacrés. Il dît qu'il fallaii se- servir du p.iin s.ms [c.iî.-i, nicîer l'eau au vin, 
quantité d'autres belles choses. 11 cita les anciens, ie martyr Justin, irénée, 
Tertulllen, les Docteurs, il en avait jusqu'aux dents. Les Ministres se tinrent 
assez bien en selle : ils s'en rapportaient à Dieu, et Dieu n'ayant rien dit lA^ 
dessus, à la parole écrite de Jésu^i-Chnst et da ses apdtres. 

EnC:n — ai'gunu'nt tout à fait rt'Iati;" — ils excipa'cnt du caractère même 
de leur mission : il.>> devaient cél«i>i^r fa Céne selon les instructions de Calvin, 
ils étaient venus pour cela. 

C'est du moins l'attitude résignée qu'ils eurent, selon Crespin. Tout autre 
fut-elle, selon Villegagnon. Richer s'emporta, traitant d'hérétiques, de sacrilèges, 
de faussaires et d'imposteurs îôus ceux qyi avaient ajouté l'eau au vin de la 
Cène ou simplemeai !iMUU:au ^u'eUc y dût éire mêlée. Ainsi de ceux qui vou- 
laient mêler l'huile et le « saint chrême' » au baptême. 

I . « Chrisunatis », dit le tc^iic l«tin. Ccït prs^riimcnt le mcUng» d'huile et de baume contacri dam 
ccrulM Mcrameoi*. Betucoup de théologien* ont louienu que le b»ptiine d«v«it <tre «lasl idninistrj, t 
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A ces mots Villegagnon se lève, hors d« lui. Il est avec G>intat sur ce point, et> 
alléguant un certain Clément, disciple desapdtres, il déclare nettement qu'à l'au- 
torité des docteurs modernes it préfère ceïf« de? anciens: « Or Cfément a mi\é 
de Teau au vin, ce mélange duie su ùh'h el d se Icrâ, je »uis le chef en c&lie 
compagnie, et d'ailleurs je ne vois rien qui puisse m'en empêcher'. » C'était 
parler en maître. 

Richer prend du Pont à témoin de la violence qui lui est faite. 

il parut alors à Villegagnon qu'il y avait deux chefs au Brésil, l'un secrète* 
ment reconnu par les protestants, l'autre, discuté, et c'éuit lui-même. Peu s'en 

fallut qu'on n'en vînt aux maitis : « W.re Calvin n'est qu'un hérétique, s'écrie 
Villegagnon.il ne peut répandre son i^ûginc tmpiii daa^la chrélienté. C'est pour- 
quoi il m'envoie ses faux propliétes !» — « Vous en avez menti, réplique 
du Pont, par votre téte, par l'Evangile et par le Christ, sycophante qui blas- 
phèmes contre le saint prophète I Taisez-vous, car si vows recommencez, ma 
main vous fera sentir la vcngeanre de Dieu ! « Si Vineg;i};n(jn demeura « plus 
muet 4U« poison ^ », c'&&t qu'il ét>iit vTainii.'nl bua enlani ou que ri«n ne pou- 
vait affaiblir en lui le respect dû à un vieillard recommandable par ses hémor- 
rhoïdes. 

Mais les Ministres eéJéren:, cela est certain, malgré leurs dénégations En 
vain direr)l-il& qu'tl n'y avait pas de nécessi'.é absolue dan:> cette mixture selon 
la formule de Clément, reprise par Vilk|^a^noa pour son propre compte ; et que 
c'était une superstition capable d'engendrer de grands troubles si on la laissait 
s'introduire dans l'Eglisf;. I °n , in demandèrent-ils que les cérémonies deGenève 
fusserr rf-spcctées, en échange des concessions qu'ils faisaient, de leur côté, i 
l'£glù>e RuniaiQ«. 

S'il n'y eut pas transaction positive, c'est seulement à force de restrictions 
mentales qu'on put célébrer la Cène. Pour é\ iter le mauvais effet d'un retard, on 
joua dans les deux camps la comédie sacrée : Villegagnon fit appeler secrètement 
son maître d'hôtel et mêler l'eau au vin dans la proportion convenable : les 

Ministres fermèrent les \eu\ sur celle addition ci ils se résignèrent à admi- 

i'iiisij.r de ctiJui de Mstti-Chfist. • r.uidii.;<-vci*. e1iierfr;re. eue li er^iiiinc killisi lI bopt.snic de Christ?» 
A du Siaii-Deriiard. 

I, «uivi pas « pti k recii «te Crctpia dàAt i'Htstmrs 4u Martyr*. Quoii^ue p«ru«l «t ml 
lof«rm<, CrespJn m'iMplce plu» de cMifiancc que Urj. 

t. Sur cette alwr<aûon nous nVoM d'autre timolgiuge que celui de Ricber, oopi< par Hrj. « La 
bnt« Durand deoteun plu* miiet que poltion et dérort «a honte. S'il avait tenlenieitt murmitr^ Il <ittt 
perdu.» 

3, Le aurteadenain Richer a'eipliqua, le uisaot t^utefola tm les cJiQse» irriuims, dit VitlegifmHi, 
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nittrer le sacrementen la forme aimée de Clément, lequel depuis plusieurs siècles 
ne s'était trouvé à pareille fête. 

Les uns agissaient comme chrétiens de la première iieure; les autres comme 
chrétiens selon Calviii. lis évitaient l'extrécnité ceux, qui, du-on, »e ilrent 
catholiques à l'issue d'un prêche protesunt, alors que les protestants couraient se 
faire catholiques. 

Par un subterfuge de sommelier chacun était resté dans sa religion, mais la 
COntroverss suivit son cours. Vilicgagnun, grâce à son maître d'hAtel, avait la 
conscience tranquille. Caintac, moins. Les miniislres l'avaient particulièrement 
pris à partie dans les congrégations précédentes, lui faisant payer par une 
avanie publique son attachement aux idées de Villegagnon (ils lui en voulaient 
aussi d'avoir un petit bénéfice en France). 

Mais ce n'était point assez d'argumenter sur les formes. Villegagnon, entrant 

personnellement en !:ce, accula les Ministres aux définitions. II les pressa sur 
le point noir du début, point longtemps controversé entre les catholiques, 
demeuré tris abscons malgré les explications des Pères et des Conciles, et quelque 
peu respecté dans son mystère par Calvin lui-même, qui là-dessus n'avait pas osé 
alleraussi loin que Zwin;L;le. I.u corps du Christ est-il réellement présent à la Cène? 

Même aiîjourd'hui, dans les milieux où î'oti >;i: p1;i't â ces f>L-njses du sacre- 
ment, on dispose des voiles autour d'elles. Villegagnon embarrassait t'urteu- 
sement les Ministres. Si croire l'absurde est d'un naïf, en discuter est d'un sot. 
Il vit où était l'avantage. Il s'enfon^ jusqu'au cou dans le dogme de la 
présence réelle, le salut de l'âme et, au jour du jugement, la résurrection de la 
chair par le corps de Jésus efrcctivement absorbe sous Tes espèct-s du pain et du 
vin, « Jésus y est ou il n'y ^st pas, disait Vill<i^agititt>, il );« Uép«iid pas de vous 
del'en ôter ou de l'y mettre. — « Il y est sans y être, répondaient les Ministres 
tant bien que mal : c'est notre foi qui l'y introduit. » 

En dêvel jppant leur thèse, ils te scandalisaient encore plus : le corps humain 
ne partt«:ip«it point i la nourriture divme; l'espoir de la vie éternelle ne concer- 
nait point le corps, mais l'âme; le Christ n'éuit pas Dieu et il avait deux natures 
différentes, qu'il ne fallait point confondre, sous peine d'adorer en lui la créature. 
Richer allait plus loin, affirmait qu'on devait adorer le Christ en Dieu le père et 
non dans sa chair propre; ajoutant que le Christ ne juserait point les vivants 
et ks morts au jour de la résurrection, mais que c'était Dieu k père qui apparai* 
trait en la personne de son fils^ 

I. VUlcgiaBOD. Èpitrt m mon4* chrJtitn. 
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Horrible I La mère de Villegagnon lui avait menti ou Richer n'était qu'un 
bélttre! 

Aux articles proposés par Calvin pour la règle de l'Eglise, Villegagnon opposa 
les siens, tirés des anciens et soigneusement conférés avec les modernes. Hérétique 
qui n'y adhérait point, hérétique, Calvin, hérétiques, ses ministres. Puisque 
chacun voulait revenir â la lettre et â l'esprit dts premiers tîmfs, autant son 
interprétation que celk d'auirui. 11 louvovâil enirc Rumë ëi i' Allemagne, à 
égale disunce du Pape et de Luther, évitant toutefois Calvin. C'était une manière 
de culte archaïque ad usum GaUice antarcticef. Les disputes allaient s'aigrissant 
à chaque proposition nouverie. On disputait sLir toal : au sujet du baptême 
Viiles^asnrn et Coi ntat auraient soutenu qu'il devait se faire avec du sel, de la 
^irve et de 1 huiie ! 

Â quelque temps do on célébrait deux rr.ir-îtc^^s. Capitaines de navires, 
officiers, ministres, matelots, l'assemblée était grande et curieuse. Richer, qui 
était semainier, parla du baptême de Sâiai-Juan et, très nerveux décidément, 
traita de faussaires et de gens mal avisés ceux qui avaient corrompu ce sacre* 
ment par des ingrédients bizarres. Villegagnon n'interrompit point, mais, le 
prêche flni, il se leva, dit que les soutiens de ce vieil usage étaient plus hommes 
de bien que Richer et ses semblables : « Quanta moi, s'écria-t-il. je ne délais- 
serai pas ce qui a été observé utpui.'< plus de mille ans pour me joindre i la secte 
calviniste I A partir d'aujourd'hui je ns mettrai plus les pieds ici. » Richer voulut 
s'expliquer. Villegagnon indigné lui imposa silence. Point d'accord tant que les 
Églises ne se seraient point prononcées. En attendant, refus do manscf désor- 
mais avec k6 Mini»ir^, déicHsie à Utcher d'âdmtni&ir«r Iës &acr@inents tt, dans 
ses prêches, de parler contre les articles proposés. C'était un armistice. Personne 
n'avait capitulé, sauf Cointat qui y avait un intérêt majeur : la Réforme le 
déliait du vœu de chasteté. Le galant s'était pris au sérieux comme colonisa- 
teur; il était des ram qui fussent venus là, sincèrement, pour peupler k Brésil. 
11 ne s'arrêta pas aux scrupules de Panurge, il brusqua la solution et se maria 
le 17 mai'. Il prit une des cinq filles venues de France avec les protestants. 
C'était une parente d'un ceruin Roquette, de Rouen, lequel mourut peu de temps 
après, la laissant héritière d'un petit fonds de commerce consistant en couteaux, 

1. On a vw q«M I* dign* Hector avait M piiciM daos la voie matriaioaitle par deux domestiquai de 
Villcgignen. Son exemple Att iacontiaeat suivi par deux imltcmcati de Nonnandla qui époiuèfeai les 
deux Pratifaiic* disponible*. 
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peignes, miroirs, hameçons pour la pêche et autres menus objets dont la com« 

rnunautë s'enrichit fort à point. Je ne sais i ion de pliis beau que ce sorboniste 
qui itiustrele nom d'Hector parce rciourâ ta nature. N'eût-eile produit que ce 
cas, ia mission de Calvin <;ei^îi une chose irdni;)r;ib!c. 




MtCEPTION DE l'ÉTRANCEH 1>.VNS tin (?CTÈItintril BRÉSII.IRN 

D'ttprts le livre de l.iry. 

Le mariage ayant été cèlibni^ par Richcr, Cointat parait lui avoir cédé sur 

beaucoup dé dt'tai's en fincvu' Je cct'ji-lA. Dè', tor^ peu s'c.t faut que les protes- 
unts nu k r«;vii;tidi^uc«u vuittanc uuu l'^ci ui;. CuinUt., dont les sens ont <i«i la 
satisfaction, laisse à Villegagnon seul la charge de soutenir Clément dont la 
théorie pâlit devant les charmes de la Rouennaise. 
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Vllkgagnon, lui, demeura d'une invincible chasteté. La calomnie, impudente 

et atroce avec Riclic-r', trcir.bte et rocuîe avec Léry. V'inegagnon ne soulfnt 
point que l'on contrevint à stà% ordonnances i>ur ii:^ mariages entré Français et 
Brésiliennes : elles furent si bien observées, dit Léry, que « non seulement pas un 
des gens de Villegagnon ni de nostre compagnie ne lus transgressa, mais aussi, 
quoyque depuis mon retour ['ave entendu dire de iuy que quand il estoit en 
l'Araêrique iî se pol'uoît avec les femmes sauvages, je Iuy rendray ce téîiioignage 
qu'il n'<:n e&toit point ^oupçonnéde nostre temps. Qui plus est, il avoit la pratique 




UNS FÊTE »IIÉStLieNNB 

D'«prcs les Singiilatilis d€ Ui Fr«nc* antanti^u* 



de son nrJnnncnce en telle recoinmanda;icin que. n'cust este î'Instante requeste 
que quelques uns de ceux qu'il a.rmoit le plus iuy firent pour un trucb^ment 
qui, esunt allé en terre ferme, avoit esté convaincu d'avoir paillardé avec une de 
laquelle il avoit autrefois abusé, au lieu qu'il ne fut puni que de la cadene aux 
pieds ce mis au nombre des esclaves, Villegagnon vouloit qu'il fust pendu. 
Selon doncqucs que j'en ay cogncu, il estoit i louer en ce point : et plust à 

;. Lc% ^icCU-NU'.ioiïs portiez par ftittur Lonlic tel ffiCtUf â dt V :l:L;;;-:i^:tôil veulent (iUi; reprndu.tcs Cil 

ktin, à cauM des priïil«ge« Mgcodaircs de cette Unj;ue : « utpote qui tedius cooi xubuko qiuM*!», <ui 
nomen ent Fornario, lucivirct, quem in pucrorum cubiculariorutn numurum njciverat. » 
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Dieu que pour radvancemeni de l'Eglise et pour le fruïct que beaucoup de gens 
de bien en recevroient maintenant, il se fust aussi bien porté en tous les 
autres. » 

A la fin de mai, tout était rompu entre Villegagnon et du Pont. Vill^agnon 

jurait le corps Saint-Jacques i>on serment favori), qu'il casserait « la teste, les 
brase: les jambes » an premier qui le fâcherait. Nui, Uit Léry, n'osait se trouver 
devant lui. Lc^ proiCi>tanti> v«;ukal quek Cardinal de Lorraiac &oil la cau&e de 
la querelle : il aurait écrit i Villegagnon des lettres menaçantes pour avoir 
déserté la religion catholique; le patron d'un vaisseau venu au cap Frio en oe 
temps-là les lui aurait remises. Supposition absurde, car il ne f illaît pas moins 
de ûùi- mois pour qu'une nouvt^iia j>'édiangeât entre le Brésil et la France I 

Léry sent bien qu'elle pèche par la base. Aussi enavance^*il immédiatement 
une autre de même farine : pour mieux tromper Cotigny et Calvin, Villegagnon 
et le Cardinal auraient été des simulateurs de Réforme ï 

En atrenJant, Villegagnon a appris ;i connaître ses adversaires, et, pour en 
tirer conclusions autitenuques, il iuur «Jipédie pa)sii>kjn«nt, comme à des 
plaideurs, un officier ministériel qualifié, maître François Auberi, notaire public 
de la France antarctique *. Ce fut le a8 septembre. Maître Auberi avait mission 
d'apprendre de iVère Pierre Rieher pour quelle raison il se refusait à adorer le 
Christ. Richer 4a qu'il y avait deux natures à considt^rer dans Jésua-Cbrist, la 
divine et l'humaine ; qu il était pëi mi^ de i'adarer comme Dieu, non comme 
homme ; qu'à le considérer dans son humanité, il n'était point permis d'adorer 
la créature pour le Créateur. Du Pont dit qu'il n'y avait point trois Dieux inais 
un seul Dieu, et que l'adorer c'était adorer Jésus-Christ. En foi de quoi Auberi 
signa et scella mi étonnant procès-verbal*. 

m 

Le problème ne pouvait rester là, béant. Charticr décida qa'il retournerait en 
France chercher l'avis des théologiens sur le délMt qui divisait la colonie. Il 
partit le 4 juin, emportant les censures que Villegagnon avait faites des théories 

I. L'cAfcdiliûu csi du 14 œil iS5ij. 

t. ilUque d<IU Jm Urljiis Hicncr mer.:. 

Il niera efKxHKt.' mur. I l'ciiitoncc ij r,o-.i;rc de ViUc;!>\|jnon et la pi^sibi.rtc d iitaClir les fsiîi par JeJ 
p.Ltc5 «i'Jt!icntiquc5 Qui ,i ;oi i;iis ^onDi: ai: I\rn,il c;milqi.'un ay-nl qua-itt pour drpisffr d«* acitfs ? On 
n'y «Clti^ f*$, on n'y ^ni pm, it n'y » pmM de Mmmerce, foiat àt ioeitioo i «a u'y uauvcrax même 
pM d« p»fkt ti d« plume» pour écrire^ Pure ijiTcntjon que ce nvuire t 
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de Calvin. Les vaisseaux étaient bien chargés de marchandises : dix jeunes gar^ 
çons brésiliens, pris à la guerre par nos alliés et vendus & ViUegagnoo, allaient 

à la C'>ijr, destinés au roî'. 

i.Câ deux arrnùc!» rcsUietU dans leur& canionnements : mais quoique la prO" 
testante donne à entendre qu'elle avait le sentiment public avec elle dans toutes 
les phases de la lutte, il est avéré qu'elle ne grossissait pas. 

lî ne semble pas que CaU in ait fait plus de deux prosélytes. 

Après le départ de Charrier, il ne restait dans T'Ie, selon le? calcul* le^ 
plus optimîâlc& de Rich^r, qu'unë treauiac de Gompagnons capables de sentir, à 
un moment donné, les beautés de l'Évangile selon Calvin : quelques-uns, un 
certain Nicolas et Boissy, embrassèrent ouvertement le parti de du Pont : la 
plupart hésitaient; d'autres, comme Guîlîaume et Jean Mîry, couraient les 
femmes des sauvages, « avec la connivence de Villegagnon^. » 

Qu'on tourne et retourne la matière en tout sens, on voit qu'à chaque prise 
d'armes les Ministres battent en retraite. S'ils se maintiennent, c'est par toutes 

sortes de conces'iior.s que Calvin n'eût pas approuvées. Et c'est pour se disculper 
auprès d« ce fudn ntaiire qulli» ctiargecit uut Yiikgagnon. Crespin essaye de 
démontrer que si celui-ci n'ose sévir contre eux, c'est parce que les navires qui 
les avaient amenés étaient encore Ut pour les appuyer, s'il les eût empidtés 

incontinent f comme depuis tt Vn fait) de prêcher. Navires et équipages étaient, 
au contraire, à la discrétion de Villeyagnon, et s'il eût jugé bon de leur remettre 
Richer puur le ramener an France avec Charlicr, il n'avait qu'un mot à dire. 

La France antarctique offre alors un avant-goût de ce que sera l'autre France 

trois ans plus t-^rd. Vilfegagnon a dans du Pont son petit Coligny, suivi d'une 
vin^tain« d'adhcicntii qui reluâtinl d'obéir &uui> U prétexte reii^i^UA. Du Pont 
dit tout net qu'il n'est point i ses ordres et que ses gens et lui ne travailleront 
plus au fort. Vilkgagnon n'est plus qu'un mannequin d'Église romaine, il en 

incarne tous les vices, il eti affiche idus les ridicules. Avant le Cardinal de 
lorraine, il csi le Tigre d'Ilotman. C'est un fantoche à la fois grotesque et 
furieux, qui ciiaugc d'opiiuonj» cuuiiiic d'habiu ui qui t>c parc chaque jour d'une 
des couleurs du cacatoès, ponant en signe de royauté et d'autorité sur les perro- 

>. Ut iuitM igiêt 4i« itoif à «lin ai]«. Rkim «vait imposé l«i niabw sur eux à là An d'un prtcb«. Itt 
faicDt piiseMéa au Roi qai Ict poitigea enira div«r« teigncur* i M. d« P»Mj en «M «a ^u'il 6t hapilaor 
et que Lcr; prétend avoir revu plui tard chez laL 

*. Cest Richer qui le dit. On toit ce qu'il en faut peni-r4 
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quets, aujourd'hui casaque et chausses rouges, demain jaunes, et tour à tour 
tannées, blanches, bleues et vertes, jusqu'à la fin de la semaine. Encore n'est«e 

rien que ce galant (iquipaj;o, en comparaison de la longue robe de cameîol Jaune, 
bordée de velours iuar Uuoi U ï^'atfuble parfois, véritable enfant-sans-souci t 
Pendant ce temps ses gens vont presque nus. 

Les protestants sont sans contradicteurs à leur prêche, bien qu'il y ait dans 
la bande de Viltegagnon Jeux moines bien perfides'. Seul, Hector — pourquoi 
Jean Cointat s'appelait-il Hector? — s'ii)<»ère encore de sophistiquer, mais il 
œmi âusMtot, n'ayani dautre audtioire que deux nioini^. Alors Polyphème 
— c'est Villegagnon — ne connaît plus de bornes. « Nous l'avons vu, dit Richer, 
brûler de ses propres mains un des sauvages qu'il tenait à la chaîne, devant les 
autres saus ages épouvantés. Nous en avons vu qu'il frappait à coups de bftton, les 
relevant à Jcmi-morts pour les retourner ensuite jusqu'à ce que leur corps ne 
futpius qu'une plaie. U â âni par supprimer le repos du dimanche, forint les 
ouvriers i travailler sans relâche. 11 tenait à la chaîne un de ses anciens domes- 
tiques, un tailleur qui était allé au prâche, et trois autres, Laroque, Dodalle et 
Jean Crassus, pour prétendue conspiration. » 

La vérité est, au contraire, que la bande de du Pont, affranchie de toute dis- 
cipline au dedans, jouîssah au dehors d'une liberté presque illimitée, allant par- 
fois à vingt lieues du fort, voir en manière de passe^empi» des rencontres 
sanglantes entre Margageats et Topinamboux, sans se préoccuper des embarras 
qu'ils pouvaient créer à Villegagnon. Et même nous voyons Léry élever cette 
prétention d'acheter deux prisonniers pour trois francs de marchandises, et de 
ramener en France un petit g-irçon de deux ans compris dans le lot. Villegagnon 
rompt le marché, fait rendre ie petit garçon à &a mère et la marchandise à Léry. 
Le Topinambou qui les avait vendus maugrée un peu contre Villegagnon qui 
empêche i la fois et le commerce et l'anthropophagie, et pousse ce cri du cœur : 
« Depuis que Paycolas est venu par ici, nous ne mangeons pas la moitié de nos 
ennemis! » 

Léry, Jacques Rousseau, Jean Gardien sont plus souvent en terre ferme que 

dans l'île. Ils demeurent pendant des qurn?aincs entières avec les sauvages. Au 
retour, ils excitent du Pont qu'il» trouv«nl trop itèdn, guetuint !i>«»;r«i«inent l'occa- 
sion de jeter Villegagnon à la mer « afin, disaient-ils, que sa chair et se» 
grosses épaules servissent de nourriture aux poissons. » Entre eux il n'y avait 

I. Quels? Je ne sais, et U est curaonitaaire que Rieber ne lesadie pas dtTsnitgc. 
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d'accord qu'en cela : pour le reste, ces «tfolés de théologie, continuaient à se 
chamailler, les uns tcnantquc le pain et le vin étaient indispensables à la Cène, les 
autres qu'on s'en devait passer. 

Commeai Yille£aga<i>n putril ^upparttir jusqu'au aiu^i» d'uciabr^ cette tourbâ 
d'agités qui, non contents de ne rien faire, détournaient ses gens du devoir et 
de la fidélité? Car, malgré eux quelquefois, et par leur seule présence, les calvi- 
nistes alimentaient la division entre le$ fractions mal agrégées de cette colonie 
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Dliprbs les Singulatilét d» la Franct cntarclùpu. 



un peu pénitentiaire. Beaucoup d'artisans se plaignaient de l'excès de travail à 

du Pont et à Richer qui leur laisaient échO. 

Lors de la première diiilribuàan «le amn iL;ats, Villcgagnon avait nommé capi- 
taine de la forteresse un certain LeThoret, suffisamment expert aux armes, pour 
avoir servi en Piémont pendant de longues années. (C'était, je pense, un ancien 

compagnon clos temps de la Mîra:id<.iic et de Casclla}. D'autre pan il avait amené 
un certain La Faulcii:c comme rece>-eur des marchandises et iînances : fonctions 
qui m laitk&âitiiU pa& d'âvair de l'importance. 

Quelques jours après le départ de Chartier, il arri^'a que Le Thoret insulta la 
Fauldlle qui l'avait pris en faute. 
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Les ordonnances de Villegagnon portaient que quiconque insulterait son- 
supérieur ou son égal lui ferait amende honorable, le genou en terre, le bonnet 

au poing, et serait suspendu de son emploi pour trots mois. 

Le Thoret fut condamné par le Conseil i cette réparation d'honneur envers 
la Fauldlle. Le Thoret inclinait du côté des Ministres, la Faulcille tint jusqu'au 
bout pour Villegagnon. Crespin en conclut que la couleur religieuse déteignit 
sur la sentence. 

Le cas est tel : l'affaire ayant eu lieu privément, le Thoret, sans en rien nier, 
demandait qu'on le laissit arranger les choses ou qu'on les tranchAt par arbi- 
trage. Villegagnon remontra au Conseil que l'affaire avait eu lieu à l'occasion du 

service et qu'elle était -é^ic v r l'ordonnance. Co;nme elle avait pour effet 
d'humilier un homme d'armes devant un receveur de finances, le Thoret, déjà 
suspendu de sa capitainerie, ne put supporter ce qu'il considérait comme un 
affront : il s'enfuit sur trois pièces de bois liées pour aller gagner, à travers les 
terres, à trente lieues de là, un navire breton qui s'en retournait en France. 

Du Pontet Richer prcten ic-'t qu'ifs exhortèrent le Thoret â la soumission. 
Villegagnon, au contraire, les accuse d'avoir favori&è sa fuite, ce qui est beaucoup 
plus vraisemblable. 11 n'avait plus rien à attendre d'eux que semence d'incurie 
et germe de révolte. 

IV 

Il avait été entendu au Conseil que du Pont et les siens ne rentreraient en 
France qu'au retour des navires avec lesqud» était parti Char:icr. \ iilc|;agnon 
apprit tout à coup qu'il allait en être débarrassé avant terme. 

Certes il avait dû regretter quelquefois de ne pas les avoir embarqués plus tât; 
mais les mahraîtcr, jamais n n'y songea. Malgré leurs mensonges, péniblement 
écbafaudés pour escroquer i'opinion, lis ne peuvent relever contre lui aucun 
sévice, aucun acte d'inhumanité ni de persécution. 

Ils ont beau s'évertuer à donner de Villegagnon l'impression d'un soudard 
qui éclate en jurons de galères, et dont la figure prend, au moindre fronce» 
ment des sourcils, un air de rage et de massacre ; qui gronde, tempête, menace, 
parle à tout propos de chaîne ou de boul«i, et €h«r<;he à «tïrayer le& hommes 
comme on effraie les petits enfants, par des mots roulés avec furie, on sent très 
bien que ce sont là des artifices de rhétorique, des expédients pour assimiler les 
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Ministres k des gens infiniment bons, infiniment doux, égarés dans des aven- 
tures qui ne sont point leur fait, ayant encor dans les yeux le miroir tran- 
quille du lac de Genève et dans l'oreiîte h murmure endormant des prêches. 

Alor» qu'«ti Franc« où ih auraient été infaiitiblem«ai brûlée, le btlcher Ûma- 
bait pour des vétilles, Villegagnon se borne à s'abstenir de leurs assemblées, k 
les empêcher de mêler des hérésies k leurs oraisons, et le pis qu'il leur fasse, 
c'est de le;; autoriser i transporter sur la cdte le foyer de discordes qu'ils avaient 
allumé dans l'île. 

Très insolemment du Pont demanda la permission de partir. Ce fut un ulti- 
matum : 0. Si vous ne cédez pas, dit-il à Villegagnon, j'emploierai au besoin la 
force.'» ViUegagnon pria d'attendre, de rester encore, nonobstant les dissen» 
tions religieuses, leur représentant les périls auxquels étaient exposés les Fran- 
çais du fort. Rien n'y fit. Ils se retirèrent alors sur la terre ferme* pour 
s'occuper de leurs provisions de retour, à quoi ils employèrent trois mois*. 

Avant de les laisser sortir de l'île, Villegagnon aurait fait visiter soigneur 
sèment leurs e^ets, coures ei paquets, cherchant, dit Cre&pia, à k$ surprendre 
en fraude. II semble que 'Villegagnon en ait soupçonné quelques-uns de compli- 
cité avec les domestiques qui le volaient, notamment son mattre d'bdtel. Tous 
ces coqains, mis à la porte avec des menaces terribles — qui d'ailleurs ne se 
réalisent jamais — entraient, comment dîrai-îe? « dans l'opposition », et jol- 
gaaienl leurs piaiileries de valëis louiliés au piêux ramage des Miai;»tfe&. 

Les artisans s'étaient attribués tes outils. Du Pont et Richer, les livres. Vill^ 
gagnon fît saisir le tout, comme ayant été payé de l'argent du Roi et lui appar- 
tenant. Un fait ruievé contre tu! p.'ir Crcspïn prouve, au contraire combien il 
était bon iioiiime au fond. Le tourneur liourdon emportait des coupes qu'il avait 
faites lie bai» d'ébène. Villegagnon passe, voit les coupes, dit qu'elles proviennent 
de son bois, les culbute du pied, lève le poing sur Bourdon — ne le laisse pas 
retomber toutefois — et s'en va. La colère passée, il se rappelle le tort qu'il a pu 
faire au pau'.'-e i-tisan, et il lui envoie quelqu'un avec commission de réparer 
le dommage et de l'excuser. Le commentaire de Cnespin est délicieux : Ville- 
gagnon s'est excusé par peur de la postérité qui aurait tiré argument dun eruel 
et barbare fait, et parce que les autres en auraient conclu que, s'il eût été le pba 
fort, il Us eût tous fait passer au fil de l'espéetl! 

1. « Hdi: '.e^t ui nui ptntiswm, potiuUti» te vioi «imMoruin «ïi«»dcr«t » dit Villegi^oD. 
A. < lu v3l)*m ««tiram r, dit-il eneofe. 

i. CrcEpin prtfMnd qo'an contnirc, ViUegisiKin leur signifia d'avoir k déminager et à quintr k fort. 
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Nos gentils héros s'établirent sur U rive gauche de Ganaban, k petite dis- 
tance de l'île de Viitegagnon, au lieu dit la Briqueterie. C'était une sorte de vil- 
lage bâti par les Fraoçais qui avaient des intérêts plus directs sur la c6te et qui, 
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en souvenir de leur roi, avaient surr^ominélc « Mont-llenrv» la m^ntnpne où tls 
fréquentaient de prétérence. B«au<^up de ces villages partaient des noms fran- 
çais, le plus souvent ceux des patrons de navires qui y avaient chargé du brésil : 
l'un s'appelait Pépin, l'autre Qosset, d'un truchement qui l'avait habité lon^ 
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temps. Du Pont appela la montagne voisine le Mont-Corguilleray, comme s'il 
s'attendait à jouer un r<Me dans fhtstoirc. 

Ses gens et lui n'en firent pas plus à l'ombre du Motit-Corguillerar qu'ifs 
n en a\'âient fait dani» l'ile Ja ViUegiagaùn, quoique Léry rcgrcilc plus urd la 




D'âpre* le livre d« Ur}-. 



perte du fort « qu'ils ont bâti » et qu'ailleurs, vantant la merveilleuse fertilité du 
sol', il parle de « la ré\-o]te de Villegagnon» sans laquelle il y aurait dix mille 

Français aa Brést! î 

i. DaAi k convoi qui «vwt «in«nti ici p>wt«swnts il f «vait 4tt gnuns <i£ b<ié et des pUiiti d« 
Ml» U ttm <ttli Uop forte, 1c grain noumm«ni ne m fomu 
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En dehors du prêche il n'y avait rien i tirer de ces bons apôtres. 

Jean Gardien, « expert en l'art de pourtraiture », attrapait vite les ressem- 
blances. Léry, san grand rnii, le pria souventes fois de dessiner les animaux 
rares que les sauvages apportaient chaque jour aux Français. Jean Gardien ne 
voulut jamais s'adonner à cet exercice. 

Le bon était de se baigner jusques i la NoCl, tant la température était cl^ 
mente, de fUlner dans les villages, d'assister aux cérémonies et aux fîtes. De 
temps en temps, comme au village d'Ocarênlia, l'un des plu& grands du voi- 
sinage, c on empoignait» l'occasion, comme dit Léry, de parler de Religion, de 
Dieu, de la Création, de Jésus-Christ. On priait alors à haute voix, attestant le 
Dieu qui donne la victoire et qui défend de manger la chair humaine. 

Les T:;pin:î';iboux rceardaient ces hommes, mais, ne comprenant pas 
qu li )ùi possiûle d'être vainqueurs sans manger CAD^miâ, ih prociamaient 
que le seul moyen de supprimer l'anthropophagie, c'était de manger tout le 
monde. 

Libre à Richer et aux siens d'inculquer leurs doctrines aux sauvages, mais 
Vitlegagnon ne ks perdait pas de vue. Et mime il les voyait mieux i disunce, 

dans rèpaisscur des bois, que de près, au mitieu des fumées de la scolastique. 

Leur prétendue mi&èr«i sur k sol brésilien, c'est la vie pastorale au i&in d'une 
nature exubérante. 

Léry est obligé de convenir que l'eau douce de Ganabara éuit sans compa- 
raison plus saine que celle de France. En y faisant infuser de la canne à. sucre, 

on obtenait v.vc boisson exquise et qu'on poimit boire à souhait sans aucun 
ri&que. Au surplus ti suiill 4â parcouiir &an livre pour être èdiiié sur r«JLC«:llenai 
de certaines viandes dont ils mangeaient tout leur saoOl, sur l'abondance du 
gibier et du poisson, la suavité des fruits et de la liqueur d'ananas qui ne leur sem- 
bla i; « pas moindre que malvoisie. >• Au soutenir de cette terre bénie, Léry ne 
peut retenir sson enthousiasme,* toutes k» fois, dit-il, que l'image de ce nouveau 
monde que Dieu m'a fait voir, se représente devant mes yeux, et que je consi» 
dère la sérénité de l'air, la diversité des animaux, la variété des oyseaulx, la 
beauté des arbres et des plantes, l'excellence des fruits, et brief en général les 
richess<»s dunt cette terre du Brésil est décorée... » 

Combien restaitoilde l'VançaisÂ Ganabara î> Pas même une centame. Léry les 
évalue i quatre-vingts, y compris les quinze qu'avait du Pont. En cas de besoin 
Villegagnon n'avait qu'un navire à sa disposition : les calvinistes, rapportant 
tout à eux, gémissaient ou vociféraient, demandant qu'on les rapatriât sur ce 
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navire, sjul espoir de la colonie, comme s'il n'y avait qu'eux sous le ciel. Crespin 
&'«tonne cl j&'uidigne que Villegagnun aa refusé' 
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perdait du terrain . Les sauvages^ rétifs aux splendeurs de la théologie, s'enfon- 
çaient 4»m kur barbarie sans prêches et sans gioses, aink des solutions simples. 
A chaque instant, c'était des scènes de carnage monumentales. 

Il 7 avait, paralt-il, dans Itle des Margageats un petit village habité par des 
prisonniers qui avaient été épargnés. Qu'on les eût oubliés ou bien qu'ils consti* 
tuassent une réserve alimentaire, en tout cas ifs s'étaient habitués à vivre. Une 
nuit, des cris épouvantAbles s'élèvent, de» lumières percent l'ombre : ce sont les 
prisonniers qu'on assomme et qu'on cuit. Vilkgagnon envoie immédiatement 
dans une barque quelques hommes bien armés, ils arrivent trop urd ; le sacri> 
lice était à peu près consommé, à l'exception de quelques malheureux qui g*> 
gnèrent le fort à la nage. 

Un vague espoir donnait encore du cœur i Villegagnon. A cinq cents lieues 
de là, sur le chemin du pdle antarctique, il existait un pays aux entrailles farcies 
d'or et d'argent. l!nc cxpcdîtirm hardtc et promptement menée, un vol d'aigle 
jusqu'à k PJâiâ, pouvait réparer lenteurs de la colonisation. Henri II tourne» 
rait vers son lieutenant des yeux éblouts par les lingots, et la France antarctique 
ne périrait pas. Dans la poignée d'hommes disponibles, Villegagnon prend dix- 
huit marins déterminés, il les met sur le vaisseau qui lui restait', avec deux 
pages pour les ser\ ir. ti délègue le commandement â un de ses fîdêles, et confie 
laïuaatxuvre a un piioie qui était \enu avec du Poiii«ile& <Miniâtre&. Ce pilote 
était de moeurs exécrables, mats lui seul connaissait la mer. 

La veille du départ un fait abominable vint éclairer la colonie sur les mœurs 
de ce religionnaire : il viola malgré i>es cris le Ais de sa propre sœur. Grand 
émoi sur le navire. Le capitaine, l'équipage, tout le monde est accablé. Le cou- 
pable sent le besoin de se mettre en règle avec Dieu. 

Si les Ministres étaient durs pour ceux q -i r.c- i^rtageaient pas leurs opinions, 
ils avaient, en revanche, de sou^-eraïnes indul{;ence5 pour ceux qui, poussant i 
la ruine de la di&cipliue ecdéitiaâtique, iraitaieni le f'âpe d'Antéchrist, disaient 
« aller i la messe » pour « aller aux latrines», et tournaient en ridicule les jours 
fériés, Quadragésime et autres (sauf Pâques, la Pentecôte et la Fête-Dieu). Quel- 
qu'un de ceux-ci commettait-il un crime? ils l'excusaient par l'Infirmité humaine 
et trontraictu qu'il y avait des divisions dans la grâce. T'cr ainsi, dît Vîîfega- 
gnua, q„t le marin coupable d'attentat à !a pudeur a éclitippc à la mort, et qu'ils 

I. On wmptcnd «me»r miciti que VilJcgv^Dn ait rciuité d« rapatrier icf Ministrvt sur «c navirï, k 
Mul, en tiHtt, qui lui restlt. 
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ont absous le Thoret, qui avait altéré le texte des lettres de Villegagnon (peut-être 
contrefait l'écriture ?) et déserté son poste «pris avoir méprisé le Saint-Sacre- 
ment. 

Le pilote va trouver tricher 4ôM il reconnaissait i'intluence spirituelle. 
Celui-ci fait un tel tableau de la vengeance céleste que le pilote parle de se jeter 
i ta mer. Ce remords tris bien joué parait d'autant plus sincère à Richer qu'il 
avait grand besoin d'un baril de poivre et que précisément le pilote en avait un 
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à sa disposition. Moyennant quoi absolution fut donnée. Richer promit qu'on 
n'en dirait rien à ViUegagnon et, avec la complicité du capitaine, le vaisseau fit 

voîle préelpîiammetit vers la Pîata, emportant le monstre et sa victime*. 
La peLile reconnaissance de la Piau échoua totalement*. 

I. Cmpin, nMurcllcniciit. «cu^c nklirr. Lt pilote lui-m&ni, & ion rttonr et monmit, aurait rteonno 
avoir veada et non dotmi il Rtdier une calait de polTfe. «t eeli quïiue Joun avant de se prtaenter au 
tribunal de pfoiience. Ce poÏTre n'aHisit donc pas i*i oflcit « i tim d'êpkes. » 

a. Il ne paraft pas que Thevet loii )aniaia Mi jusqu'à la Plau; le contnlre ut£me rdialte de ce 
painge de le Cotmogrtpkii ÇT, II, p. <|oS verso) oli 11 dit ne vouloir croire i la laitle etorbitanie det 
Païa^ans, « SkDOn depuis l'aa iSSS que quelqucs-uos de met compagnons estant de par de Ik, Ailtnl 
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Les Français hésitaient à mettre pied à terre, quoique les sauvais les y invi- 
tassent par des cris qu'ils essayaient de rciidre aimables. Cela iaisait un hurle- 
ment tel qu'on n'eût pas entendu tunnor. Lo besjln d'eau et de \i\Te5, avec 
celui de raii :>ub'«jii' le aavua ^ui ^ubi (l«s avaries, décidèrent le» Français. 
Avec des fauconneaux et quelques pièces d'artillerie légère ils dressèrent une 
sarte de bastion à l'abri duquel ils calfataient le naviro. Mais redoutant une sur- 
prise des sauvag.s. Ih reprirent la mer, non sans les avoir salués de décharges 
d'artillerie et du feu nourri des eiscipeîtes. Après cinq 'ours de navisaiion, les 
mauvais vents les raaii;acrcat sur la cûuj, iiân& ua fn»il uù on leur lit nistUeur 
visage. Le pilote et les mariniers avaient mis A terre quatre pipes pour les rem- 
plir d'eau douce. Les naturels s'y prêtaient de fort bonne grÂce, porunt les pipes 
entre leurs bras et faisant étalage d'une fiirce gigantesque. T'ne sotte plaisan- 
terie — 4e p«.ites pierres jetées sur eux — tiailiit tourner les clioses au tragique. 
L'artillerie mit le holA, mais l'aiTaire était manquée. 

V 

Pendantes temps que devient Chartier ? Rien de faon. Il n'ose même pas se 
présenter devant Calvin. Le 24 février i558, celui-ci écrit i Farel : « Je suis en 

possession de l'apologie d'un quidam atteint de frénésie et que nous avions 
envoyé en Amérique où il m gâté la iMjnne cause, par ie dérangement de sa cer- 
velle'... » C'est un embarras et une charge. Calvin ne répond pas i Chartier. 
Macarius s'entremet : « Chartier, l'homme de la France anurclique, vous prie de 
faire réponse bien vite i ses questions, pour qu'il ne soit point suspect aux siens 
d'avoir fai1!i à ses enneigements ou péché par trop de né^Figcnce, s'il se 
rembarquii itan^» dk » CAlvaii lut «xpriiiic enùii tuu: .wii mécotuentemsnt : 

cnrovez d4T4 U rivivre de )a Platw o4i ils trouvcrent ces iMr'jArcj, UTOi etxruuis, etc. » encxe«st-il 
teui qu'ils aicm ir«uvJ U det fMgfun. Un |Miv plHS loin Tlicvisi rtvicnl »ur ««lU p«iiu explldiiion i 
laquelle II donne, «vcc ion iltourdciie liaMtuelle, l« dMe d« iSSS, «jvris lui avoir donni celle de iS56, Vil- 

leg^v^nan, *n effet, envoj'a quel>-u:t > -.im ii<-, ■.n-v-, .1 u :iiin,ivLTt:' d<- l i l'i.it.i. n-,.iH l la'vct nVuii point 
d« U ^rlie, !l iroudrtit Weo furt crt.m; ij Jt ce !ut Minp Ci:ii:i'-. foi ci ipOc 'C^iicni de maladie, irai; la 
T^ritiCSC qu il JvailqijitU' dfpu.s J^ru^ anv l.i l-ranci! .inMrLtiqLc. lî lirnl p.li I .KiïUïr. avt'C i-'onlra 
dielions r.oun'iics, « J"i>) oi.iif'lt «.o^riOiiSjn.c de cos chosf non pojr avo.r pass: en ,'\!.'-.c — loul est 
jle en Ce tiî!ïipï-! i la^oii qur jVn ^l' c ^'sr.i- ;?';%o/ p'i s : m^is .idvcri . Jc^ nn*trcs i:nm-n£* ^'.iv dict par 
cy dsïini qji s a vouitit «rt U un qui «sltMl «l»t>s un satmau ts(>a„"iol. i:tiaioj*n4 w'.te mer l'an rie 
notre salut j3^><. » 

I. < En npiM me apalogia cujusdam phrenetici, qui • nobi» in Americmn mistui fuerct, ubi bonam 
causait) pro cerebri sut intempérie mile defbndli. Si venerii fercndi molcstiam et sumptum redîmes. » 
Cakia à Farel, 94 Mrrier tSSft. Opéra, t. XVtl. 

*. « Cherterius aotarcticus ro^ac vos 1» ad auaa queationes respomum dare festineila, ne taspecma ait 
auia maleeOdci tel lùmut nesligentiie, m appcllat aJ eos hlv^s sine rcsponto.» Macarius Calvino, de Paris, 
6 mars iSSS. 
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« Ce n'est pas sans chagrin que j'arrive à Chartier, comme vous le demandez. 11 
a vagabondé pendant quatre ou cinq mois sans souffler mot !> , i retour, et 
lorsqu'il était encore près de \ ous, des bruits couraient déjà de ses dissentiments 
avec les autres. Maintenait il m'eavoie une apolugits dillu&â m râjnplie ti'uae 
quantité de sornettes. Vous diriez des ré^-es de malade. Quel conseil suivre? De 
la partie adverse on n'a rien. Alors i quoi bon se donner en ridicule?' » 

« Maître, luît'cri; di; iiDuve^u Macarîus. quoique je ne veuille pas me constituer 
ledèfcuàeur de Cliarlicr, lequel v<ras écrit, il est juste cependant que j'aflirme à sa 
décharge une chose que j'ai apprj&j de source certaine, à ^savoir <^uc ûuis-lc-Comce 
retient par devers lui toutes les lettres des frères qui ont passé la mer. C'est en 
grande partie pour cela que Chartîer n'est pas allé vous trouver, il attendait 
toujours ces pièces. Mils le maîrrc d'hutel de FAmÈral m'a promis de s'employer 
à ies avoir i« plus tôt possible. Eu ai««nd<int, comme Charûer restait ici à ne 
rien faire, et que les frères de Meaux, dispersés, nous suppliaient de leur fournir 
un pasteur pour rallier le troupeau du Christ, nous l'avons envoyé li dans ce 
but D'après ce que nous avons appris, il s'est acquitté de sa mission avec zèle et 
il continue*. » 

Ma«;arius, &ix jourj» après, revient ^ur k jii2me sujet : 

« Ainsi que je vous l'ai déjà écrie, je ne veux pas défendre la cause de Chartier. 
Je l'excuse simplement de ne vous avoir rien envoyé de la partie adverse. En 
effet te ne\eu di Viliegagnon lui a refusé les leilres, pour c\ iier d'être inquiété 
au cas où on vienJrait à apprendre ia préJicuion de l'Kvan^ile aux Te-re';- 
Neuves. Mais je ne vous demanda pas encore d« Jui donujïi saiisfaaion, car 
j'espère que nous aurons bient6t les écrits des frères, si ceux qui m'ont promis 
des; les procurer ne m: trompent pointé» Puis le silence se fait autour de 

i.cCartherig qi mocvniecfani, nonoiuccisrcMiducar. Vg^luscMquatuorautquinque mcnscs ■nietiuaiii 
de reditu vcrbtttn bccret. et quum adhiK apud vos mmIi vcriitabani de illonun diuidiii ruin«rc$. Nnnc 
misit prolium apalogiam multisquc nuisis reAruin. Dicercs cjst «sri somnia. Hsiiclne pciendl consllii 
nti1^ Add« qu«d nihil a pine adversi. Qiid er^ attinn ludi^rio nos pr^pinarc f Induire tamcn. quia si 
tuo judicio expédiât non dttttem \»^rtiù. » Okinuj Mactria, iS mars iSjS. Opsra, t. XVII, a. de 
Brunswick. 

a. c QiiAd aupereM. taineist r.oHm me constUocre patronum c»'».e i.:i::irierij, qm aJ te scrlbii. 
Domine, aquuin tamen est ut conflrmem ad eum sublcTiindum aiH]u4 es putK quoJ corie j^u.npcri, 
nempe a Boslecoiiib reiioeri literas omnes rratrum trantmiriitorunt ; et htnc proKipuam fuisse causam 
car ipse ad vos non profcctus fccrit, quod sarapfr expe:i«rct luec reacripia. Arcliitrlclinus rero Admî. 

TX'Ài 3:jll;i.iius cî-i milii ^o curalurunt ut acjip:.tt qu.iin prinr-im. Inlcrc;i quum lu." nîio^i;5 scdc'Cl 
Clisnerius et .Mcacn:sËS iApesa pularcQi (U^urem QC <iiiui^<Glur. ipitioi itlui ilitrt.!>uutt& ui ovc» 
Cl'.nvti cpiliKfTft : quod s«d«to iptum focisseet fiKete nobit renunaatum «si. > Macarias Calvino, de 

Paris, SI mars iSiS. 

? Ouod ad Cliarcçn.irn af.ii.ct, nolo patrocinium Ciiu^r cius 5'.i^ci?crç, ut i.\ni scri_îni. TaTitum 

eit«ii$3 qaod nibii; a pane adven* mueni. Mejvos enim Villuj|a(|a:« nc^vit ilii iitteras ne in pertcutum 
vcnirct si forte palim Aeret evangelium in notis terris prœdicari. Ut vero ipsi moreni gerat nondum 
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cette affaire i * Je n'ai encore rien reçu de Chartier » dit en fin de compte 
Macarius. 

La lumière qu'on attendait de Gencvc, ayant deux mille lieues à faire, devait 
lardur beaucoup, el!e ne vint jamais. Pour limiter îe débat immédiatement, 
Vîiiega{$non s'avisa d'un mc^en ian tiètcut^-ium tl qui seni 1« tiis de procureur, 
mais extraordinairement ennuyeux pour Ricber : un procis-verbal de constat 
religieux. Obligation de répondre et point de répit, sinon carence. Au fond de la 
tombe, Durand le père tressaillit de l'allégresse professionnelle. 

Richer avait sj^nifit' à Villey^gnoii les articles qu'if «ioutenaît au sujet de la 
Cène. Ces ârticksîdvakiuéu^ répandus. C'éLaii bt&n k moins qu'il en précis&tle 
sens et la portée avant de s'embarquer. Le 37 décembre, Villegagnon lui dépécha 
encore une fois Pierre la Faulcille qui dressa procès-verbal de Tinterrogatoire de 
Richer: précaution fort utile* avec un gaillard qui ergoterait sur tout, nierait 
tout, une fois rentre en France-. 

Qudnl à du Puut, il ne peut ^upponcr l'huiuiliaiiuii d'une dci'aiu ; il pratique 
en secret les gens de Villegagnon, il les trouble, Il cherche à les ébranler dans 
leur fidélité à leur chef et à leurs croyances : « On m'a empêché de planter 
riîvanyile ici, mais j'ai d'autres .n» t\ens de propagande et *c !e ferai voir. Je pars, 
mais qu'on ne croie pas à une défaillance, je reviendrai avec des secours tels que 
je mettrai Durand à laraison. De ceux qu'il avait avec lui combien lui en reste» 
t-il? Csuxde la côte viendrontà nous: la plupart des interprètes sont avec nous, et 
comme ils parlent la langue des sauv.i^e>, \h les soulèveront au besoin contre 
le tyran". Tout est prit: je ne demande qu'une chose à Dseu, c'est dî me permettre 
d'accomplir un ^cund voyage : »î j obtiens cela, nous en aurons tint en dix mois. 
Patience t et tenez ferme. » 

Il faut entendre ces gens, Léry surtout : ce sont d'exquis matamores. Nous 
étions les plus forts, dit ÎA-ryavoc quelque Jéd.iîn, et les plus unis, nous avions 
ameuté contre Villegagnon le nu-iiicur de ses gens, nous n'avions qu'un signe à 
l'aire pour cliâAttei: en coquia de j>ùn ilc, juaii» noua Âvoui> prcl'ùrc lui ki&ser la 
place pour ne pas compromettre la cause de l'Évangile. 

po$Mil«, <;nin >pe« c*tbr«vi Kcupcratum Irl roaipu Cracnim. niai bllent qui promiacrunt le 14 cim. 

tuni'i. » .Mjidriijs Calvii'.a^ de Paris, a; mars li^S. Ofj<;rj C:\lyini, '1 . ïvji. 

• De Char-.stiA uiltUadhuc aocepi » .Micartus Cjuviuo. Op«r<i Cal^iai, T. xtii. 

I . t.'L-xpi.<4i<ion d« ce pracèa.«erba], e\vé dans le livra de Viliceagnon : Ad «rticw/M CtMni, eu du 

», « Ad rediUlIT, compjra-cr.; > J:l Villfy:ij;nuit. 

3. La chott étail d'autant ftm t»aitt tes Muva^» t^nfmmi «ux diabloi «t i)ue Viltegi||o(Ni (n 
tuAt un, au dire des CalTloistaa. 
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Tout était rapporté à Vilicgagnon qui ne se laissait pas autrement émouvoir. 

Du Piinl avâît fait marché avec Martin Bautlolti, havrais, patron d'un 
navire marchand qui retournait en France, chargé de « brésil, poivre long, cot- 
tons, guenons, sa^uuiab, perroquets» et généralement telle marchandise. Ce 
bâtiment s'appelait le Jacques, commandé par un rouennais, le capitaine 
FaritMn, avec vingt-cinq hommes d'équipage. 




Les passaf^ers étaient au nombre de quinze : Du Pont, Rtchcr, Léry et autres. 
L«& rieurs lie la Chapelle et de Boi&sy s étaient cmbar«)ut;& avec cax.'. On lava 
l'ancre le 4 janvier i558, à la grande joie de ceux qui s'en allaient et de ceux qui 
resuient. Villegagnon leur délivra un congé en régie, avec recommandations 
au patron d'en avoir soin. 

Ici Crespin redouble de billevesées. D'après lui Villegagnon aurait voulu alors 
retenir les protestants : il leur aurait refusé congé de s'embarquer sur le navire 
marchand qui les ramena en France, « alléguant qu'ils Jui avaient promis de lui 

r. Pour ii mcmc cauw que lc< protestants, i'x Lcry. c'est i âirc « parce que ViJ!cj;sgnon ivait touratf 

le dos A rÊMDgile. > C'«» piutM fuct qu'Us n'avaient pas les reins «sses *«lUles pour teoir si longtemps 
loin de chee ta» dans de telles condilîmis. 
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tenir compagnie jusqu'au iviour île ChartÎLT. » Davantage, furieux de les voir 
partir, il aurait déiwiuché eercains miiieiois pour empêcher leur embarquïnicnt, 
et parmi ceux-là cinq des plus vicieux pour livrer du Ponl et Richcr à U jusucû. 

Sur ce point au moins j'aime mieux Léry qui avoue franchement : « Non 
seulement Villegagnon nous envoya un congé signé de sa main, mais aussi il 
cscrivît une lettre au maisirc du na\ire, par laquelle il luy mandoit qu'il ne 
iist point de dUliculié de nova rtepas&er pour son esgard : car, disait'il fraudu- 
leusement, tout ainsi que je fus joyeux de leur venue, pensant ax-oir rencontré 
ce que je cherchois, aussy, puisqu'ils ne s'accordent pas avec moy, suis>-je con- 
tent qu'ils s'en retournent. * Bon débarras 1 voilà certainement le cri du cœur 
ds ViHegagnon. Et si vnntntnt on dut le menacer pour avoîr congé do lui, st. 
c«>mn3« le dit Cre!>piii, il <^ laij>&a Uâiui' d'iipuj>4ât, <i<3 tyran et dVtinënit de la 
République, sans user d'aucunes représailles, c'est qu'il avait beaucoup des quali- 
tés que les protestants lui dénient : à savoir une patience Angélique et l'oubli 
immédiat des înjufôs. 

Tant s'en t'allatt aussi qu'îis partissent dépouillé» de tout par Viikgagnon. 
Chacun rapportait des souvenirs au pa}-s. Léry avait bonne charge de plumes 
éblouissantes qu'à son retour, « passant à Paris un quidam de ch;z le Roy 
auquel je les monstray, ne cessa jamais que par importunité il les eust de moy.» 

L'accusation la plus monstrueuse et k plu:> mcpu 4Ut pâbd sur Villegagnon, 
c'est d'avoir embarqué les calvinistes sur un navire qui devait couler à fond 
hypocritement et sûrement *, ou bien, si par hasard n's s'en tiraient, d'avoir tout 
combiné pour les tivrer aux fuj^cs dès leur arrivée on France. 

Il s'en défend par des argument!» d'une logique écrasante : « Les gens de du 
Pont n'ont pas voulu attendre le retour de mes navires, ils ont eux-mêmes 
pour\-u à leur approvisionnement, ils se sont embarqués moyennant prix con- 
venu, sur un navire qui ne ressortissait en rien à mon commandement, avec 
des matelots qtv n'étaient point à mes gages, et qui eux-mêmes ne se seraient pas 

I. Ba;. lo. ^i;ilis son Oi^-!i<fnnatrc iTi:i^ut T. V', artivli; : X'Jli'g.iiinnn, sulu rinrluriiccdçf 4|iiWttf* prt- 
tc!«aniv, fc-iiii muirci du ultge, ii aeinble «KMtfvë |K>ttfidni qu'un seal hoimme mi pu collectionner tant 
de vi^cs Cl il te Ittt de qoelquet-un*. Il relère dan* Maimb«ur|i. Hitloire dit Catri»i:me, !.. il, f. ttA, 
c«c«aia«s ilkgKtions qu'il taxe de mcnsongèrei <t qui Ae le sont |M3 toojoufs. Mtimboarg voit tris Jaste, 
au Mnttairc, lorsqu'il remarque que < ]« division se mit aussi entre les protestants et mc3ine entre Us 
Mloistres ; car les uns vouMeot qu'on lî*t la Ciite i la Romaine comme J.-C. l'avoit faite avec desaximes 
ou du pain sans levain: et (es autres qu'on b devoit faire i la grecque avec du pain lev#. CeiuMjr 
TOuMent qu'on retinst le* Cérémonies de l'Cglisc Cathotiqne ; et ceux Ii les rejeioient comme aupers» 
titieusca. » Bayle, inat|^ quelques eil^fts pouf arriver ït la véritt!, n'a pas eu la force de rejeter la version 
4e rintêrit cl de la calomnie. 
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embarqués sur c« navire, si oelui^i se fût vraitnent trouvé dans un état aussi 

lamentab'c. » 

Par hasard Richcr le contirme : its partirent sur h premier navire venu, 
pour que ViUega^noa ne pût se vanter d'avoir organisé leur retour'. 

Il découle de li que Villegagnon ne les avait nullement dénoncés i la justice, 
si par miracle ils échappaient à la mer, car non seulement ils étaient passagers 
libres sur im hsreau qui ne lui ar»rprtc:iait pas, mais encore ih âX'aient la tifCUÎté 
d'avancer ûu lii: retaracr ieut aecarqucmeat &i aièiaa J'en châagcr le iicu, au 
cas où « le monstre » aurait pu deviner i quel endroit ils aborderaient. Mais 
ces fabuleuses imputations sont tout-i^fait dans Tesprit de gens pour qui la 
manie dé la persécution dégénéra en système historique. Il est évîJciu que, dans 
beaucoup de cas, ils ont par une transposition des plus extraordmaires, mis à 
l'actif de Villegagnon des défauts et des vices qui étaient au passif de Calvin, 
comme cette infernale tendance dénonciatoire dont celui-ci donna tant de 
preuves, notamment lorsqu'il s'agit de faire instruire par les magistrats de 
Vienne le procès du malheureux Servet. 

Au moment de doubtef la pomie de» Ba»&e&, aprùi» hua jùurb de navigaUun 
sur place, une voie d'eau se déclara. Il était minuit. L'équipage se comporte 
héroïquement, et les avaries réparées, le capitaine se déclare prêt à continuer sa 
roule. Du Pont esi du même avis. Affolés par la peur, si.\. de ses gens, dont Léry, 
monrent en barq-.ic, r^ur "l'fr.ir-ner h cote, à dix lieues de I;:. I.i'n- .ivn'.r déjà 
dispose beshardeb, dans la barque, lorsqu'un ami lui fait hante, lui tend la rnain 
et le hisse à bord. Les cinq autres se dirigent vers la terre, pleurant, dit Léry, 
mais préférant abandonner leurs camarades*. 

Crespîn, qui avait été avocat, ne présente pas les choses comme Léry, à qui 
il arrive parfois d'être «incére. i^'après lui, i«s cinq « lidéles » qui negagnérent 
la terre, quittèrent le navire non par peur du naufrage, mais par ordre du capi- 
taine et pour faire place aux autres, en raison de la rareté des vivres^ Les mate- 
lots, qui s'épuisent à pomper, et le capitaine, qui consent à prêter sa barque de 

i.« Ne qttiid gtorictitr Durandut nobU se radUiim paruM. » 

>. Ici encore nous *oinine« obligés d'accepter U version de Léry, faute d'autre. N«us n'avons pat à 
noua prMOMar sur le n$te du nyagt que *od i>nafinatl«n entoure des couleur* le» ptu» sombre*. It 
suffit de dire quetovs les passagers arritireiit saint et lauft ca Bretagne : deux bommct mouTiireiit de 
faim, tfil fiwt «0 croire lÀry. Mai* c'était des papistet. Tout «e qu'il dit du piige que Vitlegagnon atait 
tcoda aux pcotestams etdu dessein qu'il aTait formé de les fUre arriier i leur retour en Fnnce est eé 
de la prétention au martyre qu'affectent les anciens protestants, m^mo les p lu nrim: Icsni.cui pomnts. 

3. Lér; $'ava«ce Maucoup qtuAd 11 donne au capiuinc d«a opinions uUioisics. Crc^pia Je umvt 
comme un catholique. 
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sauvetage, reçoivent des injures pour leur peine. Ce sont, en effet, des 
mécréants. 

Viliegagnon les croyait bien loin lorsque nos cinq hommes reviennent en 
barque. Rncore eu\ ! A fctir vue, VîKcgagnon s'étonne. Les menaces de du Pont 
iui traversent l'esprit : au moment où k i^lme renaît dans la colonie, ces 
coquins y r<:ntrent avec leurs anciennes mines de perturbateurs I Et pourquoi 
reviennent^ls? Pourquoi ont-ils plus peur de la mer que les autres ^ Et surtout 
pourquoi reviennent-ils auprès de lui, alors qu'il le savent ennemi juré de leur 
religion? 

Troù étaient des moines aftostats. interrogés iSs népondeni tout de travers. 
Villegagnon leur recommande alors de se bien conduire. Et surtout, s'ils tiennent 
à rester là, qu'ils s'écartent de toute intrigue ayant la religion pour objet! Mais 
leur nature reprend îe dessus : trois jours après ils prêchent sourdement la déser- 
tion, ils indiqi'.enr une retrair» où !a Péf^rms sera libre et entière, OÙ l'on suivra 
les commandements de Dieu et non ceux aes hommes. 

Le péril était grand : les calvinistes ne l'ignoraient pas. « Les Portugais qui 
n'ont pu garder la région où nous sommes ne nous pardonnent pas de nous y 
être introduits. » C'est ainsi que Villegagnon, dans sa lettre à Calvin, avait défini 
la situation et elle empirait de jour en jour. 

Les colons diminuaient, passaient à l'ennemi qui, de son cdté, s'agitait déjà 
sur les frontières de la capitainerie de Saint-Vincent. De ceux>li furent les quatre 
soldat.s, recherchés par la justice de Villegagnon, et qui, fuyant le châtimeat, 
pd-nétrcretu sur le territoire portugais, sous la conduite de Jean Bolès, Bouliers ou 
Boulier, il n'importe. 

Ce Boulier était, lui aussi, de ceux qui « s'étaient fourrés avec les catho* 

lîqucs. » r.'étnii nn homme habile aux tangues tatînect grecque, voire hébraïque, 
et iiurtoui ni pour k cuntroversë. Que ce soit pour crime d'hérésiie ou pour tout 
autre, « il estoit prest d'estre puny par son capitaine, monsieur de Villegagnon, 
personnage catholique. Dont ayant eu le flair il gaigna au pied et vint avec trois 
autres soldats se rendre aux Portugais. » Pour se concilier les bonnes grâces de 
l'ennemi, Boulier se garda bien de dA::---.-!!- sa figure et ses opinions. Mais îa 
démangeaison du prèciie ét&it plus lorie en lui que ia prudence. Il parlait l'espa- 
gnol mieux encor que les tangues anciennes. Le voilà qui essaye sur les Po> 
tugaisia puissance de sa dialectique, lançant çi et là des traits empoisonnés contre 
les Sacrements, les Images, les Indulgences et le Pape. Un jésuite, Louis Grana, 
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non moins éloquent, le oomkMt publiquement i Saint-Vincent et à Santos. Bou- 
lier assiste aux sermons de Grana; soit remords, soit crainte, il se radoucît, 
traite le jésuite par la liauerie, prote&te de son cathoiicî&me et abjure. Mais 
Calvin reprend le dessus, Boulier retourne â ses erreurs. Saisi par le juge ecclé- 
siastique, il fut mené à Bahia, puis ramené (en 1567} à Janeiro pour y être ex^ 
eu té. 

La nom et l'affaire de Boulier manquent au Livre des Martyrs de Crespin. 
Pour mn exécution, il faul lire la Vie du P. Anchieta, j6>uiic, par Rodcrigcs. U 
y a là un trait merveilleux qui juge tout l'Ordre. Anchieta était parvenu & arra- 
cher à Boulier un aveu catholique. Le bourreau ayant manque son coup. Bou- 
lier perd patience, il va blasphémer. Anchîcta craint de perdre une âme : il 
saisit le glaive, et le maniant (ou frappant, on ne sait), dit au t>ourreau : 
« Voilà comme il faut faire ! » 

Vlllegagnon averti de» moyens par lesquels on détouraait &es hommes, 
résolut d'en finir avec les traîtres : il song$ d'abord à les renvoyer (mais aucun 
navire ne pariait pour la France), ou à les reléguer à l'tle de Macahé*. Sur ces 
entrefaites, le Conseil rapporta son jugeme.it. L'affaire avait été ii^struhe dans 
les formes ordinatrc^. L'innocence de l'un des accusés ayant été reconnue, on ne 
procéda que contre les quatre autres. Trois turent condamnés à mort et exé- 
cutés au mois de février iS58*. Martyrs! disent les entrepreneurs de calvinisme. 
Traîtres à leur pays et à leur chef! dit ViUegagnon. 

G;ux qui aiment les plaidoiries bien ordonnées, et se contentent d'articu- 
lations caressantes pour leur sensibilité, peuvent voir dans Crespin le « martyre» 
des trois calvinistes. Comme il n'en existe pas d'autre version on n'a jamais jugé 
Vlllegagnon que d'après le récit de Crespin, composé pour faire frissonner le 
« candide lecteur » et donner l'impression de pauvres agneaux qu'égorge un 
tyran sanguinaire et haîfucînc. 

I. L*n«d« Macabi, fsr l« p:einc lur.i:, iimix «etlenteiK ««jme «ui âux «1 reiiui qu« les barbar«« (J« 
b cftte n'y p«uvai«ai <ll<:r pO<:her, quA ni P»nuj^la ai FniifalA n'y pouvaleni ftter l'ancre. Ce^t 11 
qu* Viltegagnon — U la dit à Tfaevet k md rtioar en Flrance — avait eu nnieotion d« roMguarlas qnatc* 
«arUnns», mait <tiBi averti qHlIt ntaicDt inoy«n d< M Huv«r «ur quelque* vaUtwu à la priire de leurs 
•nit, Villcgajtnon fui CMtmint d'en ttài* Jusiiee ex«mpU<«, aprte 1«« «voir tenu* loogiempa esclave*, 
et leur avoir Tait porter la lerre et les pierres pour Utir son fort, depuis la point du jour jusqu'à le 
nnit, o'arant d'antre « djUcataïae » qu'une poignée ou deux de farine de racines et de l'eau de citerne. 
Quant à Uij, « Il se sauva de vitesse et ne se confessa point du pécM de ptcesse. » 

Thevet ceafond tout, lÀtj n'^t plu* Ik, mais U semble avoir iti pour quelque ebose dans la r<s^ 
lotion des calviniste* de revenir k lerre. Hievet, comme on le varr* plus ioio, dit que lÀty est oannDié 
dan* la ecnteoce rendue conue eu». 

a. lean dn Bordai, Mathieu Vermeil et Pierre Bourdon. Lifoo se idlracta et fut <pargn<, n'étant cam- 
proaaJs que pour ta reU^oo. 
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Toutefois ce panégyrique n'est pas si bien tissé qu'il ne laisse percer des 
invraisemblances énormes. Sans doute iî est un pou tard pour discuter avec 
Crespin, mais cammenl n'â;rc pais frappé de oîiiiraidiciiiïns ? 

Voilà cinq hommes qui ont pris la mer pour échapper i un bourreau : ils la 
reprennent pour revenir i lui. 

Débarqués sur un rivage où ils sont recueillis avec la plus f^rar.ie humanité 
par les naturels, qui veulent les retenir, ils les quittent, après quatre jours, pour 
retourner par mer i Rio. 

Ils sont incapables de conduire une barque, et cependant ils prennent la vote 
de mer, alors que par la voie de terre, ils sont tout au plus à trente lieues du 
fort. 

Ayant rencontré Vîllegagnon au village, ils U supplient én ioi retenir au 
nombre de ses serviteurs, et loin de les repousser, Villegagnon les reçoit avec 
des paroles pleines de douceur. 

Ils sont ignorants des saintes lettres, et pourtant au^ articles que leur aurait 

proposés Viftcgagnon, lesqoeî^ etiwnt arrêté un bi)n tl»è.il;)f;icn pour un mois, 
ils rèpondeni en un jour par une confession loi oà il» çïtùni TertulJien, les 
canons du Concile de Nicée, Saint-Augustin, Cyprien et plusieurs autres. 
Tout le récit est de cette farine 

Celui de Thevet ne vaut guère mieux, quoiqu'il donne au jugement et A Texé* 

CUîîon leur véntabîc origine : 

<t 11 y «u»t. plu&i4;uri> du la Cuntpa^niv ^cditiuuiw cou^jïa'ùreni canire la 
vie de Villegagnon. D'autres qui practiquaient les sauvages pour les faire courir 
sus, et se rendre maistres tant des vaisseaux que de la richesse qui y pouvoit estre. 
Mais cecy estant descouvert, avéré et prouvé par deux Flamens et par un Escos- 
sais qui confessèrent fa trahison en la question qtii leur fust donnée, et compfot 
fait dvac ^uclquo^ IVriugai» que nous âv lou^â ttiiix'u^ de& maûi& d& ce peuple bar- 
bare, les choses avérées, information faite, Villegagnon en fît faire la justice 
très rigoureuse : ce qui advint quelques moys après mon département de ce 
pa"s là. Les conspirateurs e-->toient quatre artisans, sçavoir Jean Bourdel, cûus- 
telier de son estai, Mathieu Venneii, menusier, Pierre Bourdon, tourneur, et 

I. C'en Liry qui fournit k Crespin le rdcit de cette eiécatton, et cela tins oootrdtc ancvn, ii la On de 

Qtuttc moU »prii *on dvptrt, quelques individit) qui ïMlidaient i ta Religiofl et qui étaient revcnos 
tn France allrrent trouver du Pont i Paris et lui Arent le récit du « martyre > dont ils «v«ie«( ^i^. k ce 

qu'ilN d:siiifnt, tLirn ii^. ,\vi'v v^'l.' p'npri: xni'^ii'nn^v'. Un aur.iiLTi*. rtn.is ii Uu l'un'. « uilo tapiL' de ..\ 
piûùtidujië » âuivitf ccuiUti lu» .<)^gtpi,iv.t^ i^u l-ùtu iLitsutsiuiim^ Uïul à Léry qui. a hij^ tour. ïii biiilU 
k 0«*pin.(V.Urjr, p. Sto.) 



CHAPITRE V 17S 

J«an lÂty, cordonnier. Vill^agnon les nomme ainsi par la sentence et juge- 
ment qu'il leur donna, ainsy qu'ont attesté plusieurs ger.tît5hommcs et autres 
qui assistèrent â fa mort de trois de ces artisans : et quant au quafriesme, qui 
estoit Léry, fin et accord, ùl lani qu'il &e deierra deux jambes, ci &e sauva de 
nuit dans un bateau avec d'autres, et gaigna le cap de Frie quelque trente lieues 
disunt du fort de Coligny, où par cas fortuit ils trouvèrent quelques vaisseaux 
de Normandie qui s'en venoïent en France, accompaf;nés de ce docte vieillard 
Richcr, qui ne voulut oncques s« soubzmectre ne entendre à la conspiration, 
cumnicj'ay i&tu <kpui&. l.« seigneur de Bresay, gentilhomme honorable, les sei- 
gneurs de Bois le Comte et de L'Espine, qui demourërent douze ans en ces 
paTs'li, ensemble Nicolas Barré, que les Espagnols ont fait depuis mourir en la 
Floride, des plus signalez pcrsontutjjcs pour !e pilotage et art de naviguer qui 
fust de nostre ange, et autres, n« l'ont ainsy rapporté fidèlement, iesqudz propos 
j'ay trouvez estre correspondants et véritables à ce que Villegagnon a mis par 
escritx. Je ne parle point icy d'afiection, ny ne me veulx aultrement estom- 
maquer tant à rencontre de Lér}' que ceux de sa religion, ce que jamais je n'ay 
fait dans tou4 mes livres, attendu que ce n'est ma profession, et que je îaisse 
tels différ«nd!i aux s«;haia!>tkqu«is : et aussy que ce n'est k un philosophe non 
plus qu'à un anisan de traiter des points dont les plus accords en sont les pre- 
miers trompez et deceuz. 

« Mais ce que j'en ay dit et prétends dire n'est que pour refiiter les bourdes et 
niaiseries de cet apprctitîf cordonnier Léry. Quant à ceux que le capitaine Ville- 
gagnon ieit exécuter u j«tter au profond de la mer, ii &»i aiist» notoire qu'iis 
Tavoient bien mérité, attendu la trahison par eux conspirée, toutefoy» non exé- 
cutée, sans avoir esgard que 'Villegagnon estoit personnage vertueux, qui avoit 
fait longtemps auparavant ta.-n de prouesses.... grand amy de feu Monsieur le 
Conncstable et de l'Admirai de Chastillon lequel le feit vis admirai de Bretagne 
et tant d'auire^ iioniieurs qu'il a eus eii France. C'Ë&cûii rhûiniite le mieux par- 
lant latin et françois que gentilhomme de France*. » 

(. MaiiuiiCril lie Thev.::, p. tùf et $ltivinici. 

(Curieux détiLU &uc ÂlphooM de Saiutou^ «l Le TëiM, ji. tiù tt iuiviM^ Jtetu &uf kl m^i&oa de 
iût^ucT. Cartier, 146 Mno.) 

C'est une réplique à Léry. Avec aa CotmogmpAle inAdtle et balourde — inlîdcle cortout par feate 
de mémetre — Theret «vail raviTtf, en rS7<|, U queralle sur laquelle avaient fsté trois gverm de reli- 
gion. Il prllait la flanc aax rcpi^aalllcSi broaillani tout, mitant la conspiration des ljiicr|>rèics 1 celle 
des moine*, quoiqu'elles aient en lieu t deux ans d'interralle. Parlant de la lojrauti des Ecossais. Tlicvct 
se vantait (T- II, liv, it, ch. S, fol. 66S) de l'avoir ^prouv^e « en ccruin nomk«c de gentilsUontnice et 
soldats,... lesqaels deecoorrireat rentfc|>rise (de la pcemitre conspiration) an seisiieur de ViM«(|Agaoo 
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Jamais les grands chefs de l'ftglise nouvelle n'ont voulu ta liberté : Calvin 
n'a jamais réclamé qu« la liberté... de penser comme Calvin. Jamais ils n'ont 
nié qu'il ne fallût tuer les hérétiques et que l'autorité civile n'en eût le droit'. 
Estienne a demandé le bâcher pour Rabelais. De Bèze a présenté le supplice de 
Servet non comme un accident de la conscience humaine, mais comme l'appH^ 
cation d'une théorie émanant de Dieu même. La peine de mort pour l'héié-.ique 
et k libertin a été affirmée, proclamée par eux cumme un acte juste et néces- 
saire et, afin qu'aucun doute ne planât, Ils l'ont insérée dans leur code. « De tels 

«r i moy auMi, duquel Caii (attnt iri ; cl utiei ce* impo«i««rt. «usi bien q«« l«i Miniitnt que 
C«ItIo y Avoii envoyez, qol beureut un i^t. ^'l qne leur uaul. «uni uimprinj «n U conspira ti on. » 

Urj repcocbc donc i TlMV«t d'avoir firttenJu. dans sa Cotmograpliif, qu'il s°cu:t trouvé au Brésil eii 
wfaM MmfM que les Minintret de Calviti. Thcvci nr le prétend pu .ibv/lumcnr, mais il le laisse tup- 
pourjans l«a pjs!iai;es su^vaiits. 

« ... J'avo.s oublii; k vous dire que peu de temps auparavant (la prise du fort par les Portu^isj y 
avûit eu que-que sediiion entre les Kran.çoL5, sdientic ;:ar la dirision et partialitez de quatre Ministres 
de la Religion nouvelle, que Calvin y avoii envoyé pour planter sa sanglante Kvaiigile. le pr.ncigal dci* 
quels estoit .in .Ministre sddit.eux nomme Ric.iicr <jui avoit estii (. arme et Docteur de Parii quelques 
«naect atipâMvsDt toc ««jra^ Cei gmui» pr^tf icans ne ta^iiam que n'eun^a et aurafxr (e qi^iU pou* 
Toyepti firent des ligues et menées sacrettcs, qui furent cause que quclques-^ns des noilrn furent par 
eui nié». Mais partie de cet Mditlenx etunt prina furent execut«r, et leur corps deané pour peiture 
aux poissons : Ica aultres le sauvcreat, du nombre desquels catoit ledict Ricbier, lequel Ucntost apfib 
te vint rendre Ministre & U Rochelle : \k Mi f estime qu'il soit cncor de prcsent. Les sauvages irrites de 
telle tfagjdie, peu sTen fallut qu'ils ne m ruassent sur n<uts, et nlasent à mort e« qui resioit. » 

Ldty relivc ce « aur nous > comme un trait de l'imposture de Thevet qui Aait rentré en France depuis 
de long* mois lots de cette tragMie, Sans doute L^ry est un vétilleux écrivain, mais combien il cAt miens 
vslu. pour approfondir la cause, relever ce propoi de Tlievei que leur exteuiion Uu. ikiie yarte fve pàt- 
««an FrançaU «Mwn/ M tué* par tux {lu CaMniUtti! Combien il eût mieux vain aussi lire Thevet 
au bon endroit! k celui ob il dit en propres terme* : 

< M'esbaJila qui a incité Calvin à me taxer, en une Apologie qu'il a (Ut imprimer A Genève, comme 
fun des premiers qui assista â la mort «t SUlToqucmcnt des Ministres, que fcit faite le seigneur de Vil- 
i«)!iaij{(iQn les famani prccipiirr au parfond de* aUiaUi» de U cner, v«u qu i) ^ avo;t trot» usa ou cfiniron 
que j'eatoii de retour en France : comme il appert dans mon livre des Singularités... » CoMiofr^Af* 
VnbrtruUt. T. 11. f. 91) veiso. 

I. En cela rhéodore de Ile» ne faiMil qi:'; sr ran^jer à l'avis c'mis par P/iilippe Melarchton, Calvin, 
Hwsrt Buirînger. WoJXjjin^ Cspito sur le droU absolu du in-ipstrat à punir de niof. tea lie.-etiqucs. De 
licie vante d'.ifolr démontre « par !a parole de Dieu que sa volonté est que 'e magistrat ait à punir 
le mespns de la rettgion fnsques A ven.r â punition de mon ; veu au.'.si que tous bons et saints l'rinccs 
l'cnit aussi pratiqué. Je LOr.t'evie, dil il. que e ne puix suivre l'avis de ceux qui cstirrent que U punition 
de mort ne doit pMiitaifOir iieu eo matière de religion... » El ciuni i'opînioa de Bulkmger: « t^uaiid ies 
crimes sont énormes et desja commis en stkrte qu'il y escJiet punition de mort, il n'est pas question d; 
Cure passer le cas par ane sdmoti'tion... C'est une chose qui est bien recommandée k tous Gouverneur* 
«t Magistrats qu'ils Dyv-nt 1 user de bonnes et vives admonitions envers leurs sujets, et «eus qu'ils voycot 
desja «n danger de tomber en quelque mat. Ao«si les bons, prudent et Bdelei ms{;istrats ont souvent 
pardonné i ceux qui «voycnt mefEoit par ignorance et qui te rcduisoycnt, estant i bon eadcnt admo- 
nesitt. En l'Évangile le Seigneur commande qu'on admoneste celuy qui peclie, et s'il obéit k l'admo- 
nition, qu'on tuy pardonne : et s'il persiste a estrc rebelle qu'on procède anaal contre luy en plu grande 
rigueur... Nout intîtiont là-detto*. ajoute de B6«e, que non seulement il est permit aux Magistrats, mais 
que metme ils doyvent punir, et quelqueCayi de mon, les hérétiques, c'est asfavoir ceux qui per la 
parole de Dieu wroni prouvez ettre tels, comme c'est la seule «preuve pour les bien cognoitire, » 
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monstres doivent être étouffés » dit Calvin. S'il avait plu à Villegagnon de se 

placer au même point de vue, iî n'avait qu'à envoyer la sentence à de ftèxc, entre 
les fcuiiics d« son traité iMt droit du magistrat eivii à punir les hérétiques. 
Lorsque Villegagnon, du droit bien autrement fort qu'a le magistrat militaire, 
fit punir trois hommes pour avoir trahi, combien Calvin en avait-il fait tuer 
pour avoir simplement différé d'opinion I 
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SonMAiRE. — t. Ce que dirent les envoyât de Calvin 11 leur retour en Fnnce et à Ccnëte. — Le CiIn de 
l'Amérique. — Le Roi VJI)«((aj;n«n. — liuanitéi d« Rjciirr. T.cj ^hpttlgrtlés de U Fra»et 
antartiifu*. — ViKegagnon revient en Fr«nc«. — Ronurd et le l>y,cuuri coMrt fortmw, ~ Va 
GtfiM «prcs 11 nton de Henri II (iSSçS — Vlllejjtgnon s'eiplîque dev«at MontmoreiK)'. — 
1^ Quituration d'Amboit« Inijra iS6t>;. — Vill«gagnon et le Grand-Prieur. — II. Prise da 
f«rt d« Vitlegtgnon ( iS Tr*n iS6o . — Opinion* de* liiSMri«n$ p«rtu}|Bis sur l'homme et l'eauvre. 
— Jean Nicot prJvieui Fnnçoli II des deaacins des Portugais. — Préparatifs d« Man de Sa«. — 
Siège d u fort. — Vaine nisistaiice, — III. lUcUunations de Je«n Nicol et de Salnt-S«tpîce k U Covr 
de Portuftal (i$$imJ60. — R£pon*c$ de I* Reine. — Lettres de NIcot SI Charles IK et à Catbc> 
rinc de Médicls. — Les deux mille icm du prieur de Capoue. — Assassinat du capitaine de 
Lyon. — Nioot rappeM Quilkt iSSi). — Fin de la France aniarciiquc. 



I 

^.i, nauvdk&qui arrivai^n; de France ne laib&aiuU pas d'in- 
quiéter Viliegagnon. Il se demanda s'il ne payerait pas pour 
tout le monde. On portait là-bas un coup mortel i la colo- 
nîe. Les calv îni>.tes, à qui personne ne refusera le don de 
geindre avec éloquence, s'empliraient de 1 aipriipviblic qu'ib 
habittiaient à l'idée de sacrifier le Brésil. C'était à qtii rejete- 
rait les fautes sur Villegagnon. 

Ses parents, ses serviteurs lui annoncèrent que les émigranu génevois, de 
retour au pas s, v ijuaîent %on nom à l'anaihèine. Ca!vîn le poursuivait de 
caiomnieà &ans frein : Ou Pont, ^'exaspérant à distance, ^'appelait au combat. En 
attendant, ils forgeaient et répandaient en tous lieux la légende qui devait 
résister aux siècles : Viilegagnon simulant la Réforme, engageant les Ministres 
pour convertir les sauvages, peu après retombant p;)r mi.>bil:té d'esprit dans les 
superstitions papfstfques et de fâ dans i■atheis.^^e, chassant ies Mirtîsfres, pis 
encore i ks toriçantde s'embarqu«*r sup- un navtre uns fanû& «;l ut^ï vivres, de 
manière ou à les couler ou à les faire l^ourir de faim. 

Et c'est ce maroufle que l'on dit « rex Amtricœ, » rot d'Amérique I 
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Des pUcards, affichée dati^ Geai ve canlre Calvin en i5d5. portaienl ; 
Ostez un l imprudemment volante 
Ung p ouvert à tous maux de Calvin 
Vous COj^noystrez sa Rage \ iolente^ 
La cognoyssani ie jugerez Caïn. 
On reprit le mot et on le tourna contre Villegagnon. Au camp de Calvin un 
ne se rappelle plus Servet. Ce n'est pas Calvin» c'est Villegagnon qui a tué son 
frère Abel : Villegagnon est : « le Caïn de l'Amérique. » 

Parmi les folies que débitait Richer, il en est de tout à Uii ju) cu4>c& cl qui 
font honneur à sa fantaisie. Villegagnon a réclamé du Roi de France l'invesUture 
au Brésil, avec un tribut de bix mille livres payable au Roi de la France antaro» 

tique. II a eu l'mtcntîon de prendre femme afin de créer une dynastie, et iî !'clt 
peut-être iait ii les lois pontiiicales n'asireîgnaient au célibat les chevaliers de 
Malte. Une autre question a été k>agîemp& agitée, à savoir si l'invincible roi 
Durand ne devait pas prendre le titre de frère du roi de France, selon la coutume 
entre souverains. Henri II, Montmorency, toute '.a Cour en a ri aux larmes» 
et l'excès a tué ses préleiuîons. L'ambassadeur de Portugal a d'ailleurs montré 
au RtH ce qu'il en ciaii au malÈ du fu^auine de Villegagnon. 

En même temps que l'homme, ils perdaient la colonie. Un roi I ce compagnon 
des bétes fauves, des serpents et des dragons! Un palais! cette cabane de bran» 
chagcs à peine bonne contre la pluie I La « terreur des barbares! » ce fortin 
construit avec quelques piews laissées fâ pai" une dizaine de Portugais Mis 
relcgudii dans l'île! Un rovâutntii cum dmanuni d'arp«nu, ceiia ile où l'on ne vit 
que de poissons, de vipères et de racines! La métropole de la France antarctique! 
cette Henryville, sans murailles ni clôtures, pure invention de Durand pour 
trompe- le Roi ! 11 n'existe là qu'un jardinet d'un demi arpent, et à cent « s'adc^ ' « 
de la prèlândue Henryville, une mai^n qui convient à une dizaine de porc& 
environ. Un vainqueur des Mar^^eats! cet imposteur <iui tremble devant ses 
propres alliés ! Voilà le Roi de la France antarctique, voilà quel est son empire 
de sable I 

Au débordement de la calomnie calviniste, on ne pouvait opposer que le 
livre de Thevet, ïts Singularités de la France antarctique qui venaient de paraître, 
livre de bonne foi, plein d'enfantillages communs d'ailleurs à tout le monde 



t. L» lonf,'ucjrdu stnJc lyaat consiiMrablemcnt varie s.c:cri les cpc>qucs, li es; diflkili de stvoir ot 
qw Ridicr eaicud «xacMment par celle imsurt. L* ttadt mojra anit environ ««et paa. 
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savant*. Le cardinal Bertrand!, garde des sceaux, avait fort bien reçu Thevet & 
son retour et l'avait poussé à rassembler des notes et des souvenirs où Villegagnon 

avait sa part d'auteur. L'apologie du chef de rcxpédït'on y était faite innocèm- 
m«nt, dans ïe &lyl& qu« prcaU U reconnaissance à céivè ùpùquc, et Thevet ne 
doutait pas que la vérité d'alors ne fût celle de toujours. C'était aussi l'avis de 
l'imprimeur : il supplie le lecteur qui n'y ajouterait pas foi entière « d'avoir 
recours aux gens du pa;s qui demeurent par âc<;a ou à ceux qui ont fait le 
voyage, lesquels le pourront assiurer de la vérité. » 

C'était un fort joli livre en tout, d'une belle impression, avec des ornements 
typographiques bien fleuris, comme en-téte et lettres ornées : les matières en 
étaient pour le temps d'une nouveauté qui passait la croyance, et de nombreuses 
figures les relevaient, quelques-unes d'un tour fort cléfîant*, Faites à souhait pour 
exciter la curiosité, avec cet air faiiuleux que revêtent tout de suite des êtres, des 
poissons, des fruits et des plantes inconnues dans nos régions. L'ouvrage amsi 
paré répondait bieni l'idée que la Cour et les savants avaient d'abord conçue de 
la terre neuve rencontrée — on disait « descouverle » — par ViUegagnon. Belle- 
forest, Jean Daurat pouvaient célébrer Ja gloire du Cosmograpiie en vers fran- 
çais, en vers lâUos, ei £ucnne Jodelle s'cnl)ardi&i>aii à dus ûntaisies philoso» 
phiques où il y avait un peu de prophétie, comme il sied aux poëtes : 

... Le (^iel par nom irrité 
Semble d'un œil tant dépité 
Regarder nostre ingrate France, 

Les OL-lils stinl tHfit jibrutis, 
Et les plus grands, qui des petits 
Sont la lumière et la puissance, 
S'empeschent toujours tellement 
En un trompeur accroissement, 

I. he privtMg* du Roi eu du lU décembre iSMk MVia l'ouvraec ne PACui qu'en iSS8 yParis dm In 
Mriiien de Mturke d« la Porte), iiâii k Benren^i. Cet 4cm entre le privili^e ei rapparitlon a'eiplique 
par la mort de l'imprimeur aarvenue dana l'iaterrallc, et par U maladie de l'auteur, à qui la Gévre ne 
laiaaa même pu le toitirde revoir son manuicrit arant l'impre»ion. 

s. On ne sait de qui aont les fibres de la Franc* aitUntiqu*, au moin» celles de rMIttoo originale. 
H. GaOànl veat j voir la main de Jean Cousin. J« ne pense pas de mtaie. Elles sont, en tout caa, beau- 
coup ptoa erevabicsea leur oaTvei^ ^ue cellei de Léry en leur apftréi. Dant le MomlMie il T en a de fort 
mcdi(Krc5 Cl qui irjhisscnt une colUi>:jrs:inn niiiUdrcili-. 

TJitv^t se pis^ue davoi' « le preniici niii »o^ue i Vi-.n 1 itiïpiiir.cric en Ijil.c-^ioucc. tout Jinsi 
quTelle eatoit * l-vor, Anvers et aillcurr; • cl il viit «- avoir iiiir^' lic l'UnJrr^ Ici inti-lLLurs ^l av-^ari. » 
Si vrtimeot les Uguros 4si Svtgaiiirilés som «1« nous J<s«n Couiidi li t'uui avouitc naît Tl>cv«; e»l bHs'i 
Ingrat envers ee srand et orignal anitte, gloire de l'Ëeole franfaiae. 



CHAPITRE VI 



Que, vtu que rien ne leur peut plaire 
Que ce qui pem plus grands les faire, 
Cetuy-IA tait beaucoup p«ur sny 
Qui fait en France comme moiy, 
Cachant sa vertu la plus rare, 
Et croy, veu ce temps vicieux, 
Qu'oticor ton livre ser<>it mieux 
Eti ton Amérii)ue barbare. 
Car qui voudroit un peu blasmer 
Le pays qu'il nous faut aymer, 
11 trouveroit la France Arctique 
Avoir pfus de monstres je croy 
£l plus de barbarie en i»oy 
Que n'a pas ta France Antarctique. 
Ces barbares marchent tout nuds, 
Et nous, nous marchons incof^nus. 
Fardez, masquez. Ce peuple estrange 
A la piété ne se range, 
Nous, la nostre nous mesprisons 
Pipons, vendons et desguisons. 
Ces barbares pour se conduire 
N'ont pas tant que vous de raison, 
Mais qui ne voit que la foison 
N'en sert que pour nous entrenuîre. 

L'espoir n'abandonnait pas Jodelle : 

Toutesfoïs, toutesfois ce Dieu, 
Qui n'a pas bani de ce lieu 

f .'espérance nmtre nntirrîce, 
ChangÊiint «les cieux l'ininiilié. 
Aura de sa France pitié 
Tant pour le malheur que le vice ! 
Mais il fallait si peu de chose pour faire revivre les préventions que Thevet 

avait dis'^int-e'. ! Deux ou trnis môis suffirent. A la fin df <5SH tout ce qu'il avait 
dil n eiait que mensonge ci supercherie, li n avait \ u que ld& prémi&&â&, mais 
la conclusion, du Pont et Richer l'apportaient ; Thevet s'était fait le complice 
d'un monstre. 




I," \ S i-s' \ s. 
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Était-il possible que Genève eût déjà tant de crédit en France? 

En Jépit des apparences, II SL'jiibbîi pnurtant bien a Vîîlegagnon qu'on 
n'était pas de\'enu catlviniiîte là-bas, à âaint-tiermain, à Blois, à Amboîse, i 
Fontainebleau, à Anet, i ChantiKy. 

Coligny, très diminué après Saint-Quentin, qui ajoutait à sa renommée 




I 1 i> I ' V .V ■■ • 

i>'<ipt«& les HtHguiaiiW* ée iû i-rmct anlttrtliftte. 



d'héroTsme malheureux', litait, depuis août tSSj, prisonnier des Espagnols, avec 
le Connétable. Ils laissaient le champ libre aux Guise que seuls ils auraient pu 

contrc'ralaucur. l'oul scrv.iil euuN-vi, loul, jusqii'-'iu\ rii;ilheurs de [;i France 
arrivés sinon par d'autri», du niuin:» sous d'autres. Le Cardmal de Lorraine 
avait obtenu du pape, dès avril, et du roi, dés juillet, l'établissement de l'Inqui- 
sition en France. Le coup, dit-on, était dirigé contre d'Andelot, colonel de 
l'infanterie française, ut unclTet, on le pinça trainaiit des ministres à ses trousses : 



I. Ok ne «^ptrttti tout 4c tuii* qv'il awU unii li Fumc. 



VILLEGAGNON 



jeti en prison, menacé de mort par le Roi lui-même (juin), d'Andelot avait 

consenti à écouter la messe. II y eut un moment où deux des frères Châtîlton 
étaient en prisc^n; l'autre, le cardinal Odet, n'osait se muntrer (au milieu de tUS), 
ce qui était tout comme, et il ne se prononça guC-rc: que l'année suivante. 

Au lieu d'envoyer Bois-le-Comte en France comme il le faisait depuis près 
de quatre ans, Villegagnon résolut d'y aller en personne pour confondre ses 
accusateurs, mieux que cefa, pour sa^■oi^ du Roi ce qu'il entendait faire de la 
France Antarciique et de lui'. Depuib quatre nn& bientôt il tenait, avec un uturage 
que rien n'avait tassé, sans aucun renfort, et sans aucune chance de développe- 
ment, abandonné de la Cour, abandonné des siens, risquant de rester seul dans 
son tle. Car cet homme qu'on accuse d'avoir trahi les autres est constamment 
trahi lui-même! 

Se& meilleure jimis de l'autre rive, lei> savanu, Ici» poëtâs le pressaient de 
rentrer, redoutant pour lui quelque Bn dramatique et sans gloire : Ronsard tout 
le premier, dans son Discours contre fortune\ dédié à Odet de Coligny, Cardinal 
de Chfltillon : 

Je veux aucuncfoîs abandonner ce monde, 
Ei iia^rder ma vie aux fortunes de l'onde. 
Pour arriver au bord auquel Villegaignon 
Sous le pôle Antarctique a semé vostre nom*: 
Mais, chétif que je suis, pour courir la marine 
Par vagues et par vents, la t'ortuiie maline 
Ne m'abandooneroit, cl le ojurdaai csjiiuy 
Dessus la poupe assis viendroit avecques moy. 
Ducte Villegaignon, lu fais une grand faute 
De vouloir rendre fine une gent si peu caute, 
Comme taa Amérique, où i« peuple inconnu 
Erre innocentement tout farouche et tout nu. 
D'habits tout aussi nu qu'il est nu de malice. 
Qui ne cofinoist les noms de vertu ny de vice. 
De Sénat r.y de Ro}\ qui vit â son pîa!>;'r, 
Porté de l'appeiit de ioci premier de&ir, 

t. L'aUttUr d« TiftW rff r^A'/Me- dtpuis Il> Icmps .llXAt-Xi JUKque» à pr t'>c:-.l ?îlr.T>br)-.ir)î. i5ri5. 

kn-S) dit que Villeg^fMMi rcurc- en rran^c > s,irpr.s d' iiir npprcheiuioo qoc t«s Mia<ag£s le »i»n- 
(âroycnl .■l^Nal^lr. » U va sans dirc qcc l'auitur en prùxstai!".- 

3. Pokmesi. Huemn cnatre /ortum. i.» pkM a f*iu ta i^ia. 

i. AtlMîon au fort Coli^iy. 
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Et qui n'a dedans Pâme ainsy que nous empraint« 

La frayour de la loy qui nous fait \Ivre en crainte, 

Mais suivant sa nature seul niaistre de soy 

Soy mesmes est sa Loy, son Sénat et son Roy ; 

Qui de contres tranchans la terre n'importune, 

Laquelle comme Taira chascun est commune, 

Et comsne Veau d'un nonv.' csi commun tout leur bien 

San$ procès engendrer de ce mot iim et mien. 

Pour ce, laisse les là, ne romps plus (je te prie) 

Le tranquille repos de leur première vie, 

Laibsc îcb, je te pri, sï pîiit le reniorj, 

Ne tes tourmente plus et t'eiifuy de leur bord. 

Las ! si tu leur apprens à limiter la terre, 

Pour agrandir leurs champs ils se feront la guerre, 

Les procez auront lieu, l'amitié defaudra. 

Et l'aspre ambition tourmenter les viendra. 

Comme tait nous autr^ pauvres hommes. 

Qui par trop de raisons trop misérables sommes. 

Ils vivent maintenanten leur âge doré. 

Or pour avoir rendu leur âge d'or ferré 

En les faisant trop fins, ^uand ils auront l'usage 

cogduistri; le niai, ils vîendri>nt &u rivage 
OCi ton camp est assis, et en te maudissant 
Iront avec le feu ta faute punissant. 
Abominant le jour que ta voile première 
Blanchît sur le sabion de leur rive «étrangère. 
Pour ce laisse les là, et n'attache à leur col 
Le joug de servitude, ain(;^isledur licol 
Qui les estrangleroit sous l'audace cruelle 
D'un tyran ou d'un juge ou d'une loy nouvelle. 
Vî\'ez, lieureuse g«itt, m»& p&iaû ei nuià noue-y : 
Vivez )03'eusement, je voudrols vivre ainsy. 

K'e&t-il pas probable au&&i qae k Roi, dont les oreilles tintaient fortement, 
rappela Villegagnon, voulut apprendre de sa bouche ce qu'il y avait au (bnd de 
tout ce bruit. Le vieux du Pont n'avait pu soutenir longtemps son personnage : 
il était mort depuis prés d'un an lorsque Villegagnon repassa la mer. Mais les 
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anciens envoyés de Coli{:;ny, Richer, Chartier, Léry, tous ceux qui de pris OU dc 
loin avaient touché «u Brésil, formaien: à Parîset à Genè\o non plus un anrjas 
confus de doctrinaires, mais une coaliùun furl unie, et, iréniblant devant Calvin, 
se disculpaient à ses yeux par un raffinement d'orthodoxie réformée*. 

Villegagnon partit donc pour la France, laissant le commandement à son 
neveu, Boîs-Ie-Comie. Il arriva dans les derniers mois de iSSy. 

Le € docte ViJlegagnun », comtn« du Ronsard, n'avait pas perdu mut temps 
làpbas. Il avait composé tout un dictionnaire et un manuel de conversation en 
langue brésilienne pour la commodité du commerce. Il les communiqua aux 




O'aprÈs les SingularMt <lt la t'raïKt «ntnrtiiqut. 



curieux, comme le chancelier de l'Hôpital, Bourdin, le procureur général au 
Parlement de Paris, et il leur en bailla copie dont les protestants eurent belle 

dépouille*. 

fl apportait de même une fnule d'objets, d'animaux, de plantes, d'ouvrages à 
la niam, et d'abord une cinquantaine: de iiuiutagc^, hommes, fcmiaes, enfanta, 

I. Ce qui «xplique, par conwe-eoup, U dta]«iir qu'apporte Thevet ji m Mlid«ri$er avec Villettagnon, 
suneui dan» *ti ouvrage» rcitfs maniueriu. It dit positiTunent que Vine;(sa(|n«a revint « mandé par le 
Roy. » 

a. Au retour du slige de Sancerre dont Ury nout a laisac une namiïcMi intdretsanie, un noifimd 
Ode, jp>aTarneur du Chancelier, eut la faiblcsae de prêter la copie dc son maître Ji Lthy qui l'a fait 
imprimer i la suite dc son livre sur le Brésil. Après noua avoir ddnono^ cette soustraeiion, Thevet ajoute 
qu'il en «»t de m«n»e de VHM^lrt de Stiutm que liry aurait ctialetnent diiroMe. 
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qui l'avaient suivi de bonne grAce, ayant du foyer domestique leur idée fort 

rudimcntaîrc'. Il en donna une partie au Tloi et â la Cour, gardant pour lui et 
pour son frère, Philippe, bailli de Provins, une demi-douzaine d'échantillons 
Hni ne laissèrent pas d'émerveiller la vieille ville moussue de Thibaut, comte de 
Champagne. 

11 est fort malaisé de déterminer absolument la nature des produits que 

\'jIle{;agnon apportait en France. Nul doute que fananas ê" te rviatiîoc ne fussent 
du là oirgaison. 11& sont «ullisamment décrite par i'hévvl ci oa rccunnaîi rien 
qu'à l'image. Dans la belle racine que le cordelier d'Angouléme et après lui 
Léry appellent tous deux le « hettich », je pense qu'il faut voir l'igname, « inoo- 
gneuea no2 médecins et arboristesde par deva-. » Parmî les oiseaux, le toucan 
est ttn; de nos vieilles connaissances. Quant au!( pjissons, on sait ce qu'on doit 
c-»i«iiJr« par le panapa* dont s'enrichissait, selon Thevet, la rivtirc de Cana- 
bara; c'est le requin marteau. 

Triste retour, dit fUch«r, que celui du IKvt V illcgagiiun à la Cour 1 P<;rj.ùime 
ne le reconnaît, pas mime les chiens. Peut-être quelques cuisiniers, de ceux qui 
lui donnaient jadis des os à ronger, saluèrent-ils le malheureux. Enfin il 

I. « DesqucU «» doniu a aoii frcre le bally de Provins deux j«uiMi garçons de seLte et divbuict we, 
l^iich. s'jppdoiont l'un Doiwl et r<«ulirc ni>iic«rt, que ledit bMj habilla et t'en servit juiquea il leur 
mort, l.csquei;, q ^aot Ils «(eiireni uh pca [larki- fnn^yt, «tentendce que c'est que de Dieu, après «voir 
ciiO ci.i icliii^i;; en 1.1 «raje reli(pon, Turent hapiiaez ii l'Hoaiel CKeu de Provins, et Ont veacu despiita 

ch3^cuM sep-, vu I.Liici ,tni«udii Provins et sont monz au service dudit bally. » Halon, Utlmoirei. 

■i « I)'k4':lL* raciiiù. dil 'Ilicvei. s'en t'û;i\c donx c^pctu's, de irc-jini: t^rr.sscu^. pfciiiiv^r c-n iM;i>%Hnt 

et ne portent jamais gra^tics. l'ojrq:je.\ les siiul . njTc-> rcpliiiuf ii- 1,1 mc^iiio 'iKiiic c<:"ipp..« par roucllcs, 
cofTîfTïe !©n fsH \ts nxt:^ par <\i'<;a^ qui* Ion unît vn NiilliiJfs, li ain*.! n pJJIl•.t^i^ muliipiiL'ni .-ir^ndamiiieni^» 

I.trv .imp.iiic : « 1. s'c-ii iruuïû cùniiaurLincru d aussi fj'osscs que les deux poin^js cl lo'i^ de pied et 
denu, plttt an moini. Et «H>ml>icn que it$ m^Mt arrachées li-art éc terre, on il:^el^t de pnme faee a sa 
semblante, qu'elle* Aisseni toute* d'une sorte, un: \ a aeantmoins, d'aiiiant qu'en calsant les unes 
deviennent violettes, comme tertaiocs pastenadei de «e pays, les autres jaunes cootm« coins et les troi- 
siesmes blancliostres, j'ay opinion qu'il y en a de trois espaces. MaJi quoy qu'il en soit, )e pois asseurer 
que quaod elles «ont cultes aux cendres, principalement celles qui iaunisMot, elles ne sont pas moins 
bonnes k manger que les meilleures poires que nous ayoos..... Au reste parce qu'elles ne portent p^nt 
de graines, les femmes sauvasses, solgneosesau possible de les multiplier, pour ce Cure ne font autre 
cbose sinon (ouvre merveilleuse en i^riculiure) d'en «oupar par petites pltces, camme Ofi dit Ici les 
earroiies pour faire salades : etsemans cela par les champs, elles ont au bout de quelque tens autant de 
grosses racines d'AcKcA qu'elles ont terni de petits morceaux. » 

3. « Semblable. dlt-U, k un chien de mer quant k la peau rude et imlgale comme une lime. Ce poisaon 
a sis taillades ou pevtuis de chactm cosi< du gosier, ordonné k ta ft(on d'une lampvoyc, la teste telle 
que pouvea veoSr par la figure ky mhe : les. y eus presque au bout de la teste, telkment que de rua k 
l'autre y a distance d'un |ried et demy. Ce poi-sioo au surplus est asses ran, towtesfois que la chair n'eu 
est fort exMllente i mai^r, approchant du (oust k celle du chien de mer. » 

S. A. le prince de Monaco, plus compétent que personne est la natièie, n'bésitc pas & reogonahre le 
requin marteau dans le « panapa > de Tbevct. 
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apprend que la face du royaume a changé» qu'il aura désormais affaire i des 
hommes cruels à qui le gouvernement est échu, il \ eut engager la conversation 
avec eux, point de réponse; il se tourne aior» vers Montmorenc>% vers TAmiral, 
il n'en obtient rîen. C'est alors qu'il met la main i son bel ouvrage contre Cal- 
vin avec l'aide du mathéologien — le mot était de Rabelais — Jérôme Possot, 
bénédictin, des autres sophistes Je Sorbonne, du l'.imeuN Hector, et des moines 
d'Amérique, « emissarii rubei capitis, » émissaires du Cardinal^ 
Richer va trop vite. 

Certes, à son arrivée^ Villegagnon trouva les choses bien modifiées par la 
mort de Henri II (lO juillet iSSg} : le prestige de la personne royale annulé dans 
le petit François IF — vrai cadavre de la Royauté, — le pouvoir cassé en : i : 
morceaux, ramassés l'un par le Roi de Navarre, le prînoe Louis de Condé et le 
Connéabie de Montmorency, l'autre par les princes Lorrains, François duc de 
Guise et le Cardinal son frère; la veuve d'Henri H, Catherine de Médicis, allait 
des uns aux autres, inconstante, les augmentant ou les diminuant de son poids. 

Villegagnon ne balança pas sur son orientation. Après son expérience arec 
les envoyés de Coligny, il ne pouvait pencher que d'un côté, vers ks Guise : 
homme d'épée, il fut à François de Guise : homme de plume, il fut au Cardinal. 
Là-dessus nous croyons Reignier de la Planche, le vieil historien huguenot : ce 
fut l'homme « à tout faire » de la maison *. 

Colîgny cepencfint, libre dl"; avriî, .irait repris s,i c'i,ir»e d'Amiral, d^s fuîn. 
Il éutil déjà itUiipea, ayma la iéu farcie dm exhuruiioiib du Caàvin qui ii'éuit fait 
son directeur de conscience pendant sa captivité. La situation, au contraire, était 
excellente pour 'Villegagnon, meilleure encore que sous Henri II. La fillette qu'il 
avait autrefois embarquée à Dumbarton ptjur l'amener à la Cour était Reine de 
France et maîtresse du Roi. C'était maintenant une ensorcelante personne de 
seize ans, qui régnait surtout par le lit et trouvait Coligny d'humeur un peu 

I. Qu«ll moincB?' No-js I'a^C'ns dCli J'jmom.i': ;t Ri. ne. 
». Dé* «SSÏ, é'iT M. I iTrfi:i;ini! l'Jrr.iN. A coup mU, iion. 

}. En octobre iSSj. il p.i'at un c:;it qm Jf r.tiiiait Je pny-crMcruciii de ("ailicr nc de McJki". el des 
C'ji*-!:. Cl Jar.ii l««|u«l «Il «viuif^u i^ue Francis II. ()tH»i«|u<: maitsitr lii^tentent, n« |i«uviiiit ï«|>«n4taiii, 
TU U raiblcs<:o d« ion igf, ({euverner nmt un CooMlt oU wralcnt appcléi princes du nrif. 

Cette proposition, c<mitMtltue p«r un écrivain cat]»oliquc, du Hllct, dans un ouvrage intituK : Sur t« 
mt/oriU du Roi très ckrtttlen, (M reprise par les )ia/;uenots, notammeni dans cet itrii : A«;»oiim en 
tà/rt ittcrit pour h nui/orUi rf« roi Fnmçoh stconil : tnttmbtt Mil lin^ ft psni i?n tSfir. 

Le P. Lelene, n* ritii de m BiHiolM^e MuoHqut, dît qee cette Rut'ome ci Vilxir.r^rian. I.e P. 
LeIooK «e trompe certainement, Vilic^oon ne (aurait (tre l'auteur «Tune cliarjie i fond contre les 
Cuise 1 c'est un écrit franchement liu^uenoi, eA !«« Guise soni croes^s de ta piutt rude manière. 
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noire. Villegagnon sûrement alla droit à Marie Stuart, A celle qu'il avait pour 
ainsi dire portée dans ses bras, sur l'écume des flots, comme un bon géant 

marin. 

Il armait à point et fut rc^u cxnntic M. de Burv e qui venait de rattacher les 
gens des îles de Marennes 4 k iui dan; ils i:::aicni dévoyés. « Pauvre peuple qui 
ne sçait ce qu'il fait, dit le petit roi ! » qui nourrissait encore la candide espérance 
de le ramener doucement, et par dextérité. Naïf et bien intentionné, sans se dis- 
simuler le pcnl loutefùis, François 11 pensait tourner la difficulté par la pru- 
dence et ia modération 

Si Vill^agnon était venu pour se purger des calomnies répandues contre lui 

par Calvin et ses adhérents. 1! n'eut pas de peine i îe faîrc. Au-dessu-i Je l'.-\niir,i1, 
il y avait le Connétable, li est vrai qu« sur celui-ci on avait an^rcà une singu- 
lière pesée. Ne lui avait-on pa^ persuadé que Villegagnon n'était rien moins 
qu'athée ^ Villegagnon se disculpa fort bien : « Monseigneur, lui dit-il, ces calom- 
niateurs nés se licencient jusqu'à taxer d'athéisme tous ceux qui ne pensent 
pas comme eux : "îs n'ont pu nî me souiller, ni ébranler niDn 3nic : maïs a^ant 
compris qu« j'âVât& châ&»é les Mini&tres paur leurs i>ia»plième&, ils oitt profité 
de mon absence pour me charger d'injures et d'infamie : ils m'ont poursuivi de 
menaces féroces, croyant me réduire au silence en me terrorisant : mais on 
n'effraie pas un homme qui de tout temps s'est appliqué A vivre intègre, ils ont 
plutôt rallumé qu'Éteint mon ztîe. fîi je ne me suîs pas présenté à vous dès mon 
retour, c'est que je savais par <4uelki> memît» ils à'<îtaient in&kniiés dans votre 
jugement et quelle fausse opinion ils vous avaient donnée de moi. Je l'ai compris 
et avant de m'excuser par des paroles, j'ai voulu d'abord m'expliquer en fait. » 
Montmorcncv \it, en effet, ;\ quvi ;>i)înt ïî avait été éj^nré : 
«Monseigneur, dit encore Villegagnon*, il vous pleut me taire ceste grâce et 
faveur, à mon retour du Brésil, de me descouvrir ies raports que l'un vous avoit 
faict de moy, en mon absence, pour vous en donner raaulvaise oppinion : c'estoit 
que j'estoyeallé là pour me layrc autheur d'une nouvelle loy, ne tenant ne de 
l'Église romaine, no de Calvin, ne tie Luther : dont monstrie?..... avoir dcs- 
plaisir, me ciutiuiiandant, après m'avotr ouy, de me purger et faire cognoistre au 
monde que l'on m'avoit a tort imposé tel vitupère... » 

)■ B. NM. N. Ac)'j!;iti*n( franctiUES. Mss. 1.134. Ces U!itrc$, c«p<e* 4e» erigirau eoncervâ k 
St. Péwnbour$, /cLircni d'un iour tfti mwr Ict commcnccnwnta de ee rkgac si court. 

». Pr<rKe de son ojvrt;«e i /<» Pr:>fnMm toMentieutet «Mrt tt Otmlitr ilt VUttgaignon *t 
mtUlrt /fAiM Cttlrin, 
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1/état influences était tel à l& Cour qu'ii avait caus« gagnée d'avance. 
Gjlign) lui-môme était si bas, sous des apparences dignes, qu'il sJgnaità Amboisc 
l'édit du 8 mars i56o où ses propres croyances éuient qualifiées crimes, les exé- 
cutions déclaré» conformes aux lois du pays, et le pardon accordé aux siens sous 
!a condition « Je \ i\ re doresna\-ant comme bons et cathonques, \ rais, fiJe'es et 
obéissants Hls de it€>$it« tnere Saincte Église, «l de garder institutions et com- 
mandements d'icelle. » Étaient exceptés de l'amnistie les prèdicants, les cons- 
pirateurs présents et futurs. 

Huit jours «tpi'ès éciataii Je tumulte d Âiiiisoise, étouiîé brusquement, dans 
un caillot de sang. 

Des hommes doux, sincères — ceux-ci tris rares — réclamaient la liberté de 

penser oii, pour mieux dire, uac certaine liberté de gloser. Quelques échauffés 

s'octroyèrent la liU-rté d'agir, trop tùt! par une conspiration matadroîte contre 
les Guise, ii$«2 coture k liai. Qn dki ^ùiitiraienicot ; cûoirti les Guise, quand le 
coup manque. 

La Terre va tituber, ivre du sang qu'elle a bu à Amboise : toutes les précau- 
tions vont <!-tre réf^i limées par la r.iisun d'Etat qui tout à coup devient forte, impé- 
rieuse : la grande série des crimes de gouv«j-neineai est ouverte. On a entîn saisi 
le lien qui rattache la doctrine à la politique : on dii-a que la Rcnaudie et Cas- 
telnau ne travaillaient pas pour eux, et que derrière, il y avait les candidats au 
pouvoir, Condé, Coligny, d'autres encore. 

Cela commentait très mal. Jusqu'alors on n'avait trouvé à tuer qu'en bas, 
on avait taillé dans la chair de la roture, parmi les gens du peuple, les pauvres 
esprits égarés par l'idée et sacrifiés pour elle. Cette fois, dans le premier geste de 
la Réforme, que trouvait-on? tTne matière qu'on n'aurai* pas soupçonnée : des 
nobles, des seigneurs, des homnifs li'ùpéc qui r«^iup<iivni AVisc ie serment et don- 
naient l'assaut au Roi de France. La rê\'oltc avait la particule. Les vrais cou^ 
pables?Çcux qui, émancipés déjà de l'Église, voulaient s'émanciper du Roi. 
Aurore (ic la Tîtjpjblitiuc, s'écrient quelques-uns, avec MicheletI Non, au 
contra Ve. retour \er> la féodafrîi\ renaissance des rois de province, des parta- 
geai d en haut. L avenir Jti pruuv^. 

A ne considéi«r que « l'idée », les premiers attaqués furent (es protestants, 
succédant à tous ceux qui axaient pensé autrement que l'Église et le Roi : ils 
étaient guettés par la loi et achevés parla force. Ils ont pour eux le droit naturel 
qui consacre ta liberté des opinions. Les catholiques ont pour eux un droit 
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qui implique le devoir de défendre la société telle qu'elle est constituée : le droit 

politique. 

Mais il faut avouer que le; protestants sont rapidement allés au bout du leur, 
el que « l'idée » fut «iétou['né«, faussée dès le début, par Icb huiume» «^ui tirèrent 
l'épée en son nom et qui, comme leurs adversaires catholiques, luttèrent ordi- 
nairement pour le pouvoir et pour ses avantages. 

Le mouvement, souillé de politique en haut, n'eut de signification sociale 

qu'en bas. Dans quelques documents, remontrances et lettres, la revendication 
s'essaye, et, sans oîcr toucher absolument au principe delà ro3-autê, la conception 
germe d'un régime niùins loui'd aux peuc!>, avec i'impùt diiiiioue, caruuaes 
reprises exercées par les ouailles sur les bénéfices détenus par les grands de 
l'Église. 

La conjuration d'Aniboise fermentai: depuis huit mo's dans la marmite cal- 
viniste; la Renautlie «vâit prcssenii i« Pape de Genève et engagé — maJgré lui ou 
non — Coligny; Hotman avait écrit ie Tigre^. 

On peut dire qu'à l'égard des Guise il n'y eût point complot : les Cuise 
l'attendaient, le guetuieni, y aspiraient presque. Quand les conjurés se présen- 
tèrent, la souricière était dressée, les potences étaient prêtes, le bourreau avait 
aiUlc son glai^ie. 

L'exécution dura jusqu'à la fin de mars, sans qu'aucune voix s'élevât pouf 
les misérables qu'on avait pris sur le fait. D'Andelot, qui était à Amboise, n'y 
contredit nullement, espérant, au contraire, qu'à cette dernière « émotion > il ne 

s'en ioln;fr;iit pas d'autres en Provence et en Dauph:né, et que Dieu mettrait par 
sa i^idcc un terme à ces « mauva^ses et pernicieuses vnluntez^ » 

L'adaire venait à poiutpour foriilîër le^ (jui&e qui déjà, par i'intrigue, étaient 
les plus forts. 

Ils en tirèrent un parti merveilleux, comme gens nourris à l'école de 

Machiax el. D'aboid ils ne fixèrent point leurs accusations, mais les soupçons 
prirent un \<i\ énorme. L.;î vcuv fit son œuvre. On vît des conjurés partout, et 
partout courut le brujt que quelque chottU d« cniiiincikmënt vaste, une guerre 
contre le Roi se préparait^. L' « émotion » d' Amboise n'était qu'un « tumulte » 

1. Uur« de CatTin i Cofigny. Opéra ammlti, T. Wtll. 
*. B. N«u fepdï CbinoitMialt, Mss. 04. 

Uoe histoire des sucrres religieuse*, dan« laqiieDa on ne licndraii compte que de te politique et des 
ni^rits, «n une dwie bien tentaoïc. 

J. < J'errivay, dit le Chancelier de l'HospitsI, a la Court rori tiwblée ei CMieue d'un graod broict da 
guerre, incootincnt après ie tumulte d'Amboise, qoi ne fut pas taui de soy dangereux que p<nir le remue- 
neni des partiaux qui bicotAt après s'ensuivist. » \Œupr4$, iK»4-i<l3S, } v< iii-8.) 

si 



194 VILLECAGNON 

d'avant-garde ; le gros de l'armée, caché derrière la Loire, allait se montrer, et 

l'homme muet allait parler, le vrai chef, celui que la Rcnaudie n'avait pas voulu 
nommer. Les Guise prirent alors de$ préciiutions minutieuses. Laissons d'abord 
parler La Planche, franc huguenot, historien plein de feu : 

« ... La crainte que l'on avoit d'eux faiaoit que les plus alTectionez au bien 
public estoyent retenus et cachez, comme au contraire les factieux et turbulens 
ne perdoveni nulle occasion de les encourager et entretenir en Ifu's fnçons de 
faire : car c esiou à qui mieux mieux. Entre les autres, Villegagiion, humme de 
nature cruelle, barbare et sanguinaire s'il en fust jamais au monde, s'estant pré» 
senté i tout faire pour ces gens, dès le temps du feu roy Henr>-, pensant avoir 
trouvé matière propre pour se venger de ceux qui a\o\ent publié ses cruautez, 
commises du temps de Henry en l'Amérique, acœmpagnant le prand prieur, 
frère des susdits, dressa durant ce tumulte une fantastique guerre nav ale, comme 
s'il eust esté question de résister à une grande et puissante armée, et rendre par 
icelle la rivière deLoyre tellement inutile, que l'eau n'eust peu seulement servir 
i abreuver les chevaux de l'ennemi. Mais ceci commencé avec grande despense, 
fut tellement trouv c ridicule, que le tout tourna a leur mocquerie et confusion. » 

La Flanche raconte mal les choses. 

Des deux càié& de la Loire il y eut une forte secoua. La Planche en parle 
légèrement dans l'intérêt de son pani. Au mois d'avril, te duc de Guise écrit 
au duc d'Éumpes, toujours .'leutenant du Roi en Bretagne, d'ouvrir une ins- 
truction sur les conventicules et assemblées illicites de la contrée, d'essaver de 
mettre la main sur « ce malheureux Maligny, s'il est au monde possible, et de 
faire arrêter les gentilshommes qui tenteroient de s'embarquer pour l'Angle- 
terre, car par ce moyen on pourroit peut être attraper Maligny'». 

Les Anglais, en effet, étaient de l'aventure, sans grand secret. A Nantes, en 
mai, des placards furent alTïchés qui montrent b'cn, dît !ê duc de Guise au duc 
d'Ë.umpes que « tout part d'une meiiniâ bouiiquË de patliardz ^diiieux... » il y 
était question à mots peu couverts, de couper la gorge aux juges s'ils ne s'accor- 
daient à l'humeur de la révolte. Un fait inouT i des oreilles royales : Sourdeval 
se jette dans Belle fsle, couvrant de sa protection les hommes qu'on recherchait. 
Les Guise savent à n'en pas douter qu'ii y va de leur vie, et que celle du Roi 
n'est pas mieux en sûreté. Commencée i l'embouchure de la Loire, la campagne 
se poursuivait sur les côtes de Bretagne contre les Anglais : ce n'est pas du tout 
le ridicule qui l'arrêta, mais l'accord momentané intervenu avec les Anglais et 

I. Ot Mtrinoiiti«n, li trril. 
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les Jvcossâis, â la suite duquel fe Roi et le Cardinal de F.orrnine écrivirent au 
Grand-Pri«ur, capitaine général de» galère», de ne rien attenter cunlre leurs 
navires s'il venait i les rencontrer'. (Commencement d'août]. 

C'était un magnifique seigneur que Francis de Lorraine, grand-prieur de 
France, partant chef hiérarchique de Villegagnon dans l'Ordre de Malte. 
Vlllegagnon avait immédiatement rencontré un défenseur, un compagnon dans 
ce tout jeune homme, bouillant, impétueux, fastueux, crevant de projets. 
Général des galères depuis deux ans déjà, comme Villegagnon il aimait la mer 
et la bravait, il avait couru les Turcs devant Rhodes même, son rêve était de 
rendre aux chevaliers de Malte le vieux berceau de la religion. Il revenait alors 
de Rome, d'où il ramenait son frère le Cardinal *, et sur les calvinistes il avait 
le même sentiment que Villegagnon. 

Il 

Villegagnon était revenu en plein drams. On avait eu besoin de lui, il s'était 
offert, maii il n'avait pas renoncé à la France antarctique. Que le Roi lui confiât, 
ntin plus deux vaisseaux, mais un:.' salide escadre de sept vaisseaux, il se char<> 
geait d'iniercepier la ÛoiUt des Indes, et c'en était kil des établissements 
portugais au Brésil I Mais une nouvelle arriva qui fit échouer tous les plans : 
le fort de Villegagnon était tombé au pouvoir de l'ennemi. Et, par une coïnci- 
dence qui dut frapper, cela datait du i5 mars, le jour même de l'affaire 
d'Ambotse. 

Demandons la vérité aux Portugais, puisque des Français nous l'ont refusée. 
Leurs historiens font le plus grand cas de « Nicuiao VîUagailhon^», comme ils 
l'appellent. Tous saluent en lui un vaillant homme servi par un véritable esprit 
politique. De toutes les entreprises dirigées contre le Portugal américain, la 
nouvelle Lusitanie, ils ne relatent que celle-ci comme ayant oflert un danger 
pour la il imination portugaise. 

lis ne tiennent aucun compte du nom que Villegagnon avait donné à son 
fort : pour tous c'est le fort de Villegagnon et non de Coligny. Ils semblent 
ignorer qu'il se soit jamais appelé autrement. 

I. V«ir lc« dcu» leitn*. B. N. Mw. r. fr. 66ao. 

s. La Cardinal Aait alK t Roaw an d^oeinbre iS5^ fonr l'<leeU«ii do pape Pie IV. 
Le grand'prîcttr mourut d'un rcfroidiBsemrat qu'il avait pris i la batailla d« Drcex. 
i, AutremcBt Vila^Abon ou VillaganhaS, 
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T!nanïmement iî>; reconnaissent J'habifcté de Vîlfegagnon quî, après avoir 
occupé inùpiiK^mcnt et sans rè&i&tâi>c« Gânabatrâ, c'u&v4<<lir« k poini k plus im- 
portant du Brésil, s'était concilié les tribus sauvages jusqu'à la capitainerie de 
SaintpVincent par une humanité et une libéralité qui contrastaient avec la 
cupîdîté portugaise. Jugeant cette œuvre de r.olonlsaiio», Meii de Saa, gouver- 
neur du Brésil, écrirait à sa Cour, en i56o : « li n'agit pas avec le& sauvages de la 
même manière que les Portugais : il est avec eux libéral à l'excès et observe une 
stricte justice. Si l'un de ses gens commet une faute, il est immédiatement 
pendu ; aussi est-il craint de ces derniers et adoré de.s naturels. Il les fait instruire 
dnnv !''i-,age des armes, et comme Fa tribu avec laquelle il es'' ri"''é e^t trè-; nom- 
breuse et l'une des plu& braves, îi peut devenir bientôt extrêmement redoutable. » 

Les Français s'étaient l'rîsintiés partout, avec les Pelifîuarcs dans les provinces 
d'itaiba et d'iumaraca, avec ks Catietes, dans celles de Pernambouc et de Rio S. 
Francisco, avec les Topinamboux, dans celle de Sergipe, avec les Tamoj-os, 
dans les parages du cap Frio et de la baie de Rio. Mal armés, en p^it nombre, 
ils avaient quelquefois tenu tête aux capitaines portugais, à Lopes de Sousa, à 
Me'!''^ dn Silva, â Christovao Jaques, coul.int des rarîreset en capturant d'autres. 
Seul Viiiegagnoa s'éîait maintenu, ci, av«c une ju&ic:»&c «le Cûup-4'<£il qui révèle 
le grand homme de mer, il avait pris la baie la plus vaste, le port le plus pro- 
fond, le plus commode de tout le Brésil. 

Les Portugais, pendant quatre ans, s'étaient tenus cois. Duarte da Costa, qui 
gouvernait ie Brésil iors de i'arrivée de Villegagnon, avait demandé des secours 
que son incapacité rendait d'autant plus nécessaires. Les choses changèrent lors- 
que Men de Saa fut envoyé à Bahia au mois de mai i558. Le nouveau gouver^ 
neur était un homme de décision lente. Bien avant de passer aux actes il avait 
fo'-m.' le dosseln de reprendre l.i baie de Rio : ,Iean NicOt, notre ambas- 
sadeur en Purtugâl, a parfait«meni «ublt la préméiitiâuon. A M>n âvènenient, 
François II avait rappelé le chevalier de Seurre. Nicot était allé prendre immé- 
diatement possession du poste, avec des instructions qui ne sont pas consignées 
dans ses lettres do créance, et dès le 4 septembre i5S<). il avait prévenu le Roî du 
coup qui se tramait contre les possessions t'ran(,juscs '. On axait '1 c ir'c Je ces 
terres à k Cour de Portugal et, pour assaillir k £urt, un attendait que viller* 
gagnon eût le dos tourné*. 

I. Nat. (. Ir, 1x34. Nouvelles acquisitions. 

a. « Sire, dit Nicoi, par nia despasche du xi' )oar d'occobre dernier que |« baitlay a ManMl Dtraouge 
•oliiciteur du Roy de Pona^l. towt M*ie*t< «ara rcf u Je poanralct de la foneresse de Villtigaigiion. 
•t vta ce qv'ea a; «««ript, oulire mei aultres leures du x' jour dudit nioy$.» Au M, ta avril i$6i> 
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L'expédition fut pn-paréc de lonpue main, comme étant do conséquence. Le 
Hoi de Portugal, ie iabuleux don Sébastien, était mineur. Dona Catarina, la 
régente, envoya des secours de Lisbonne au gouverneur général du Brésil. On 
rallia les meilleurs vaisseaux dispersés sur les mers. 

L'armée de dona Catarîna arrivai Bahia le 3o novembre i55y, sous la con- 
duite de Bartholomé do V'asconceïîos. On tînt consiil sur le plan à suivre, les 
}«suites ^ur«n( consultés, et d'accurd avec tous les capitainei», le P. Nobre§a 
consulté, le gouverneur résolut d'aller droit au but, c'est-i-dire au fort de 
Villegagnon. Partie le 1 6 janvier de Bahia, la flotte était en vue de Rio le a i février. 
Men de Saa avait vingt-six navires, galions, pataches, venus d'Afrique et des 
Indes, une artillerie puissante, des munitions en abondance, plus de deux mîH« 
hommes, toutes les forces et toutes les ressources disponible». Les vilks de 
Santos et de Saint-Vincent, les provinces de Ilheos, Espiritu Santo et Porto- 
Seguro avaient été mises i contribution. Les ouvrages avancés construits par 
V:tIeg,'3^;non rendaient lapasse de Rio fort dangereuse, il*, ne fureiu pas défendus. 

Lorsque la fonnidâbk position des Français se découvrit à ses yeux, Men 
de Saa eut k dessein de l'enlever A l'iroproviste, fondant sur une surprise la 
meilleure part de la victoire : mais il changea d'idée, son armée ayant été signalée 
par les sentinelles. On somma les Français de se rendre, ils firent une superbe 
et hautaine réponse. 

Le Père Nobrega était de la partie : il alla chercher du renfort à Saint-Vincent*. 

Où était alors Bois-le-Comte? On ne sait, les historiens varient. Si:r la terre 
ferme, dit Thevet. A Henryville, a\ec le meilleur de sa troupe, au cap Frio, dit- 
li encore, avec les Écossais de sa suite « pour s'esgayer et prendre leur plaisir. » 
|[ n'y avait au fon qu'une centaine d'hommes pour toute la défense de l'tle, mal 
armés, mal équipés, sans munitions, sans vivres et sans eau, les Portugais 
avaient donc bien choisi leur moment*. 

Selon l'ennemî, au contraire, Bois-le-Comic fit bravement son devoir. Il avait 
abandonné tous ses navires et s'était retiré dans l'iie avec huit cents sauvages, li 
fallut l'assiéger dans toutes les régies de l'art. Le capitaine major pointa donc 
son artillerie contre la forteresse. 

Les assiégés tinrent «une vingtaine de jours» contre un feu épouvantable, et, 
malgré l'infériorité du nombre, ils rendaient coup pour coup avec avantage, tant 

I. « Foy prtcl*» •« Ooverii»dor Untar ftrro de fer* p«r« ttptnr « (oceorro, que nuiidan prercnlr 
«m Sentos c S. Viccntc » Je suit p*( k pis le* r^ciu portugti*. 

1. Brito Preire cfoii k un que te feit fut défendu p»r Vill«9ign*ii lui^ntme. 
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était forte la situaUon créée par Villegagnon Elle se composait de cinq boule- 
vards. Le roc servait de muraille, la mer de fossé. « Aux deux extrémité* complè- 
tem«iu bâigaiics çm' k mer, s& dre&saient. dit ÀLawhadû, deux couronnes tail- 
lées à pic, au milieu desquelles était pratiqué un penedo de quatre brasses dé 
haut et huit de tour où la poudrière était établie à l'abri de la vîolencv' dv'i coups. 
Xr^trc artillerie fil rage contre celle impénétrable circonvailation. mais son elTet 
fut tellement inutile qu'après trois jours de canonnade incesjwntt; t«s a&âiÉg6ant& 
avaient eu plus de mal que les assiégés* », 

Pour un Français tué, cent vingt Portugais tombèrent. « Le canon tonna jour 
et nuit pendant quarante-huit heures, dit Menezes, les Portugais se vo}-ant à 
bout de munitions, parlaient de se retirer'. » 

Men de Saa voit alors qu'il ne triomphera point ainsi de la résistance : il a 
épuisé toutes ' s i v I : c , d : l'art miliuire, le moment est venu de donner de 

sa personne. II descend da.ns la partie * mais fragosa » occupée par !cs sau%'ages, 
à la force du bras il parvient jusqu'à l'eiîplîiQadv û^a PAhuinr^, il eniraîiie $es 
troupes. La débandade se met parmi les assiégés qui se sauvent à la faveur de la 
nuit, dans les canots épargnés par le feu des Portugais*. 

Trente de ces canots furent brûlés par l'incendie. On fit sauter fa poudrière, 
on ^'JCCâgca tout, n'épai^nant ni te fort ni l'île. On réduisit en esclavajj;e ceux 
qui s'cUient readu^ k composition, viâ et bagues» ^uv^ï. Ceux qui échappèrent à 
la déroute se cachèrent sur le continent de SertaO. 

La discipline d'Ignace animait, maintenait inébranlabkinent tous ces hommes : 
un vieux soldat, Adam Gonzalves, qui porta les coups les plus furieux dans cette 

I. Ce lirau:IlDn df Tlifvct ir.el *i pru cJ'nrJrL" dans !îOn rédt qu'îï tTOUVC 1* .liaven d* l'ùC^t>l€f deux 
roi»l««i tlioics i'i :ni\yc chipiirc Crjiiii:jî;r,-f'liit, Livre %tt, ch. î), âveo des cIlitTrïS diA«reuu. tui il «lit 
« viiit-l-si!! », li « ving*. dcJt v.iisM'JiJ^ >; '..inlil < Ji\ li-,- ir-ir-i- i (i.in« l*tk », lAAtût * tfejse^i ft HH 
endroit « dn-nc-it" lours Je .■li;;^;' », ;i "u j itrf « viiiii tr ni-. ,o:ii s » 

On ÉOluprclid ht cli.iliî jr jv^'.^ IS'TUt-llt; U dtil'cnj luii [Vji . \'illc^it^an dtoS "^cs O'Jvri'^CS, ïlliis i^uc'lc 

confusion i Hmi tort * iié pm * pét m division <i attcorti d<e ceux qu'il «vait Ikiwes d«d«(i». » i.» flolie 
portugflM aecAtn|MMait dt quatre galionit, dix navira* et quaue pauclie$. I.a ali^ a duré « dlx-halt 
joara, » dont deui employas i canoaner la place. Il n'jr avait pas plus de «dix» fran'vrii^ d.;r^ le fon, 

i. Ma» duoa uliimas ponias. ein que lerminava a circunfcrencla da agwa, que a tiiT,. .1 <.TÂiUAVaft 
doua cabetM talSiados a j^que, a no ntey» dellet ««uva *«nud« un penedo de ^uatro bn^as de alio, a 
ouio de redondo, que al>eito a violcncla do pJcao se (piardava nelle a potram. Cooira toda esta impe- 
netravel eircunvattaeao aa atieatou a noua artilheria, mas com efeito ta& inutll, que por espaçaB da 
tre$ dîa« de iocessante balaria nuyor damno recebiai oc expuf oadorcs que os cxpvgaados. (MacbadoV 

S. IHanuet de Mcneaea. Chraiiitt do SebatiM. ;Llaboa, if3û, 

4. Madiado, d'apris la lettre de Men de Saa conserv<i« aux archives nationales de Lisbonne. On v«rr« 
qu'il brade. 
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rviJe journt'C, cvut assez récompense* de ses scr\ ices par son admission dans 
la comp.if;nic de Jcr>us. Le cnnitainc des Indiens, q.ii lit des prodiges de force, 
fui bapU^ti sciwi k ncm de Maruni ^Vilbn^ta. L« kiidcaïain, k gi^uvenieur ren- 




rmSB ou roKT oe vitLSâAGNON. 
D'après la C<Mino;riT^Aic uniwtmUt de Tberet. 



dait ^rilce au Dieu des armée; et faisa't célébrer la messe de victoire, la première 
qui lut dite en i'ile selon le rite absolument romain et catholique. Plus tard on 
tint conseil pour décider si on conserverait le fort ou si on le raserait. La majo- 
rité se pronon^i pour la démolition : Il ne resta aucun vestige des ouvrages édifiés 
par Villegagnon, L'artillerie aux armes de France fut transportée à Lisbonne 



30O 



VILLECAONON 



parmi les trophées. Les Portugais avaient perdu cent vingt hommts et les sau> 
vages alliés cent quarante. 

Telle fut la victoire au dire des historiens portugais. Il faut en rabattre» si on 

en appelle au témoignage de Mcn de Saa Iiil-niême, UR peu suspect toutefois^ 
car ti fi un intérêt dans k décompte des effectifs*. 

Voici in-extenso la lettre qu'il écrit de Saint- Vincent à la Régente, le 

|8 juin ^ 

« La flotte que V. A. a envojrée à destination de Rio de Junciio, esc arrivée à 
Bahia le dernier jour du mois de novembre, et d&» que It capitaine général, 
Bertoîamen de Vasconcellos, m'eut remis les lettres de V. A., j'ai concerté, 

I, NotamoiMit 0 «si peu TraiscaibUUc 4iu« Ui troupes pornigaises n'aient pas nUàt cent TÎn^t 
bomnics. 

a. Stnhor, A armada que V. A. mandou pm o Rio do Janeiro chc|oa a baia oderradciro d ia de Dovem&iro i 
tiDto qm me 0 capilao Mor BertolamcD de VasconccUos deu as carus de V. A. pratiqocî co de com os 
mail capltaSa e geote da terra o que se tui* que feaae mais aervSfo de V. A. A lodos pareceo que o 
miihor cta bir conescr a fonalcza porque o aadar poia testa tria gastar o tempo c moacao cm covsa 
ntoiio Ineena. 

Ed me flr logo prestes o miihor que pude qui foi o pior que hum gorcmador pidia itit] bir. e parti 
a des,iNeïs dia> de Jane rrj da bai* « ch«ga«i ao Rio do Janeiro a vinte c hum dUit do mes de fcTereiro e 
en chc£4ndo sojbc que cstava hua nao polo Riodeotiodo proprie monaeor de Vila^nhon s que Ibe 
mandei loiiMr pola gale Eauni que v. A. ca tem. 

Quando o Capitao Mor e m mais da armada viuo a foruteta, a ««perexa do sltie, a touiu ariilharia, 

e geOtC qm linham. j Indcs par«ro q-ic todc p IraLVillio cr<> dcMldç, c conr.o prudcr.tcs irrcccjvam 
de £lOmitarCOU&a ta^> forte COtr. lua pOucl ^tnlL', rj-i^ut-Terjm ma qur Kic rt^vK i^c pnrneiro l:ua Clrta c 
m amncsMsc que dciM«-n a terrn pu. s cra de V, A. cr. Ihci cscrcv ! c ir.c fospondcao 5.sb<Tbâmcn1c 

l'iôuvo a UOÀO &t.'nhOr que uùî de'cnintiarnd^ de* a cotiUitc-'' c J cotr.b.itrtiin^ por in^r |K^r UmIas 
panes lius «•s:* leira quinze diaî de riiarço c iiaque-O dia trtrair.os a illii oiidt a to:lilciS CStavapotla; 
€ todo aqutrie dia e o uutxo ptrleiamtjs %<;m dese.în^ar de d'à ncm de ni:i:itc : .ite que nus© ScrtîîOf fe* 
M;rvido de a cnirarc.iioï com ir.iiiia vitorca c ni'jrtc do5 corurairoi t dos f.oics poucas, c se esta vitorea 
me nao«MafcÉ laiitii» |io<i(;tsi alitMar a y. A. que im* inuuosannos que ^e n^n :ei <Mitni wl entre cri«taos 
por que porto que nao li muiio e U menos a mj-m me parece qa« st: n^o vio outra fortaleaa uto forte 
no mandû : a via neia setenia e ooatro frances so tempo que cbeguei e algans «scravot : deipois 
entravao maii de c^areota : dotda nao e ootros queandavae em terra, e avia mnito mais de mil liomena 
do* do gentio e da terra, tada gente esoolhida a (ao bons espin^rdelroa oomo os iranccses, « nos 
serlamoi eeiuo e rinie liomen* p0ri«gue«es e ccnto e coarenta dos do gentio ps mais desarmados e com 
pouca vootada de pcieiar dannada traala desoiio soldadoa, moços que nunca virao peleia. 

A obra foi de noso senhorque nao quis que se nesta terra prantaae geme de tao maos lelos a pensa* 
menios, erao iuieros c ealvinot. O s«u cxercicio era Taxer guerre aos cristaos e dalos a corner a» geniio 
cemo tiahao r«:t» poticoa tempos avIa em sao Vlaentc. O oionseur de Vila^bao avia oulo ou nova 
mcMS que se panira part França com dcterminacao de trazer gente e oaos para hir esperar a* de V. A, 
que Tem da ledea, e desEruir«n lemar todas esta* eapUanias. e bz«r te hum gfuiàt! seober. 

Polo eue parecc muilD servit^o de V", A. Tnjtndar pcjvoar c^ic Hin dt> Janeiro para se^urancadc tudi> 0 
bfasEte dcsM«tn:>= riaos peiivani'jruos porque os ^ranct.'ûs 0 loiiii'^vi povivaf et modo q-iç jieu vcrd-id<! 
Oque o V:.axAnI:ao d:;^ia q'.it' lodo o pndfr d"[vsp.'inl- j neni en firan tiifco c pnderia îomaf- 

Ele t«vit auuito «i«^cr«nte ordem «o gentiO do qu« na* Jcviuimd!. (ie<: libérai eiu e»it«nio co eiea: e tbe 
moitt iustifa, eulorca os fnoeczea por cul pas sem proeesos co isto liée raullo timido dos sens a amadd 
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tant avec laî qu*avec les autres capîtaînes et gens de terre, ce qu'il serait prêfé- 
rabk de faire pour le service d& V. A. A tous il a paru que i« mieuic était d'aller 
attaquer la forteresse, parce que s'avancer le long de la càtt, c'était perdre du 
temps et s'embarquer dans une affaire très incertaine. 

Je me suis donc préparé i faire immédiatement ce qu'il y avait de mieux, 
(bien que ce fût ce qu'on gouverneur pouvait faire de pis), fai quitté Bahia le 
16 janvier et je sui& arrivé à Rio de Janeiro 1« su lévrier, et, étant arrivé, je »u» 
qu'il y avait dans la baie un navire de Mons. de Vilagafthon, et je le lis prendre 
par votre galère « Ezaura ». 

Quand le capitan mayor et les autres chefs de la flotte virent la forteresse, 
l'àpretc du site, la quantité d'artillerie et nnn-' fe de', défe '^çeurs, i\ narut â 
tous que tout le travail qui serait fait échouerait. fc.i comme, par prudence, ils 
craignaient d'attaquer chose aussi forte, avec aussi peu de monde, ils me deman- 
dèrent d'écrire tout d'abord une lettre, en sommant la garnison d'évacuer le 
territoire, attendu qu'il appartenait à V. A. J'écrivis, en effet, et ces gens me 
répondirent avec hauteur. 

Il a plu à Notre Seigneur que nous nous décidions i combattre. Nous avons 
effectivement attaqué par mer, de tous les cfttés, le vendredi (sesta feiraj quinze 
mars et, ce jour-là, nous sommes entrés dans l'Ile où était la forteresse. Tout 
ce jour-fà et le jour suivant, nous combattîmes sans trêve, jour et nuit, jus- 
qu'au moment où, par la grâce de Notre Seigneur, nous avons très glorieusement 
emporté la place en causant de grandes pertes aux ennemis et en perdant nous- 
mêmes peu de monde. Et si cette victoire ne me touchait pas de si près, je pour- 
raïs afîirnier à V. A. que, depuis nombre d'années, il n'y en a pas eu de 
semblable chez les chrétiens, car tf a paru A beaucoup et â moî-mÔme qu'il 
n'élâit pas possible de votr forteresse si reuoutable dans ruiiivci». Il s'y trouvait 
scixante-qtiatorze français et quelques esclaves^ au moment où je suis arrivé ; 
depuis lors, il en est entré plus de quarante. En outre il en était venu par terre, 
et iî y avaït bien plus de mîlte hommes des deux nations et de terre l'-sic), tous 
gens choisis et aussi bons arquebusiers que les Français. Et nous étions cent 

do gCQtia, manda os cnsinar a todo o gcnero doacios c (Umui :ajuda oa nts tuas fuerras. O gMilo fa«e 
muUa e 4a« in»e$ v«(eniet d* mu : «m poueo lempo se po4e fuer muito forte. 

Por outm Tïa ckict! a V, A. do «tado da (erra, c do que flz no povoafao. O que pcfo agora a V. A. 
he« que me roaode bir porqnc mo jaa velho e «ci que nao *•» pant esta terra : dero muito porque 
gnerrM MO »e quecem com «iscria « p«rd«r m««i »e mai* caa csdvcr. Noso wDkor a vida e «tiado ftal 
de V. A. acrecente. de Sao Vioente a danseta dias do mes de ianho. — Mcn de Soj. 

Soincriplo : A el Rci noso scnhor. 

Caveu i' mac lO itum. 9. {an. tSbi), 
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vingt hommos portugais et cent quarante sauvages idolâtres, !a plupart désarmés 
ei peu dàiircux de coinbaïU'Êi il y avdi; dtx-huU soldats de niarina, jeunes gens 
n'ayant jamais vu le feu. 

La gloire en doit être attribuée à Notre Seigneur qui n'a pas voulu qu'il reste 
sur ce territoire des gens si i'^ ;! u 'i ntionnés et a\ ant de si mauvais sentiments, 
luthériens et calvnistes. Leur principale occupation était de faire la guerre iiux 
chrétiens et d« fairu nianj^er par lc& sauva^jes, comme ceia avait eu l:eu peu 
de temps auparavant, à Saint-Vincent. Quant à M. de Vtlaganhâo, il était parti 
depuis huit ou neuf mois pour la France dans Tintendon d'amener des gens et 
des navires pour aller attendre ceux de V. A. venant de t'IaJa et détruire ou 
prendre umusu ces capitaineries et se fair.2 Grand Seigneur (#tc|. 

Il a donc paru que oe serait rendre un grand s3r\'ics à V. A. d'envoyer peu- 
pler ce Rio de Janeiro, afin de s'assurer le Brésil tout entier et déranger tous les 
projets, parce que si les Français l'avaient véritable nent psuplé, camme le disait 
M. Vilaganhâo, toute la puissance d'Espagne nsn plus qui celle du Grand Turc 
ne suivrait pour s'en emparer. 

Il se conduit avec les sauvages d'une manièr,: très différente de la n4tre. Il 
se montre libéral i l'extrême vis à vis de ces sauvages, et leur rend toute justice ; 
il fait pendre, sansautre forme de procb, te» Français qui ont commis des fautes, 
ce qui fait qu'il oît triscra-ni dc<> sien-, et for: a::n^ d^-. sauvage'?. Il faî: ensei- 
gner à ceux-ci des métiers et l'usage des armc^ U)uic «orte et la» aide dans 
toutes leurs guerres. Ces sauvages sont de be3j:»>up les plus vaillants de la côtCj 
et, en peu de temps, ils peuvent devenir très forts. 

J'ai écrit, par une autre voie, â V. A., au sujet de t'état du territoire et tou- 
chant ce que j'ai fait pour la population. Kt matntcnafit, je prie V. A. de me 
rappeler d'ici, parce que je sui& dè^k \tcun et ne vaux piu&puur cet endroit là. 

Je dois beaucoup parce que les guerres ne se font pas avec de la misère, et je 
me ruinerai encore plus en restant Ici. 

Que Notre Seigneur protège la vîeet le bonheur de V. A. Royale. 

De Saint Vincent, le i8 Juin (i56o).» 

Mbn ok Saa. 

Qu'importe le gain matériel! Le résultat moral était immense'. « Il y avait 
quatre ans, dit Machado, que les Français régnaient sur es territoire, confédérés 

I. Quitro annos haviaô que os Fmicezes dominarao «quclla porçaô de terra conrederados oom oi 
Tamoyos que scndo iiatunttniïiitc indomUot, «s tinlia d«n>csti<ado o politico trato daqHclla nafaS. 
[nftttavtft hun* e outrw ai|a«llas iRares, diacorrendo pelas suaa «osua com inaolencia de plraïan, de 
que reiulUTa grande prejuito aos interesses dos PonugveieB ao mviino tempo, que ic auionentavlo 



CHAPITRE VI 



avec les Tamoyos, nation naturellement indomptée qu'ils avaient pour ainsi 
dire domestiquée par leur politique. Ils infestaient les mers, et couraient le long 
des ointes avec une Insolence de pirates, portant grand préjudice aux intérêts 
portugais en même temps qu'ils au^entaient énormément leurs possessions et 
leur commerce avec les Indiens. Ceux-ci se sentant protégés par les armes fran» 
çaises, il n'y avait d'insulte qu'ils n'osassent commettre contre les Portugais, les 
guettant pour les détruire jusqu'à extinction complète et les chasser à jamais des 
terres dont ils éuient paisibles possesseurs. » 

III 

A Paris, devant le Conssil du Roi, l'Ambassadeur de Portugal ne nia point le 
fait : la Reine ne le niait point non plus, u^-ih elle en faisait remonter la respon- 
sabilité à ceux qui occupaient le fort et qa'elîe accusait de vendre ses sujets aux 
Brésiliens pour tes manger. A iNicot elle c:>ntait ceù : le gouverneur du pays s»t 
allé simplement exhorter les Français & se conduire en bons voisins et à faire 
commerce avec les Portugais. Ils ont répondu à coups de canon. La prise du 
fort est la conséquence naturelle de ce malentendu. N'icot répliqua fort posément, 
s'étûnnant eue les étrangers fussent mieux au courant qu'elle-même de ses 
propre» atiaires. Au surplus ViUcgagnun avait iilabli la vcritc. Mai^ Ia calomnie 
Calviniste avait passé les frontières : aux plaintes de Nicot la Reine de Portugal 
répliqua : « Villegagnon ! mais vos prédécesseurs m'ont dit qu'il était banni de 
France, qu'il n'y osait fréquenter et que le feu Roi Henri 11 ne se souciait de lui 
ni dû sa forteresse. » 

Villegagnon oependan; réussit à secouer l'apathie de la Cour. François II 
mort, il avait intéressé Charles IX et (.^therinc de Méiicîs à sa cause. En 
avril iSôi, Thomas d« Nuraniia, l'ambasisiiiJeur du Purlugai À Pari^, annunça par 
un courrier secret (la Reine le tint caché et le renvoya i minuit) que Charles IX 
avait décerné des lettres de marque de deux mille écus sur les Portugais pour 
la démolition du fort. Le bruit s'en répandit aussitôt par toute la ville, et le 
grand émoi qu'il sema parait de bon augure à Nicot. A en juger par i'elTet àe la 
seule démonstration « il semble estre nécessaire que vostre Majesté le face, dîtwl, 

È5.cl:ss: >. iiuentc ûî Fi'aMcozci cùùi ô <lijiniiiio »ld Uffa. c ■LOniint.'rLio ilùa [iiJioi. Estci. comù pr<>i^d«i^ 
4t*i^ arinj-t | raiicîiïin. r.jô h;ivij nnuliu, que niiô auz.iwLm c(jrn;TirItrr contra os Pnrtu^ucxcv, ;ipo^tt<loS 

a «x'j.i:$uirLbes com aa vjtUs a fti^mcinar « eipubiiiicis sem|ife «las t«m&» 4c qu« fiimA pacafieos 
p««sai49res. (M«chado, p. ^0 
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car aultrement de là ils prendront hardiesse de se mettre en plus grand debvoir 
d'inhumanité que devant pour faire du tout abbandonner à vos subjectz ces 

navigations, qui est toute leur înlcntion. Et pour y parvenir, à ce qne j'ay peu 
entendre et un ay c&cripi au feu Ray des le XI' Mpt«mbre i559, ili ont arresté 
de n'admener plu$ icy ceulic <^a*i\z y pourront surprendre, atns de les mettre a 
fond, pendre ou retenir par delà. Et croy qu'ilz ont ji commencé d*cn user, 
comme j'av aussi escript au feu Rov par mes lettres du prctnier jour de juillet 
dernier passé, car nul des navires no des homm.-s dont je fay mention en icelies 
n'a c&tc aim^né icy, axnoiâ <tu&sy n'espère y veoir CiiUuy qu'ils ont prins à la 
rade de la dits forteresss ; à quoy je ne sçauroys comment pourveoir, car ilz 
me nient tout; et ne le scaichant si n'est par le rapport de telz, lesquels allegusz 
en authuur>^ ou tesmoings, de crainte de la RavTiî le ni eront eulx mesnies, ne 
puys contester le contraire. 11 m'a tousjours ^mblé et ùict encore que les del- 
fenses faîctes à vos subjectz d'aller trafiquer en ces contrées là sont de qualité 
qu'il les fault ou du tout garder à ce que tant d'hommes et vaisseaux ne périssent, 
y allant à la desrobée et mal aocompaignez, et pour ceste cause en cuident dan- 
gierde leurs vies, ou du tout ester â ce qu'il leur lo's; aperlcmi'nt se joindre en 
telle trouppe qu'ilz ne puisssnt esire endommaigez. Gur à présent pour inieulx 
venir & bout des Franço^'s la Royne tient en la costs de la myne deux fustes 
lesquelles en font de grandes exécutions, car n'estant ces endroits la que bancs, 
nos na\'îres sont contraincts surgir loin de terre, et \HiuTIans aller res^ater avec 
les nègres du pats ne le peuvent, si n'e&t avec leurs bateauix lesquels sont tou^ 
jours inférieurs aux dites fustes, et les navires, tnesme estant en calme, en sont 
souvent mis a fondz', » 

Pendant toute l'année ib6i, on demanda dies explications à la Cour de Por- 
tugal, on fit mine de se fftcher par l'organe de Nicot et du marquis de Sainte 
Sulpice, celui-ci ambassadeur en Espagne. Ils enflèrent la voix selon la formule, 
mais arranger diplomatiquement une telle afTairc c'était battre la campagne. A 

M. de Saint-Sulpice, la Reine, la main sur te OTur. répondit que personne ne 
tenait tant qu'elle à l'amitié du Roi de France, niais que le Brésil lui appartenait 
par droit de conquête : elle l'avait sufltsamment prouvé à François I*' et à 
Henri II par son ambassadeur Joam Pereira Dantas. Vîllegagnon et les siens 

avaietil tn>ubtc ses sujets dans une pvtssession jusqu'alors p,iisit>le. Appu\ès sur 
ie tort qu'ils avaient construit, les Français inhumams avaient commis des 



I. Nkol k l« Reine, i* «tril iS6i. 
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cruautés sans nombre envers les habitants de la capitainerie de Saint-Vincent, 
ses vassaux et sujets, circonvoisins du fort, ils les axaient abordés A maîn armée, 
ils avaient prêté secours aux sauvages contre eux. La vieille amitié qu'elle por- 
tait à la France avait résisté à ces mauvais traitements, mais raisonnablement 
elle n'avait pu empêcher des victimes de se défendre'. Pour le surplus elle s'en 
réfirc aux explications déjà fournies sur ce sujet par son amliossadeur Dantas, et, 
pour preuve du re<;pcct qu'elle porte au Roi de France, elle fera élargir quelques 
Français pris dans k fort'. 

Les cachots et les galères en étaient pleine, à l'époque nii S\cn'_ p'iî pi ivf.w- 
iion de &an amba&saik. A &a &û[licitation, on en délivra soixaiite-dix, de telJe 
sorte qu'au mois de mai i56i, il n'en restait plus que onze, condamnés aux 
galères oCi à la potence pour des cas particulièrement graves. Mais li se bor- 
nèrent les conCJbsions de la Reine. 

Nioot écrit à Charles iX, le S mai i56i : « Depuis oest accident du Brésil, la 
Reins régente elle s'est tournée au rebours, et est réduite la négociation de ma 
charge à la perplexité et difficulté en quoy la trouvay i mon arrivée en ce pays, 
ayant recommencé ses olTiciers ft faire ivos subjects et i mes serviteurs trai- 
tsmcnt pire que jamais, duqviel cfiangcnient je ne sçay quelle peut avoir esté la 
cause, si n'est aucune prooédant de son aniba^deur, estant bien adverty que 
je vous ay très fort exaspéré sur le fait des Portugois touchant le chasteau de 
Villegaignon. Je me suys souvent aperceu par les propos de la Royne que 
ledict ambassadeur se meste trop de luy cscrire de Testât de vos affaires au delà 
touchant la religion, ce qui fait souvent sentir des rudesses grandes et innpinvgs 
à vos subjects venans et residans en ce pais, outre la grande diflamation en 
quoy nostre royaum: est par deçà. Je suis au milieu d'un peuple animé contre 
les François, vioUnt et furieux, sans chef ne gouvernement*. » 

Nioot ne se contenta pas tout à fait de belles paroles, mais ses instances 
furent vaines. Le malheureux ne pouvait avoir plus de crédit que son roi : la 

R. Nat. Mu. fends r.-«nf«i« Jifa. FoL 65. C»pie d'iu« ttivt ta ponaf^ît 4c I* R«ilte de P»nii(«l. 
C'cM b rfponM onUMIe d* son AItttM t M. d* S*int-Sttl|MC« qui lai « fait dts rapnlMaUtlons d* la 
part du Roi de Pitance < s>bfe o aoenwc'da no forte o «avalerio de Vila0«ai)*ni tt* na proTÏmia d ; 

Bra^il. > 

C'esi par erreur que \c cjijlo^e imprimé de» Mm- de l> Ri|?iioU>«{U<: iotidnato ilona^ Mlle Icure 
comme L'Uitt du Roî Jcit) l|[ de Piirtu^jl. I: itja mort dcpjti iani6t quatre ant. La lettre eat de iMi. 
H- de Sjinl Sulpice rentr.t en Krjnce »u commencement de mil, 

S. Mandari to^^uo solur al^'Uns l'ranL'éî.eî icni> Jiio liiric K^ram tama^los C eiUin pre%t«\, » 
). BîW. i^at. londi fran^ts n' S 19a. RepnMiHU par M. le«oiate Hec(«rda la Ferrie dana i«a édition 
des LtUrtt <f« CttIUrfn* lit JMItii. 
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France s'était tarée. Le prieur de C-ipovn;, patinant naguère à Lisbonne, avait 
emprunté deux mille écus à un marchand psur !e ra\îtaîfTcnv.'nl de ses palèrcs, 
et il «uii parti sans les rendre. Il avait pour cautiun I^ia>i k buron d'AUita, 
superintendant du domaine du Roi de Portuj^l, à qui le marchand réclamait 
bruyamment les principal, intérêts, escompte et change. Or, ni l'un ni l'autre 
n'étaient en état de rembourser : Kîcot et d'Alvito, qu: avaient fait des frais 
considérables pour la réception des galères françaises, en étaient réduit à mettre 
leur vaîii&elk en vente, Pâ:>i>c oKore pour Nlootl Mais un Portugais, un superin- 
tendant du domaine royal, acculé à cette nécessité pour la couronne de France) 
On parlait de cela «comme d'une dectect querelle publiques », dit Nicot'. Chaque 
jour amenait un incident. I.a Reine faisait payer aux navires français les pira- 
terie» de$ Anglais qui infei>taient la côte de Portugal et barraient le passage au 
commerce. 

Le aa mai, ses gens tuaient, vis-à-vis de son palais même, un capitaine 

français, Bastien de Lyart, qu'on rendait responsable de pillages auxquels il 
n'avait en rien participé, étant homme de bien «l reconnu pour lei par M. le duc 
d'Éumpes et M. dft Carné. Dans Li&bûtine même l'Inquisition foisait arrêter des 
négociants français, ne retenant le cjrps que pour se saisir du bien. Mieux 
vaudrait être entre les Mores, s'écrie Nicot ! .Mais chaque fois qu'il voulait tourner 
les chos» au tragique : « Et I s • ix milic ëcus de M. le Prieur? » di&aît-on. Et 
de même à d'Alvitj : « Où en ètes-vou& a\ec M. le Prieur? Avez-^us reçu les 
deux mille écus? » D'Alvito, pressé de moqueries, s'empourprait, s'emportait 
jusqu'à menacer de se paj-er sur tes navires français que le mauvais vent 
amènerait dans les eaux portugaises. Les f']us petits marchands en riaient 
sous cape, s'étonnant qu'un prince tel que le Roi de France ne pût payer ce 
que le moindre d'entre eux eût payé « dedans un quart d'heure sans emprunter 
& son voisin*. » 

Catherine de Médicls finit par rappeler Nicot, décidée même .'i ^ le 

remplacer. Elle lui écrit, le 5 juillet, de rentrer en France, avec le plu., de ren- 
seignements poàitbie sur l'éiat <k$ choses pcrriugai^, notamment sur ce que les 
Portugais ont « délibéré de faire du fort de Villegagnon. » 

:. Nicot l'Mt trC^s 0!ic't;iq'jc II pirlc on msI Français, i Ij Pi'i:ic. i-tam J'opin;on que :n coutume 
Portii^t « n'eu <3« pcwrveMr attt <iAiir«ji «i n'est «prèD avoir rtMU qu«l<iuc t^^ir-nnadc >. l.iri; %on 
calittquc aipfrdoyx avec la Reine, dut* *a l«iu« 4<t 18 mai, t. uA Uss. fr. 3içi: l.c ckcvj.icr de Sci.rrc, 
qui rmit ptiUdi i b Cour de Ponugkl, ttait aussi tempM de son mieux. De même le prédéccwCHr 
d« S. Sttipice k Madrid, S. d« l'Aubetpinc, iri^ de i.imogef, 

a. Lattre do m juin. 
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Chose inouïe! il y av«it «u Brésil des gens qui ne désespéraient pas de 
VillegA^non. Les Portugais avaient frappé un coup terrible et s'étaient retirés pour 
ainsi dire sans s'asseoir. Les Français avaient perdu le fort, mais il restait la 
baie, les iiâ&, un peu de cùte ei, par deâ&u& taut^ les 1 amayâ& qui, l'ceil â^é sur 
ia mer, attendaient, inflexibles dans leur foi, le retour de Villegagnon, l'invincible 
Paycolas. Bois*le-Comte, campé dans les terres, avait trouvé le moyen d'y bfttîr 
une forteresse'. P!i;-ï:etirs fois, sortant des bois, tes Français étaient passés i 
l'offensive, infli^aat dss échecs répétés aux troupes d'Fustacio de Saa^ 

Ils étaient encore si tenaces que le capitaine portugais, après avoir débarqué 
au pied du Pain de Sucre pour y fonder la ville actuelle de Rio, fut obligé de 
procéder à son tour contre eux comme Villegagnon avait procédé contre les 
Portugais, c'est-à-dire d'élever rapidement des défenses pour se garder d'une 
surprise'. 

Vers i56i, Michel Suriano, ambassadeur de Venise, écrit: « Le Roi possède 
encore quelque chose aux N'otn^îles Indes du cAté du Brésil, mais ce n'est une 
possession ni bien grande ni bi^ul !>urc, elk i>ari «lue pour entretenir la navi- 
gation et le commerce qui, de ce moment ci, sont réduits à presque rien. » 
BientAt, ce fut moins que cela. 

«. Avî»t«ii4« Kn«u«i« de S«* on» nM rnnc«xa, t«ga« « md« («m d«ntr« d« B«lii*, HêHfta eom «imu« 
bar>.ns renJcI a. [K'su au^tncia da irati<;ucira ou do ajrayan» quucram appravcitar-sc os iniaiisos, e coin 
quaieiiia c o.ia canoas cuifam sobro elle: mas os (icfensorcs aconiêtiram fÔM da ccrca os aUcartcs c os 
obngnrcm a r=ï:rar-sc. iVp.Ti.i'". o cïpitio môr avNton rstç cprrbAtc cm :crra. dei\Q trt's navins rontPA A 
oàà miini^'a, c recolcii a p'rci>ùi;a& cm i;:ia ^alc d^ fciros. I.o^'O a naA cap;iulo.i com o clausuU dcpoder 
rVttrar m: para Franya, coin ^arni^âo du crnto c Act. hoi'.iuns, qui nu di/lani catlialicos. > l.-uttra dtt 
P. Anchlcta, du ii i:ia'< 1503, dajti lit An*. ii« /»«ti<M. Vt.410, «itiic |Mr Warnba^n, .Sierta <to Sni<i7. 

C'rsi v'i' qui ù t croire qa'il n'éuit pu dân» l'ilc de Vi)l«|[*gn«n, londe la prixe du fort,! 
«noMi <^%'ii a« M soit <<;jM|ipi. 

HMoa cm atMt dur pour ce Bâii-le.Coime. « Villegui^oii, dlt-ll, advi!>a nu livu. le plus canunode 
pour iMsiir, «t feit commencer une mei«on pour «e meiwe et unech«p«il« poar dlr» la mc(«^. nu il ftit 
emplofcr les ouvriers qu'il éveil menex: mais 11 n'enendii pas qu'elles hisseiit |Mfïic:icKi<«s po,urs*ea 
revenir l« plu* «ourcrtement qu'il peut, liiMaot là >c« j^ns sou» *a ccmduîiiu de Muns. du Sois le-Comte, 
«on nepveu, auquel je ne «cay tll dit adieu. Car, comme je cro> . c^ist et? cr>nirns qu'il ne feus; jamala 
re^'eutt, poar ee qu'il eaioit asset aiauleais ffu^/w, le crajr lîis de Mon*. Legeadre, qui esteli procureur 
du Roy : auquel du Boi>-le-Comta le dit sieur de Villegangoon aroit iàict donner l'office de son dit père, 
de procureur du Roy à Provint, qu'il vendit à M' Jclian Deville dudit Provins... Lequel du Itaisi4i> 
Comtt, je lie scajr par quel moyen fut de retour eo France quelques anndes apris. Car ton oncle, ledit 
de VUleeansiioA, ne se reiourua guerea ni les aultres et «neque» ne tax te«ât les subjeci* deaon rojaunie 
et n'a-t.on iccu depuis comment 00 s'y gouverne. » 

S. Brilo Freire le trompe en diinnt que Vill^ipion lui^m^me se fortilîa wr d'autres points de la 
baie et tient en écbcc Eusucio de Saa, Briio Freire n'en est pas moins intéressant i eonsulier U-desiaa. 
Son fdcii prouve que le* Franfais, chassd* de rile, n'abandonnèrent pa* complètement la partie et que 
soutenus par les Tamoyos, dont la d<(aite n'avait point altM la fidélité, ils étaient encore asses forts 
pour se dire craindre. 
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ji, La province de Rio-de-Janeiro, forma la septième capitainerie portugaise*. La 
huitième au sud éuit cetle de Saint-Vinoent. 

Et maintenant que ]e Brésil est à jamais perdu pour les armes fran- 
çaises, comment admettre avec tes proJestants qu'il le fut par la faute de 
Vill^agnoo r Lepartane des responsabilités fait»qui ne sent combien Coligny fut 
aveugle, et combien l'anglais Soutbey^a raison de dire que, sans la querelle reli- 
gieuse, Rto^e4aneiro serait probablement devenu la capitale d'une immense 
colonie française? Qui ne voit que la minorité calviniste, divisée en elle-même, 
image de la confusion et Je ta discorde, coupa inimêdiateniont en deux une 
colonie iaibk p^ir ie disparais de éléments primitifs cl ne pouvait 
vivre que de discipline et d'autorité? 

Mais les Calvinistes auraient peut-être abouti, si Villegagnon eût laissé faire 
Cotîgny? Que dire alors des expéditions de Jt-an Rîbaui et de Laudonnîère en 
Floride, expéditions bien protestantes celles-là, dont l'initiative et la responsa- 
bilité appartiennent bien A l'Amiral? Partis le i8 fé%-rier i56a, ils sont de retour 
à Dieppe le ao juillet ; ils sont restés six semaines en Floride, laissant une petite 
^rnison à Charlesfort sous le commandement du capitaine Albert : sans secours, 
sans nouTCFtes de France, les Fran<;a;s se ré\aFtent, tuent Albert, prennent 'a 
iiiitt pwur revoir 1« pav & natâl, et tambâiit tauc Ui inmnu Ân||laii>. Coligny 
ne se les rappelait déjà plus; Jean Ribaut pas davantage, qui alors combattait en 
France contre les catholiques. L'expédition de la seconde, n'a-t-elle pas été 
plus funeste encore'? Ne sont-ce pas mêmes disputes entre chefs, mêmes intri- 

I. < Ce fut en 136/ que t'. de a:uq\ii "cuiblis^^cmcnt que hs Krantsis aTaieut forme dans la baïc 
lie Ric>^c^,ifn;kro f doni il rcu«ii i s'emparer, rnalf;rii la vive r^ilUuiiiec df leuz-s alliii», Iïi 

I I i M- I - I ,t I I . _ ,1 ; Li -'^ui' 1 " partie dc-î I'ranyai\ parvint cependant .i lui cchiipper en s'embarqujnt. 
\\ ^-^vUL^t^wï., ^.A; : r,jia I-iv. ; Kp. 1*7 cr s.iiv. — Pair rni I H , Vi'rf.i tio ^.:i./r;- Ançhit:.'}. — Aîcvcdo, 

P"i/jirro 0 Araijjo. Afcrtjor|ii,< hiïîoj-icjs itt: Hto-de-J^meiro, <Za;'. 1, y. t5 j a.^;. M. Hcjin TcrnAu^ i qui 
nous cmpruntDiii mexui iaiiiA\Vfijfigts four terrtt « {hut«ir<e de l AMiriftu, vai. i, p. 4! d« k Helaiton 
de Magaliianc^) 4it que la capitale 4e ceue province s'appela San Sebastiai. «t. itt t^fi, cTétait a\\ nne 
iriUc jppreciohlc. 

l4>s Potlufîari avaient ch.ii4e Ici Krjn<;a.s de Villejw^nor plus diflidlement qu'ilv nt tliassércnl, 
<^a«lqars iinnéi.'^ ipr^f, ircax de «te Vauix, qiiî avaient fonde un ^bliascment «laas la province de 
Maragr.on avec k concours iîeRatllII et de La Rovatidlire. 

*, HMoire dt Brétit. 

S. Fourqucvauli. ambaasadcur en \:.^ytf/ti, n'attcml aucune f^paraiion p«ur le nunaacre des Français 
CD Floride, k duc d'Mbie, qui Ta conseillé, <tant cltatigi! da la rdpodse. 4 II an certain, Siiw, écr.'A\ mi Rni, 
le 4 MAt cuninie fn^ sceu p«r homme qai *e trouva k l'exécution, que Pierre Menendez «voit 
pronù* i Jean Ribault et à ses gciu Ici vies sauvas ei na racevroicnt aucun mal, ains les lèroient honncil» 
m«M fflonn ir Jusque» a «e qull eut responie d*E*p*ane 4e ce qu'ils en i)e«r«ieni fah». Les pauvfes itens ne 
fuient pa* si toM désarme* que son Iteotenant commença par ledit Ribault un peu escané dca autres et 
aprts leur avoir dit qu'il se eonfesali le tua de sept «u huit p«ignallsdes dans le corps, tout la demeu- 
rant (tat incootincnt mis ei> pièce* jusque ao nombre de $73. » H. N. Mss. f. fr. iS J^a. 
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gue», iiicmcs trahisons, môme sort pour [o<, varncus? Et pnurtant, \oî!â des 
entrepri$iC4 bien cunturmcs au dogme prutâstâat, avéc do bvm tuiiUi>irc:b, de bun» 
psaumes unanimement chantés, de beaux sermons auxquels nul ne contredisait. 
Et la troisième, celle de 1 567 avec le capitaine Gourgues, a-t-elle mieux rèussi> 

Savons donc de bonne foi, surtout quand il en coùtu si peu. Ces tentatives 
ont échoué parce qu'elles furent ordonnées par un hommë impropre aux aven- 
tures de mer, avec des ressources qui témoignent d'une imprévoyance absolue, 
et qu'elles ont été abandonnées par celui-là même qui les avait suscitées. Tous 
ces malheureux allaient à une mort certaine. 

On conviendra que Villegagnon avait uneaufre Compétence en matière navale, 
et tous ceux qui u>nnai!ssenL le Brésil diront que la France antarctique était digne 
de l'autre France'. 

I. Les l'>,iiiç;ii\du wi" sirclr on: jusqu'au bout i cvcnJiqut cr nor;i dr » l'r.inç ant.i •i:iiqMc • par li'qucl 
ils appuient "cufs prtttnt cini sur le Bté.Nil. l'rjKd; ,i«f,r; l'iiû'uc" se IDuvt nijrqjdo >u: le^ ^aricv qui 
acconipâf;n'j!il les prenuù es fAiin-rv iitailuwrtte» J«s«|U«!i lie V«ulit, pilote cn l« rnartni- (Le ilivn, 
hcru • l'ilc au* 1,114 » p'-à^ée ti: face la terre des OtnnibalcB, un peu <u-dc9sus du cap Saint-Roch. 
A propM <te eeuè fte, Titetct {Qr«ad intulaim éAc/at'A la ^couvrit en '-ir.int » Toya^. dit-il, «Ile 
n'avait polni de nom et n'était pa« marquée sur les canaa niariaca. Il r gr^iMt ut c inonufpric «n forme 
de pjmniîdc, située au sud, qu'il nomma Monc An^umoisin. 11 y coucha deux nuits pour obscrTer les 
«:uMiei. 

M. Marsel {Cart«* et glohtt rtlatl/t i ta Mcouverie dt r.Muiriqne. Leroux. iBgS) s'est demandé 
quel <iaii «e Jacques de Vaulx de Clayc dont il reproduit — et doot nous i«produîsoii$ â notre tour — 
la curieuse carte qui accompegoe ce diapîin; : It frai ptmrtraiti Je Ceneure et du cap dt Prit, il pense 
qu« noire piloïc jtalt Normand et bu^uenot. On lui doit plasieun documenta cartographiques relatih 
•a BrMi. dont l'on est dai< d« 1S79. Cest k cette date environ qu'il faut rattacher oelui-cl, od Vile de 
Villega^n <*t paiAiiemcnt indiquée, ainsi qoe les divers villages serais le long de la c6te et daoa 
llni^cnr. 
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SoNHun. — I. Vï|l«(|«fnoii »e fiie ta Fnnce. — Bulle ^ul le o«mme commandeur 4e B«*UT«i*-«ii 
GMinaia (i8 moi iS6o). — Il rétati les attides rfpaodus au Br<aU par Jes mloisirat de Calvin. 
Il appelle celui-ci ea discus«oa publique (6 juillet). — CoKrc et réponse d« Calvin. — 
VIllej^Doo adjure Collgaj da se prononcer. — Il rf Aite le ju^neot de Mebnchthoo tur la 
Cène {mai tS6i). — Toomarc politique de le dispute. — Villegagaon t'edrease k Catberine de 
nWdicit — U lUCerme en veut k la Couronne. — Coinmencement de la polémique poMonclle 
(nui). — Libelles contre Colas Ounod dit Vill<;g;)âj:,aa. — Votcen 4'in{uiet.— Mpoote de 
Viltegignoiu — Continoetion de la lune. — Richer ou plutôt C-n.y.n cr/rr en IkQ ^octobre). — 
VAfologtê de R1eher»~Le cjreloiie Potf pMme. — Une itj.-tnJe tn vers iJe 'l\.éo4«tt de 
B.'£«?) - I). Gjcrrc de rclisiK>n. — Villcgagnon ii Bcau^cncy contre Chassebcuf. — A Tours 

pour une iodenuiitj. — Lettre de J. Pcrcira Dunus. — Quelques Br(::siljctis de France. — 
ht «liSflire ét MORttlgne, — l!I. Vitli;;;a^'nun rcpar;i:t ii la c»ur, ~ i>«te» «Se fiar-tS'DlK. — Ses 
conseil;, à Cdt iennc ilL- Akilicis. - Les bieni de Co^i^ny. — VillegagOOn SOlIfle i cntCCT au 
««rviee de l'£itpegiKL — k-mutin à Gnavelie {tmn iM^. 



I 




OiK de s'enrichir au Brésil, Villegagnon y avait presque 

tout perdu. 

Mais il y avait pour lui daas ia yaiiée du Loing, pr^ de 
Nemours, une commanderie assez grasse et surtout fort 
riante, vacante par le changement d« son titulaire'. Le 
chevalier Parisot était devenu Grand-Mai;rc de iMakc, sous 



fe nom immortel de La Valfette; il la donna, par tine bulle du i8 mai, au 
compagnon de tiiz, au bon chevalier qui depuis avait pJaoté si loin ia bannière 
de l'Ordre. 

I. Ce titulaire <tait Antoine de ChalIcnuUion. 

La commanderie de Beautaie dtaii située patolsee deOri* («ttjottrdlwî eommune de Grts, arrendii- 
lement de FoataineUeaa. (Selne-ei-Marae), à une lieue de Ncmotirs. Les domaines de la comnunderle 
étaient asses eonsiddnblei et le Commandeur e*ait k Nenourt), rue de Château, une mûwn lA il 
deKendaii quand il venait en ville. Le revenu de iS33 s'ilevait k h6y> livre* et l'on doit croire qui! ne 
s'4toigne pas aensiblement da celui de 1 5^9 k liji. l'po^ue i. laquelle Jean de Cuvlllier de Coossy auee^da 
i VïllegAgnon (d'apris l'ordre cbronolo;; que «dop;^ pur M, Mannierdans son llùtpir* 4t» Comman^ferwa 
du CroNi^ Prituri dt Fraac». Parie, 187a, in4). Andfié de $oi«son$, lieuientDt dtl Grand Prieur, fut 
commandeur aprèe Cuvillier de Comsy en 1S74. M. Mennier miirqec Vîlleimiooo comme oominandeur 

de BeaevA.s en 15^5. â\'cc le titre d'iichatiS'^ij ùtdinaitc \iu Kui. Il se pcuî que :rcfê Air.oine de 
Cballemai»Q ail poiic ainsi «iirc séagfié &aije Ids iDàtus de ViU«g«ga>ùa, ie^fue. a'.auc&i.c eu qu'à Siiie 
ratifier la cession par le Conseil de l'Ordre. 
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C'était aussi une très vieille cotnmanderie que la oommanderie de Beauvais^ 
en^Gatinais, fondée par les Templiers, avec de vastes bâtiments encadrant les 
grandes cours, et une jolie chapcfTe où de belles chaires, disposées â droite et à 
gauche du chœur, rappelaient ie souvenir de^ chaatiin«& réguliers de Saiot-Jean- 
de-Latran qui jadis Pavaient desservie. Ça et là, sculptés dans la pierre dure, 
d'anciens commandeurs priaient immobiles, les mains croisées sur leurs 
longues robes. 

Les considtrants de la bulle sont des plus flatteurs pour le nouveau 
commandeur de Beauvais : 

« Frire Jean de La Vallette et nous, Conseil de l'Ordre, à religieux frère Nicolas 
Durand dit Villegagnon, soldat de notre dite maison au Prieuré de France, 

L'insigne qualité de tes vertus, les nombreux dons de l'ime dont tu es revêtu 
et par lesquels tu te recommandes k nous; en outre, les louables services que tu 

as rendus à miirc religion cl que lu lui rendras certainement dans l'avenir méri- 
tent que nous t'élevions aux gouvernemurtt et bénéâces de notre Ordre. C'est 
pourquoi, de nuire ioencc ceruine w jugement sain, nous t'avons contéré, après 
en avoir mûrement délibéré, le bail ou commanderie de Beauvoi»<n^astlnoys, 
dudit Prieuré de France, par la renonciation de notre très cher frère en la religion 
du Chris:, Antoine de Challeniaîson, promu à notre comnirderie de Pomereaix 
pour son amélioration, ledit Chailematson dernier possesseur et légitime commen- 
dataire de ladite oommanderie de Beauvois^n-Gastinoys, laquelle vacante, pour 
cette raison ou pour une autre, et à notre entière collation et donation avec 
toutes scH parties et domaines, tels qu'en a joui ledit frère de Challemaîson, nous 
t'avons donné à titre de commcndc pour dix années entières et consécutives et 
âu-<i«là selon natrc bon piaisir, niuytiaaâ^ni. la ri^devaniMS annuelle, te nommant 
commsndataire d'icelle, avec défense à qui que ce soit de troubler ta jouissance. 
En foi de quoi nous avons scellé cette bulle de notre sceau de plomb. Donné à 
Malte le 1 8 du mois de mai i56o<. » 

Quelques mois apris, son frère, Philippe, lui faisait donation en usufruit de 

t. Cetis tîuïïe, Jont lc« ,\r;îiives de Malte ont es rn^liftïniijc de m'cxpMicr une C*pie, CM «n fort 
Bftéil-ocre Iaiti et icn'fc d'atTtvijLons que i'ai Ér.terprditcs ".Ani b.cn qitEmal. 

y. 11$. m. Hua. MU. F. Jo. de YalleUa, An. iSS», «a, 6r. En marge: fol. itij «. t pro frate 
Nicolao Durant dit Villejiignan : « Frater Joidncs de Valeu, Et noi CoaveutM, R«li|{low ttl NkolM 
Durant dit Vilicgiignon iitn dicte domus Prioratoi Fiancic militi S«lu«. Praciari vinuuini uianini mcrit* 
nt-iltlpUceiqiie «nkmi utl dotei quibwt ioiigniim difnoiceri* et ipnd nos çonmendaris necnro 
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la terre et seigneurie de Villegagnon L'homme de mer se lixait au pays 
natal, pour y reposer le corps de ses fttigue$,mais son génie batailleur ne laissait 
pas de répit à l'âme. 

Jusque-là, il n'avait eu devant lui, dans la polémique religieuse, que des 

lieutenants, presque Jcs siibaltcrnîs qui se ropllaioni sur îe Mattre à chaque 
rencontre. Maintenant ii provoque directsmsnt Calvin, puisque seul Calvin avait 
le secret de sa doctrine. 

Le 6 juin, son éditeur Wechel obtint privilège du Roi (donné à Blois, 
signé: Bourdin, le cardinal de Lorraine présent) d'imprimer et vendre sa Réponse 
aux arf î'r'rs fjnr !cv minislres de Cahin avaient ajjftchès dans la France anlai ctique 
au iujet iit: i hucharistie^.Ccxx^: réponse, \'illeg;ignun l'atlrcssailà la fois à l'Kf^Jise 

laudabilia obsvq'jM p5r ts Keli^iom n!re pre-%tiia v\ lju:-* in lului"um le prt!:niturLiin couridiinui prorTicrciitiif 
Ht te ad com.-DOda bonofuir.quc OrJînii ritn rc;f.:iiinj prov dca^^,u^, Bolliain itaquc sca Comnc^idAin 
Stram de Bc-savo's-cn-fjs^tinoyï dicti PriorDïuî. pcr rçnûciat otcti Rclifc;ic>si in Cliri^to nobis CliiriNs nii 
fratris Antonii Je C!iii;ieina.%on ad commcnsiurn nirjiin dt» Pomcrcult prx» uu<-> mcii<^r:k:ricnlf) pr'uTn^>ti^ 
ulôiBi t«^iimi commeaàm ét Aimmi^a-Q^ui^y* Câmmttiéttohi «i posa^aiota, uve hoc swe tlio 
qaora modo Ticantem pntialiiar «t «i iirara collationcm donuioncniq. cum vibus et M»su)ii nii» 
membri* prediitq. El corn qnibw illam dicius fmter Aiit<in. ft« rriMterunivitr babulc lennultq. sub annaa 
•oludiMe, Salvo tmat, alias in deCectu, loviccm maturo et dclibcfjtû t.oii5ilio defitra oerta scientlatenore 
pretium ad uitos decem cooiinoos et complctos «I aitn ad iltram beneplocKim, tibi pra tuo cabimcnt» 
coil(eriiiin«, Teqne CommMdatarium, C«mniiu«nt«* libi, Quoeiiva, Ncenon, Alque culcque lolilbcntca 
tiU, in ea]us rei bnlla Btra £rU plumbea. Datant Mellts, Die xviij in«Dsia maiiM. D. L X. t Copte dtflivrje 
par MM. Aatooio BriJTa et Achille Mically, agents arcliiviate*. 

CabimetUum tu un «i«t apécia] It la laa(|ue d« l'Ordre de Malte, et qui aignifie eemiDande eoncddée 
t «n Mre liospitaUar. « CtNmiiilum, dit Oucani^, Ut habctur in Matutia Ordinit Uospital. S. Joan 
Hîeroi. tit. 10, de vrrhnrum signilkaiione ) i». VocAbuloin eM ^licum a cabire, quod aigjtirieat aliquid 
aaantnere, de ^uo qai <,o ptitat rationem probe reddere posse: aie vocatur commcnda q\ix froiri suo 
Ordine conceditur. Vide tiu 14 | M et fCierolciicon Macri. » Dacan^, Clo$*«ritiM Infimœ talinitafit. 

I. Pamdlei pli::e9 mactuicniei cttii^ipar M.dj Sllveauc {litektrckn U Brit) on lit:« Donation en 
usufruit faite par Piilippi Di:rand \icrj|!i; riur.ind <i'i Vil3pu;a_^nr)n, ^01 irci', c!iL'v.tlit;r Jl- l'OrJrc du 
Saiiit-Jean de Jt.'jialem, commandeat de Bc-3U'ais-;:i-G3;inai5, des ivai-'iii. terre et scijjnc'Jric de 
Villegagnon, pojr en jouir pcndan: m vie, Passé dcvAiU Dejourli^ry, nfiu.ne lic \.i brancl i- ^lu tabc-llionije 
de Jûuy, te i.S njvcir.brt: t?iiy-j. » l.'é^'.ive de \ iiJ«;_:;a;,'TiD n bjtic par le ^iSevalier à s'jii t otc-ur du Brcril i!*s 
rien de di^nc d'arr>!:'.cr le rc^ird de '.'ar:'iJ,Dlij;;iJt;, On v.ilt cajorc .1 l'i\;cnci.r sar k. imir'i do ridifik-c, 
la« Inre iei$a&iut às ViJict^gAoii. Lan ii r^u'ursj'nn qu'v lit ia SMaété 4'arciMiol«^i«! (siecuan dis 
Pfovins) aa mois d'octobre 186^ on découvrit un trèa bel t'^usioit avec casque et support aux armes de 
ViliigBgnon. (I.Bnoir. NotU* sur Vilttgagno», Provins, ioS). 

La « litre > éuii, dans le principe, ta bande noire qu'on tendait au d«>kors «u au dedans de l'^elise 
•t anr laquelle on représentait les armoiries du défunt. La Bruyère a emplojré le mot. 

Ls « droit de litre » se dit du droit qu'avaient les seifneura-fondatevrs d'une église de faire peindre 
Icura armoiries au dehors, 

a. Ad artiettlot tai»l»ians dt taerameaio EueharlâlUt tradllionit, ab tfax Ulnltlrit ta Franciit 
AnUrctica tmtfgnt», R€tp9ntiontt per Nioobium Villagnsnonem Equitem Rhodium, n4 EccIttUim 
CJiristlaium. Edtilo sicunda ab ipso authore aucta ac emcndata. (Pjrisiisapud Andream Wecliisluin, suï 
Pegaao, in tico Bellovaco:annos8lutis iS6s Cuin privilcgio rq^is. in-4, de 458 pages, plus l'Index}. 

Je me suit servi de cette édition, plus complet: qat celle de iSCo. 

Ella est divlaée en trois llrres. 

Trois lettres de VUlegaantm prdcident le premier livre : la prcmiire, adressée Ik l'Eglise cliréttcnoe. 
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chrétienne, duc du Montmorency, connétabU du France, et aux Akgi&trats de 
Genève. Le débat prenait ainst toute son ampleur. Qui Ville^non voulait-il 
exactement atteindre? Coligny, peut^tre, lequel venait précisément de prendre 

part: dans la t^uijstion df la Cùne (fin de i55g), et d'abdiquer ses croyances natives : 
« Jusque*là il voulait que la prèi«nce du corps du Chris^t, c'est-à-dire de sa chair, 
de ses os et de son sang fust aucunement meslée avec le pain et levini. » 

On ne peut refuser à Villegâ^non k mérite de la clarté: jamais la théo- 
logie n'avait parlé ce Un^c, clair comme un commandement militaire. La 
question était posée avec une netteté vraiment impitoyable: aucun moyen de 
réludsr. Villegagnon passait rapidenisnCpar dessus les ministres de Calvin, pour 
en arriver à Calvin lu'-mâme. C'est avec celui-ci ou avec son représentant avoué 
qu'il voulait théulagit^UÊmeftt en découdre. 

« ...Les extravagances de Richer ont excité les plus grands troubles parmi 
nous, disait-il au Conseil de Genève, et plus on serrait la discussion, plus la 
doctriiic appai"aiSi>ail dans sa fausseté'. Alors Je me suîs rabattu sur les livres de 
Calvin pour me rendre ojaipte de san opinion. Mais )e n'y ai trouvé 
que la fiction, enveloppée, il est vrai, d'un verbiage rele\-é de tous les agré- 

Lt tccondc i MoAimoreocy, la uoitiimc aux nugisiratt de GenAve. VicnBcni ensuit* les articles proposas 
par Kîclicr an mnn de Calvio, «( répandus dans la Fraaec anurclique. Kn iCw du Mcond livre M trouve 
une lettre de Villegagnon k Calvi». 

1. Iloiman, Vie de ColigHy, iraduoien iiiaiiça>Ee^]66S.p.aS-3a.) 

a. c lices deliria nobii maximas lurbas esduruM, et quoaecuraiiaadisputarentur eo le magis d«c<rin* 
vaoiias apcriebat. Quamobrem ad libres Calvinianos profu^mus, ut bis de rébus ejtia aeotentbni 
pcrépecum haberemus. Sed Invenimus n«n alio ejos docirinam qvam ad tdeas «pecnre, qvamvîs «llîs 
verbis tii oralionis omstu tst^o senleoiiam suant condirct. Quare kummj inm\ nireiis nnr w^st-am («m 
doctrinam expnli, eam Judlcans racta ad Marlidnis ai; Valenlini insanijim jui oïlici^irum Chns;! sub 
pi-rsçna ' CMiircni.lrrr. Atq.ii.' l'aLicriduni Ciâe riirlti Ju.\i ul cccli;s-ar-i clir.Nii.iridrn ii^ruin r^rum ?.n;crcni 
J>jr'.jd).iviiJ, Ul lu.'uini UiJuSii» i.«lr4; t.MJitiynis dt-'lrjicvj fuio vitarcm. PriClcrci uc script* nost/i 
caluflinia: minus patcrail, Constitui in Fr^ncu^n mt cyr.tV-m', mcqui- J'.quo rci ipcnr q«o tuto lus d« 
rebvs cam vcstro legato e^r^vm»!^, fideiquc vjusa Ri*:lK-M ipTurain eiiL-remus. l aniquc alte in ammo 
mco lioc oonsilium inaidï:t u: nuii s iji;iunibjs ib eo me dcJurt p;itiar. In vobi* crRO positum c!^ u: 
«'(■^(■'•im cnnfidiitiir. \''>4<to t-rawurn vnbi^ cssc ^usprotain. Ccmuètuitc igtiur lasum aliqttaan «portudum 
a vcstro utiicti rcli^ ouc regioneque ul.irivjin. qw> c^<> i.tmzt^ ac Mto me conlierre pMSim. Hoc si feccfilis, 
ai tMe puUioi, ut eo postiin nnllo periculo perveilir», vobis de me spondeo, quam eltiasina Aari polerlt 
co me profccturam, hac l«gc ut si calamaio! conviirtus fnero, dadar vobis la id auppUdi gtnus quod in me 
autuerc velaeritit. Rice mitii ad veriiaieoi cause nwtra: exprioiendam via cipcditissiina visa est. Nam 
scriixndi nnllus Futuros est exitus, nec ad scribendum iDihi est «Miuiu, qui rel militari ei longinqulssinue 
«tigioni addit;tussuni. CMmpInin Bichciii sequutus omncm noiuam oonltntioncai in articulas Mocludam 
quos si saiptunc tcstintoniis Calvlnus, aut qui juccuai vesuo oamlne congfedielitr, lafiraiarit,qua pane 
«nuit infirmaadl, aut alieram in partent ceitArmaverit, dira nllam eMepiienem prvpesituni obiineat, 
alioqui ecdetiai noatrc Judicio permittatur. Paucis expeniis negocioai coafiei poase cxistintairi, al duM 
suaruni partiam, qaalfacuiu|m voluetit. sacuaa adduxerit, duos tgfi, duosque expeitsia commiuibiiB ex 
ccelesia gentianlea, quea pênes noatrc tàt conieotioais arbitrium, prxsiique princcps îlle aut magiatraMs 
in cojus fidctn ac prassidium couvcDiaoïus. Hcsponsum vestrum Parisiis ad «des Latoaneosea 3o diaa 
oppcriar. farislis VI Julii iSâo. C«M»( Optrû, T. svni. 



VILLEGAGNON 



mcrus du discours. Je Paî re'eiê avec iiniffjiiatïo», fugeant qu'elle aboutissait toul 
droit aux doctrin^i de Martion et de Vaientin, athéisme et folie ensemble... 
J'ai résolu d'en référer i l'église chrétienne, pour arracher les faibles i vos 
pièges. J'ai décidé de rentrer en France pour me défendre en personne contre la 
calomnie, en un lieu où nous puissions discuter sûrement avec votre envoyé... 
Ma résolution c^t lellemunt enracinée un moi que rien ne m'en détournera plus. La 
chose dépend de vous. La France vous est suspecte, je le vois. Eh bien ! dioisisse2 
un autre endroit^ éiraiiger k votre pays et à votre religion, un endroit où je puisse 
me transporter librement et sûrement. Si vous faites cela, avec serment solennel 
que je pourrai y par>-enir sans danger, j'y vole sans reurd, m'en^ageam à 
subir le supplice auquel roiîS nie condamnerez si [esuk convaincu de calomnie. 
Cela m'a paru le moyen k plu$ expéditif d'éiablir k bien-fondé Je iiu CAU!>e. 
Je ne trouverai plus d'autre occasion d'écrire, je n'en ai pas le loisir, moi qui 
suis voué au métier des armes et i une région si éloignée. A l'exemple de Kiciier 
je proposerai des articles, nous les débattrons .iveC Cah in ou avec celui qui 
viendra me trouver de votre part, ei, coniîrmé;» ou non par lui, nous les soumet- 
trons sans réserve au jugement de l'Église chrétienne. Cela peut se faire à peu 
de frais : que Calvin amène avec lui deux de ses partisans, ceux qu'il voudra, j'en 
amènerai deux des miens, à frais communs nous en appellerons deux autres de 
l'Église alieinande pour nous départager. Le prince ou te in;i^;îstr;U Je votre 
choix présidera. J'attendrai votre répuniac pendant irenls jours a Sami-Jean-d^ 
Latran*, ce 6 juillet. » 

I. Les ofiginct d» S«idt-J«to de l'Hôpital, plus tord d« Lttna Eont fort obscuret et. en tùtêax 4iipe- 
ruire tes derniers Tcslîges de set constructioas, l« pei^emem de I* nie des Écoles en a clbo< jesqii'u 
souvenir. 

Lebeuf, auquel Si Ua* toujwurs recourir {m$l«ire de la Ville et du dlottu ât Ptrltx, obscrre qu'aucun 

de ce^l^ qui on: i-cr sur Pj'i;. n'a pu a'.oir jlfcisscmcnts sur les ^iglitcs qui cnr flppjrlenu a rOrdrtf 
Je iMnltC' l'ijfidnt^ tK^mir.ct plu'iu'urA crrturN au <u-'ei de eell*<i. Lt premidTt est d'avoir du que L'::nmcn3e 
lour i;iirf<e quittait encore darv? I't::v.lùii de Salni Jcnn au lomps de Lcbcuf. oviit clù bJtic pour rci»' 
tcrixc r li.^; cfiartcs d« h maiwn. Avec ■«» quatre vaste» Mtles supcrpotee», elle «tait miea^ laaoe 

pnur con'.érnif le» lils des pderlns de Jérusalem et ceux des malades qui deinandiient i'IiospitalM aux 

Un acte de I'^m ; i-i ^onsuic <}ue Icî lk-sp^ulie<s deflicnraïent li depuis plusieurs années ddik, cl 
qu'ils y avaient p»r cona«qtt«»t pri««4iè iep rcwpttm. 

La grande CbapeUe de Saint-Jean, également visible au temps de.l.ebeur, n'avait pas <i< bitie par les 
loins de Nicolas Lcsbahi. commandeur, mort en iSoS, ainsi que l'aMnne Pifaniol qui. dit Lebeuf, ne sa 
connaissait guirts co anciens bitimeais d'Eglise. Elle est de l'an laook et r^poque indiquée par Piganiol 
ne s'applique <p>6rc qu'au sanctuaire ou chevet de cette clupdle. 

< Il est k propos de remorquer, ajoute Lebeuf, qu'on ne voit pas que ce soit depuis des icms bien 
recuUsqwe le nom de Latran ait tti usitti ponr désigner ce lieu. Le vrai surnom de l'Hôpital <tail J<ni- 
talcnt et non Lauan, qoi n'y a aucun rapport et qui est un lien de Rome. 

Ca isgo, iJfS et 1400^ la rue voisine s'appelait la rue de l'Ospiial. en t^s}, la rue SainvJean-de<Jeni- 
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Pour se recueillir et s'entratncr à la dispute, ViUegagnon avait demandé asile 

à la maison de Parîs, chef-Heu du Grand-Prieuré de France. Il était à Saînt-Jean- 
de-Latran depuis le commencement de l'été, prés du bon chevalier Pierre de 
La Fontaine qui avait cette commanderie depuis iSSo et qui fut Grand-Prieur 
après François de Lorraine. Ce n'était plus Fespace infini du Brésil, sous les 
étoiles amies de la méditation. Et pourtant c'était la réduction d'un ri i l:, car 
dans l'enclos, compris entre la place de Cambrai, la rue Saint-Jacques, la rue des 
Noyers et la rus Sâint--Jean'd«-lkâuvaiï, il y avait une églîjtc, un doiire un 
cimetière. Au dehors, le» murs suintaient la scolastique. Mais au dedans, des 
maisons entremêlées de jardins, offraient une retraite tranquille, i la fois loin du 
bruit et près de la renommée, les libraires ayant leurs boutiques en face. 

ViUegagnon ne pensait pas que Calvin pût refuser le combat : et de très 
bonne foi il déclara réserver beaucoup d'arguments pour le colloque auquel it le 
conviait*. Céuit un colloque de Poissy avant la lettre, une ébauche de ce fameux 
Concile que tous les théologiens demandaient du bout des lèvres et repoussaient 
du fond diT cœur. 

On peut trouver que ViUegagnon prenait contre Calvin de& précautions un 
peu plus qu'oratoires : un passe-port pour discuter sur la Cène, c'est beaucoup 
de la part d'un chevalier qui allait ft la bataille sans tant de façons. Mais là il 

avait pour adversaire celui qui avait dit: « Si Servet vient à Genève, il n'en 
sortira pas vivant », et qui avait tenu parole. 

« J'attendrai votre réponse pendant trente jours », avait dit ViUegagnon. 

Boniface Marquis, mercier rue Saint-Denis, allait à Genève, pour ses affaires 
srins doute. I! chnrf:e;i île remettre le cirtel à Calvin, qui lui donna audîenoe', 
en présence de Ciauae Aoraliani et iiugues de la Roche. Catvin entre dans une 
rage affreuse : il pâlit, il tourne et retourne fébrilement la lettre, il la jette i terre, 
il trépigne, il s'écrie: « Voilà ma réponse! » 

L'Eglise de Genève n'avait point accoutumé qu'on lui parlât sur ce ton ; dans 
cet appel en combat singulier il y avait quelque chose qui procédait du Moyen- 

(•Icm. SniTal, T. I, p. 144, dli que c'eu d«|Mit) iWS «a environ qu'on «c len 4<i nom d« SiinWcaD d« 
Lamn ; U mappareiDincnt vcna des ehcraticn d« Mette. » Villegigiioa nous eide i relever l'crrcor de 
Seuvel •( k tfêMtt iemiblcoMni la date de iSBS. 
I. A 11 la dete$ AJ érlItalM.., re$pOHtio*tt, 

s. Payé pour se ndltar de$ récits proieiuni», Vitlegaeiion prit mi mesure» pour érhtt un démenti, en 
pabtiant des (cm?ignaj;ci ailtbentiqocs. A son retour de G^nivc. .Marquis \:Dnipariit .> 1 .1 1 imynil et 
Crom», nou.c<» au Clialelei, qni drtasciii pratcs-vcrbal de ce qm 4esisui..... acte, le h aoilt iiùa. 
Mlàot det PrtfotUiwutonttMhiu**. C«*x éTidemmenx racie, et non l'audience, qui cm dn Saodi. 




U'a|)rc* ua dtuia de ttvro; (i8x3;, 
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âge et qui ne sentait rien de bon. Si Villegagnon se présentait en champ clos, 

quels seraient ses seconds? Xe masquait-if pas, derrière son énorme stature et sous 
cette apparence de fran^hi&e, un piè^ du Cardinal de Lorraine? Et puis» ie munde 
chrétien était-il mûr pour la question posée par Vitlegagnon f Toutes ces idées 
durent se présenter à l'esprit du Conseil. Il se déroba, spirituellennent sans doute, 
mais enfin il se déroba. Rien ne transpira de la dcliWration, sinon ceci : « IXau- 
unt qu'il (Villegagnonj est opiniastre, qu'ii attende tant qu'il vouidra^ » 

C'éuit un premier succès pour Villegagnon et inattendu, d'avoir fait reculer 

Ca'vir! et Bè?*", les Titans de la doctrine nmivelîe. On en menait crand hruit. 
« Caivin, dit-jl, est comme ung regnard prms d un lacq par le col, lequel pour 
eschapper plus se secoue et demaine, plus fort s'estrangle. » Il n'avait fait juges 
que les théologiens. Aux politiques maintenant! Par une manœuvre habile et 
prompte, iî met Coîigny dans roblipation de se prommcer entre l'hérésie et la 
vraie foi : « Monseigneur, dit-il, s'il vous plaicl prendre la peine dcn descouvrif 
le fon&, vuuï av«2 &ur niuy pui^&ance de me comnnander de vou& alkr trouver 
pour vous le expliquer et vous lire tout le livre. Et pleust à Dieu que ce feust 
en présence de quelque grand docteur de ceste secte, à charge que, s'il ne scavait 
respondre ou convaincre, ou défendre son maistre Calvin d'cxécraWe^ blas- 
phèmes, vous me tinssiez a jamais pour tel qu'un maimg maiicieuscnent m'a 
imposé, comme il vous a pieu me dire, d'estre devenu. Si l'on s'esbahit de me 
veoir si chauldement embrasser ces choses qui semblent estre contre ma profes- 
sion, le dommage et perte que j'ay repceu par les ministres de ceste doctrine 
ayant enipesché mon entreprinse au Brésil, si heureusement commencée, que vous 
avez bien sceu, et a si grand& trais el travaulx de moy et des miens, m'en doibt 
estre suffisante excuse*. » 

Calvin n'avait pas bougé, Coligny ne bougea davantage. Par dédain ? Je n'en 
crois rien. 

La foudre de Genève alla tomber par choc en retour, très loin de Villegagnon, 

1. « L'on a fUct Iwinr» d'une mitsive favof te aux miipstrM et «igliie de cMtc cilj pir I* s' dt 
Viliqitgnon p»r l«qn«lte il veut denontcrer qa« ta religion que «oui tenon» n'en qu'une Ikmasie ei 
aihaiime ci (cloa l'opJnion de Marilon : ei loutefois pour y ad viser il a xtwtvi estre bon de tuigner jour 
ei lie» |N>ur en dieputer avecqueU|uun 4e nostre part, et que li li il est cogneu qu'il aye tort qu'O «l'offre 
endurer b pe(B« qu'il aura mÂîide, cl de ce en est atieadast i Paris, cic » Rtglttrt du CtiuêU, *ol. 
fo3. 64, 99 juillet i56o. 

2, Propositions c(fnt£nUt!uses. l'Kin lic iî>Go uu iûmitltinceintnt 

Lt Livre de s*5 fropositiom conltntieuset n'es: autre que la traduction de son ouvrage latin Ad 
trtieutot, tMgmeaté dut Icurst k Catlieriite de Màtia» et I l'Aïqïnl. litm «s 4o>& dcruiéna, il manlr^ 
Çtll*in u dérobant d«rant Ivi, 
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sur !e pauvre He&husius, un comparse qui avait, lui aussi, soutenu contre 
Calvin que le corps du Christ était présent à la Cène'. C'est à Heshusius 
le premier que Bèze appliqua Tépithite de cyclope, créophage, mangeur de chair 
— il n'osait dire tout à fait: anthropophage, — ipithite dont Villegagnon devait 

hériter. 

Kn tnùine ttnips '>n né^;nciaît nvec te très doux Melanchthon qiû avait 
Cfiitianiné |u&qu'ict, et ouvertement, les opinions d« Calvin sur k Cène, insen- 
siblement on l'y convertit. Villegagnon, qui volontiers se serait appuyé sur lui, 
fut donc très étonné de recevoir un livre dédié à Frédéric comte Palatin : De 
ccvncf Controveniâ, dans Icîjuel Melanchthon, se déjuj^clit complètement en 
(aveur de son ancien adversaire. Ville;{a>;not) crut d'abord le livre apocryphe, 
puis, voyant que le nom 4c l'auteur &e conûrniaâ, il reprit U piunie et ^ rejcu 
dans la mêlée (mai i56i)*. Cette fois il adressait la réfutation de Melanchthon à 
l'Empereur Ferdinand et aux Electeurs du Saint-Empire. Toujours possédé du 
désir de pérorer contre le ntonstre de Genève, il suppliait las princes de lui 
assigner devatit eux un colloque av«c Calvin. 

Mais t'aiTairc vira de bord. 

Peu de temps après avoir supplié le Roi et la Reine mère (par lettres qui sont 
perdues), de délivrer un sauf-conduit à Calvin ou à quelque autre de sa secte 

pour entendre leur différend, Villegagnon reçu: des Remontrances adressées à 
'i Piir.e mère, dans lesquelles: i' i' li \v.in «d'un homme nourry en affaires 
d'Estat » et non d'un person.'iage instruit aans ie^i &dinte& l6Ur«& ; derechef il 
supplia la Reine de le convoquer au Conseil avec ce bel orateur, quel qu'il fAt, 
afin de lui démontrer ses erreurs*. Il paraît que les Remontrances étaient d'Au- 

I. Heslinsil, 0« PfttiMttA corpui Chrial. Voir lur cette querelle : 

De Bàie. K^tw^xrii Cyeiop* i/m S'AX«>t^]u««: sin tophiun. DoJo^ duû taitua 
MMnnia. fJrni'vc, j56i 

CAtrini Operiï, 1*. [\. iKir.tr;! HcsIiUnIutti. p. .^^îy. 

Pinc.crus. .t<U;>^o'o'i .},iferiiii cnt>iui[tiilaru'» i'ir^i,'/<ji êt ealumnU» in tama eucharbtîca, Acce- 
■i jM MclAnclilonis d« c]<ieirt ni aliqooi «pjïtOtœ. U'e, 

Roqumiis, Examen librl fiMia b. TUêminitut Httluamt nUftr tcriptit it prtMmtfa wporb 
Christi m (.' 0. Bàlê, 

Autre : txtgttii db/in» at^ut ktimwut «gin»»;. Hudclberg, jKi. 

I. Oe Cma CwUrmurtim PhlUppl MefancHifinh fuitictn. M «ereninicnam Fcrdiouidum Cmurtat 
■MDper Augusium «i «4 illu^trissimoi sacri ii^porii FJoiiùnat, ftr Ntcotaum Vïltogi^iOMiD equïtem 
Rhodium Frmciuii. (Pirialis, aptui Andraint WcclMlum, sut» P«àH0, in vico BellovMO. Aiin» Mlwiii 
iS&i, 1b-4 de i>i fettiUett). 

Le permii d'inpfiner leeordé à Wicbel par la Cour est du ro mai iS6i. Otux doctean da SorbonBC 
afalenc préalablement caamiirf le livre saa* y uou*«r matiife i vato. 

1 Uttret 4u ChmMltr dt VlUtgaignoit j«r /«a RemoHtrùneei i la Jlajrae Roy Ma iohm- 

raiHt Dam4. (Paris. D« rimprimcrie d'Aodni Weciiel. iMt, avec priviRge, la^ de » fcuUhts). 

Paiéei de Paria, lo mai i56). 
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gustin Marlorf!-, ni iisire de Rouen. Mais Vîlle^agnon suppowit qu'«!te waaient 
de plus haut, qu'elles avaient été însp'rées par l'Aniira! ou quelqu'un di-s siens, 
li s'oRiAH à câinbattfe le& adhérents de OtUin, non plus comme l'aanée pr^è- 
dente, mais au Conseil de la Reine, ou à la première Diète de l'Empire, partout 
où CD voudrait. [I paierait les frais de la rencontre, s'il le fallait, i la condition 
que le disputant qui perdrait fût « déclaré fou ». S'il est vainqueur, que le vaincu 
n*ait d'autre peine que de s'en retourner sain et sauf pleurer ses fautes en sa 
maison 1 S'il e&t vaincu, qu'il meure ^ns miséricorde I « Je fais ma condition 
inègualle, dit-il, parce que les professeurs de la lumière et vérité, ji participans 
de la vie éternelle par la manducation de la divine chair, doivent, pour l'asseu- 
rancè qu'il/, ont, promettre et faire quelque chose plus excellente que les infi- 
dèles. » Au surpiw», sa a>ovkUoii eïi faite; iea Réformés n'en veulent qu'à la 
Couronne. De gloses sur I« situation, il n'en a que faire. Elle n'est point nouvelle 
pour lui, il la connaît depuis le Brésil, mieux encore, depuis les prophètes : « Tout 
royaume divisé contre lui-même périra*. » Le Roi est lié i l'Église par le sacre : s'il 
advenait qu'il cl)anf;cât de relîyion, Viilcgagnon le dit, Técrît en propres termes, 
il faudrati l'abandonner, car, enue («i» catiioliquta» et le i^i, le serment est — 
j'emploie le mot moderne — contractuel. 

De telles extrémités de logique ne sont pas pour noua surprendre. 
Représentons-nous cet homme qui a porté dans sa téie le grand réve du Brésil, 
et qui ne peut même plus se faire coin prendre comme sous les anciens rois. Il 

est parti sur une rovautc ror'.c que François 1" domine encore cl protège de son 
ombre. Cinq ans» apri», »\tx. k putit-tils, la scrvtuie est montée sur le trône de 
France; le roi règne encore, il ne gouverne déjà plus. Et qui Villegagnon voit>il 
jouant des couteaux contre ce qui reste de la Couronne? Les mêmes conspirateurs 
qu'au Brcsïî, les mimes pêcheurs en sang trouble. ftlevL- à récolc de Tacite, il 
lit devant lui dans k temps. C'est le corps de- la royauté qu'on a mis au tombeau 
avec le maliicurcux François II ; la « contusion de l'éu; populaire » est proUie, 
car, il le sent, Charles IX n'est pas un roi selon les besoins de la monarchie. 
Aussi a-t-il pris parti pour Je preux Fran<;o:s. duc de Guise, dont il exalte « les 
heureuses entreprises et gloricusiïi conquêtes. » Pierre Bicher n'est qu'un simple 
hérétique (il le dà>igiie comme tel à la Reine mère, disons-le à sa louange, sans 
employer jamais l'injure et la calomnie), mais il en est d'autrement dangereux. 
En face de la religion d'État, Villcgagnon voit poindre une hérésie d'État. Les 
ministres de Calvin n'ont pas eu honte de lui dire qu'il a été aussi nécessaire 
I. Leltret sur let Hemontrantn i h JUtne mirt. 
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i Judas de trahir el de renier Jésus qu'à Saint-Paul de prêcher. Ça été un effet de 

la prédestination 

11 ne peut y «vt^ir qu'uni; mule religion et un seul État, indissolublement 
liés. Autrement « ceux qui se prétenderolent estre cnfans de Dieu pourroient 
dire qu'il fauldroit Princes et loix nouvelles, et qu'il ne seroit raysonnable qu'ils 
obéissent i loix et gouvernemens diaboliques, comme l'on voit jà en quelques 
endroîctz de oe Royaulme, où !es surnommoz fidèles no veulent obéir ny cstre 
tirez en i;ause devant les juges Ruy.iul\, nu jugez par nua Imx, disant lidèlus» 
ne debvoir estre jugez par tes infidèles. » 

Villegagnon s'étonne donc de la longanimité de la Reine. La peste calviniste 
est due à îa faiblcssï de la Couronne, qui fa laisse croître ut s'ëpandro, et qui en 
inuurra. Il voit de très loin <:« que l'avenir confirma: le germe de toutes ks 
révolutions puliiiquc^ dans l'émancipation religieuse. Il voudrait qu'on coup&t 
le mal dans sa racine. L'auteur des Remontrances se plaignait que ses ennemis 
rappelai>scni sédîdeux, lui et les siens : parler de les châtier, c'est exciter le roi à 
la cruauté. « Il ne Juy souvcnoii d'Amcoise ce disant, s'écrie Villega^on ! Etoit- 
Ce pas estre siédîtteux quand par ariiiei» ila voulurent ymhr i» prupre malM>n du 
Roy, s'excusant quand ils eurent failly A leurs desseings, qu'ils ne voulaient atten- 
ter i sa personne, sinon de luy oster ses serviteurs très fidèles et conseillent. Ils 
avoient oublié oe que dict Saint-Paul: qui es-tu qui juges le serviteur d'autruy? » 

Cette fois il ne s'agissait plus d'allusions voilées, mais de personnalités trans- 
parentes, presque directes. Tant que Villegagnon a'. alt occupé les hauteurs de la 
théologie, les calvinistes s'étaient conlenus, mais il touchait à leurs hommes, 
c'était plus grave. Alors on exhuma les trois moines du Brésil, on promena leurs 
cadavres. Villegagnon n'est qu'un monstre d'hérésie et de cruauté. De plus ce ne 
sont pas les gsns de Calvin, c'est lui-même qui conspire contre l'autorité des 
rois^. Sur ce sujet les vers alternent avec la prose. 

I. nfspt:nsv pat té ektMlitr de VUUgûi^noH aitx AfmotudiMCn fiiclet à la Huynt mht du A»/-' 
(Parii, :'lii',primwk ti*.\M3r€ Wcebet, tS&it ia.^ d« lai ptga a««c privitcgc). 

Le permit dimprimer, délivré p«r)« C»ur«url« vUadtdcun docteur» d«Sorft«nne,esid« afijain i36i. 
Il y • des polan de vue curieux dura cet tait. 

VUlcgtinon «'empitre d'une companison la R«nKnitr»nc« d«n« laquelle il fuit dit que ta tCie 
< diMllIe ia vie aux membres >. C«t ta pretni&re fcns qu'il entend loutenir uae pareille rhë>e : « M. Fernel 
qui eitoîl meinevr indde^n et anatomiiie que toux diioit que la vie provenoic du cotur et que de U enolt 
etpaadue aux membres ». Rabelais l'avait <!crit, Servet ausai. 

a. M. Galfiirel croit qa*«D peut attribuer h MarJorat )■ Rttpont* aux Uttrtt de NtcoUt ûurtnt dlet 
le ehtpalier de VlUegelgno» adr*ti4e» à le ttoyne mért du Hoy eniemble la canfutition d'une li^r^îe 
mise en avant par ledici Viltegkignon contre U «ftuvereine puissance et «uthoriti des Viojs. (S. I. ni dat!, 
^ fieaillets. Se nwtee aussi soo» la rubrique : Paris, i56i. ln-4}. A ce ractam est jolnie une Brir/ve de*' 
eriftion du poyoge de VUlefnignon m Briiil et de* enumtei qu'il v a txereéet. 
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Villegagnon conserva tris bien le sang-froid. Il crut mémt que la contradic- 
tion ne descendrait pas trop bas dans la grossicrcic. Ce qui l'intriguait, c'était de 
ne pas savoir quî parlait, qu; répandait. Il avait tenté vainement de s'en éclaîrcîr 
à l'asMinblée des Elâfs du la noblesse, qui eut iieu à Paris vers le printemps. 
« Je ne scay qui vous pouvez estre qui faictes ces demandes, sinon que l'on 
dict que c'est un homme intéressé qui se lassant de sa condition J'a voulu 
changer. Mais quiconque* vous soyez, vous debver avoir conversé avec les Juife 
et les Turcz. Vous faîctes toutes les mêmes demandes qu'il m'ont a.itrefois 
faict en Constantinople. Et un jour estant pressé pnv un Juif de tcHes demandes, 
je luy mis en avant l'exemple de Jonas qui fut (contre toute raison de nature) 
trois jours dedans le ventre d'un poisson et enfin jecté vif en terre, ce que (ne 
l'ayant pu resouidre) il me nîa franchemctit, me disant: * Sovoiis hiimmcs 
raisonnables ; ne nous amusons point à escripts que par raison ne pouvons 
comprendre. » J'ay grand doubte que vous ne soyez des siens et que n'en 
croyez ne l'ung ne l'autre. Car les choses que je vous propose sont plus difficiles 
à expliquer que celles que vous me demandez. » 

Les calvinistes montrèrent alors que si la réponse les embarrassait, le respect 

ne les retenait pas. Il se fît comme un volcan de libelles dont l'éruption dura 
presque toute l'année 1 56i . On entreprit positivement de taire pas^r Villegagnon 
pour athée, anabaptiste, « séditieux, phrénétique et du tout insensé. » Cumme 
tel, il mérite le gibet. Cest un pauvre affamé qui cherche à se produire par tous 
les moyens. A quoi bon s'en occuper davantage ? « 1! n'.-i pas trois sols pour 
faire qaarreler les semelles de ses souliers '. v Que la Reine Mère ne le couche-t-elle 
sur i'étai l'uu» du Roi, d'après le rappurt des seigneurs Brusquet et Greffier 
de Loris i ce commis, le 36 avril dernier?' Villegagnon, c'est Colas Durand 
pour tout potage. C'est un simple licencié en droit qui a fait ses preuves au Palais 
de Justice, on sait comme, sous François 1". Sous Henri II, il a servi dans les 
cuisines, c est un ivrogne : quand il a bu, il cogne comme un sourd. Les 
premiers pamphlétaires ont été trop bons pour lui, vraiment! Ils ont oublié de 

I. L'EitrUlt 4* Steoi«* Dur»nt iitt le ChtiMtlIitr it Vlilegatgitwi. (1S61, p. in-S de b«U fcuilks 
tuif nom de ville ni d'impriniiur). 

s. La tuffltiHK* 49 mtutlre C»/m Durand, iUt Chevatitr 4t ViUtgaigKO», pour ta rtttnut M 
fétM du koy. (l«in. L'ttfMutett Jet armories dt Vitltg^igMM poar bien fairi luSre lafieur de lU, 
que rcstriite n'« point tonc*fe. (rS6i, in-8 de ii feuilku uni lieu ni date.) 

Aucuo loael de b viiitt Simple fec^tle à pr<tenlia«s uliriques. 

£« S»/ytM»te m un des iiMk* qu'*. (»% mitre b Répwue de VUlegagnim aux Rêmoturaneet. 
L'EpuàUtae a peur bui de Klcver un ouMi de rEtriU«[Spouttttl*Qi Etrittt «ont do mime auteur) 
relaiitemeai i la fleur de lit dont Vill«gi(n«n tsx mun\tt. 
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m«ttre en relief suffisant la fleur de lis dont il est flétri sur l'épaule. C'est une 

chose indiscutable, qui résulte d'une enquête solenneîte et authentique faîte à ia 
suite des États o«l Villegagnon a comparu récemment. Colas Durand est un 
maniaque, d'une famille de maniaques. Maniaque son pcrc; maniaque son 
oncle, du Fresnoy, chanoine de Noyon ; maniaque son neveu : tous maniaques. 

Ce qui irappe roktëcrvauui-, c'cïl que touicb âccu&âlious qui pesaient &ar 
Calvin lui-même étaient retournées contre Villegagnon*. C'est une très étrange 
rencontre, nous l'avons signalée déjà. Si quelqu'un avait changé son nom, c'est 
Chauvin qui avait pris celui de Ca'vïn et signé Charles de Happevïîte : si 
quelqu'un passait pour avoir été convaincu d'immoralité et marqué de ia fleur 
de lis i l'épaule, c'est Calvin; si quelqu'un avait été banni ofiiciellement, c'est 
Calvin, et de Genève même. Si quelqu'un avait été surnommé CaTn, c'est 
Calvin le premier. Doit-on croire Calvin et Rtcher parlant de Villegagnon? 
AliTs il faut croire BoIsec parlant de Calvin et de Théodore de Bèzc. 

Villcgognon crut bon de répondre à cei> facéties bàna esprit et Sditô art. A 
distance, on peut juger qu'il eut tort, mais on admettra qu'elles avaient de 
l'importance sur le moment. Leurs auteurs gardaient soigneusement l'anonyme, 
craignant sans doute d'être pris à partie comme « imposteurs, menteurs et 
hommes de néant. » Vîllegagnon espérait leur faire lever le masque. 

Sa réplique éuit dure, digne et courte. 

Ce n'est pas à lut qu'on peut reprocher de fuir la vérité ; s'il avait eu ie 
&au{>conduit aéce&sâire pour aller truuver Calvin en lieu non suspect, il n'aurait 
eu garde de manquer au rendez-vous pour se purger des imputations calom- 
nieuses dirigées contre le bon chrétien et l'homme d'honneur. 

S'il a comparu à l'assemblée des États, c'est s.:Ion son ran^; et degré, et « de 
ce qu'il y a dit contre ceux qui ne s'étaient voulu nommer ii s'en rapporte aux 
conseillers et présidents. » 

I, L'«tuinp« que nou* r«pfo4aiwi>*i mmï «urieuM qa* rare, en bit foi. C'ni une «Mira catbeliitut 
•U«iDaad«, eoDMrW* au ubinct des Esumpct de Is BiblioiM^ue nationale. Eile daw 4c U fin du 
xvr tièdCi ainsi <|u'«b i^nK^gneni la* < preuves de llilstoire » citdaa t ia tniiitiiic Mloonc; 

Void la traduction dci légendes i 

A. CaUia demande aasisunca i la diastel<. 

B. Calvin combat pour l« cli4»tei4. 

C La femme adutièra est miae à la porte par son mari. 

D. Calvin est foR< de ae laire moine dans an doiitre. 

E. I.c gouverneur rnu*; au leu ht t:l'.ailL*'.« Je Oalvm. 

F. A t» pcme* rLvi^«i£ U iau en rempiitix pu It tms^iii. 4ï U âciu* tii U& lren(»iM> 

C. Jean Calvin en difcoré du Ii* virginal. 

»t 
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Enfin, s'il a fa;t exécuter « les tr^us ir.oinus renies », c'est pojr do bonnes 
raiiwns ; « lesquels moines aprè» avoir pjir tnoy esté nourriz et entrefenuz 
l'espace de dix mois et renvoyez paisiblement, ssroyent retournez pour nous 
troubler en nostre religion et conciter mes gens contre moy, attendans le retour 
de leur capitaine. Ce que je ne sçay qui (homme sans nom) a voulu dissimuler 
pour avùir plaisir de monstrer combien "t est exceffent à mesdirc, en qwor il a 
consumé grand langage. Mais m un rappuriant aux lettres que j'en divulguay 
l'an passé et i celles que depuis j'ay escript i l'Empereur et Électeurs de l'Empire, 
je ne perdray temps i y respondre, ne a combattre de parolles ung Hérétique 
non cogneu, comme estant chose indigne de ma profession, tant pour l'exercice 
que i'av faîct en l'Art militaire, sans reprehcnsion, le mtil'cur et plus long temps 
de ma mc^ que puur qutà la dignité d'ang Ghr&^ûceï ne permet de s'employer 
i parolles convicieuses, icelles estant proprement de l'office de gens sans reli- 
gion, enfans du diable pire de mensonge ^ » 

Villegagnon s'en tenait là, pour ne pas être « vu combattant de vaines 
ombres. » Le lendemain, le travail de la bouc recommençait, toujours plus 
obscur et toujours plus Ipre. On fouille plus avant dans les origines de 

Viflegagnon, ce commandeur né de rien. (! a suborné les qi:àfre témoins qu'il 
pt'aâui;»i( jadi!> aux u^mmiââaîre&pdéputé» par Je (jraiiii Comnianikur du Temple 
pour recevoir ses preuves de noblesse". Et quels témoins I L'un d'eux n'a-t-il pas 
été exécuté après une condamnation infamante F 

Une chose néanmoins gênait fort tous ces écrivains. Aucun ne pouvait sou* 
tenir {érieusement que Villegagnon eût sollicité Calvin de lui envoyer des 
Ministres au Brésil : aucun ne ipouvaii pruduirc les lettres que « Colas Durand » 

aurait écrites à Coligny pour le même ubjei. Ceiaii si facile pourtant î On était 
si près de l'Amiral ! <- Quant aux lettres que lu as escripies à Calvm, iii&inuait 
l'un d'eux, je n'ay pas d\n par icelles tu ayes demandé Ministres pour aller 

I. KntjMMte *Hx UMlt$ d'in/wrt* pgbii» contR le Ciievalicrdc VitlcgRiKaon, Au l«ct«<ir chrc»it«n. 
\K PuriSt de rimprljntrïe d'André \V«d>el. i$6i, 10-4 de (» (eutlkte). 

*. L'Amtnét honoreblt de Nitohs Duroiul, turnommi It Chtmlitr 4e Yitiegagnon (ia-S de S feuil- 
lets, 1361). 

Cest une rfplique !i la RépoHt* de Vititgtgnon aux MeUtt finjuret p«l>l)& contre lui. L'aulcur 
de V Amende konoraiU nrconnait ^«ilenient ptMir «icn un premier libelle d«n* lequel 11 venait en aide 

;i l'aii-cur iic". Remontrances à la Ki:iiK irK-^c. Nous .-lvul'.^ i.\ qu'oti l'attritMiait jt Murlornt. Il rerienl 
avec plus oii moins de force »f;r Ici accusations qi.ul 4 âcji loroulccs. 

Le tiino Ji: p.-iripl U l i>! îi^c- Jl i ïi an-u ik- Ville{|«gaon qitC J«S>u% (Ics^cihI pa* dn citlt» « pour 
te foumT AU |Min «« au tm » «t qu'il it • jamaiii dit K'lic$ folie». \<à dvnwuiant, iiùmei injorea c«nut: lui 
«t «et frtr«9, le eurtf de l'Ëclielle et le Conseiller des Eaux «t Fortu, tous deux maniaques. 
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au Brésil [car je sçay qui tu supplias pour les pouvoir obtenir, y ayant plus de 
crédit que toy, e( kquel néanmoins tu penses injurier quand tu le dis e&tre de 
même chaleur que Calvin) mais bien ay-je dict que tes lettres au dict Calvin, en 
quelque tenus que tu les ayes escriptes, estoient pleines de ses louanges. » 

Mais on préférait de beaucoup rdder autour de la vraie discussion*, et — ce 
qui étonne dans un parti qui se rêclan-taît du peuple — faire un grief i 
Villegagnon de la modestie de ses commencemËiits, lui reprocher ses propres 
parents, ses ancêtres dans la chicane, hi. petits gratte>papiers et lappe-calices de 
Provins. On lui en voulait même de se défendre. 

« Ces affamez imprimeurs te dejcrient presque tous les dimanches, attachant 
ton nom supposé à tous ie> carrefours de Paris, comme le nom d'un triacTeur 
uude quelque joueur de moralitez-, » On enussait d'ailleurs contradicùon sur 
contradiction, donnant, ici, Vîlle^a^n^n pour un « homme vain et efféminé' », 
là, pour un Hercule de la rue, au visage satyrîque et barbaresque, aux épaules 
énormes, aux poings capables d'assommer douze hommes. Comment l'a-t-on 
laissé pénétrer dans ta salle des Étais? « Falloit-it qu'un vif faquin, un cniel 
pyrau, un perjure et apostat coniparu»t «ntre !«& pîus eiccellens et notables per- 
sonnages de la France? Cela n'estoit aucunement supportable. C'est pourquoy 
tu fus ainsy rebuté et renvoié avec ta courte honte, vers les moines et cagots, 
parmy lesquelx il te falloit plustost mesler, puisque tu es nourry de sacrilèges 
comme eux. Et ne tint qu'à bien peu qu'on nj te jettat hors hi s.iile h cnups 
de poing, ce que po&sible aucune de la Campagme cassent pniis la peine de 
mHtre en exécution, n'eust esté que tu les provins par une fuitte soudaine et 
aussi qu'il leur faschoit de se démettre jusque là que de battre un grand asnier à 
qui les coups ne causent aucun amendement. » 

C'est presque toujouri» Calvin qui parie, mêuiti dans ks libelles indignes de 

lui comme esprit et comme style. C'est de lui sans doute qu'on tient les rensei« 

gncments sur le chanoine de Noyon, son père et son frère ayant été jusqu'à leur 

mort en lutte avec le chapitre et par lui taxés d'hérésie. 

I. L» Lturrt n'ose pas dire que Vîll«gignoii ait dcmaiid^ des Mini*trt« k Calvin. Il pente Mutefoi* 
que «c n*e*t pat de Mn propre moutemeni que Calvin le» lui « «nvojrëi, et kl il a raison. Colignjr aurait 
pu lui donner des deuils. 

a. Lt Lturrt Nieolat Darairr, 4IU VitUgtiigmoH, (In-a, de m feailleia). Avec ceci* légende h la 
place da lieu et de )a date. Proverbe 17. 

Par dure iccponse réprime 
Les propos d'un fol lynoraiit, 
De (vcur que uge et biCB Sf^vact 
A ton iiicnce il oe fettime. 
Réplique à h HespoifH oux iiHiUê «itnfurti, 
S. L> lAurrf, 
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Tout cela faî>!a;t autour de Villegagnon un tapaf^e d'enfer : tuî-inéine s'atlar- 
dai: trop à cetti baïaitic de carrefour. Aussi esl-ce à tort qu'on mêle son nom au 
retour 4c Mark Sluarl m iU^osse *. Brantôme, <nui fut du vayâgu, n'aurait pas 
manqué de signaler cette rencontre. La reine d'Ëcosse partie de Calais le i5 août 
«t arriva le 19 au Petit Leith.... « s'estant acheminée par terre à Calais, accom- 
pagnée de Messieurs tous ses oncles, M. de Nemours, et de la p!upart des fjrandç 
et honne&tes de la Court, ensemble dss daines, comme de Madame de Guyse et 
aultres ; tous regrettans et pleurans à chaudes larmes l'absence d'une telle reyne, 
elle trouva au port deux gallères, l'une de M. de Meullon et l'autre du capitaine 
Albize et deux navires de charge seulement pour tout armement : et, six jours 
après Son séjour de Caîaïs, ayant dict ses adieux pîtcux et plains de souspirs â 
wubi la gran^'cj^iupaignie qui estok ià, despuis k plus grand ;ui»qu«s au plus 
petit, s'embarqua ayant de ses oncles avec elle Messieurs d'Aumalle, Grand» 
Prieur et d'Elbeuf, et M. d'Amville, aujourd'huy M. le Connestable, et force 
noblesse que nous estions avec elle dans la gallère de M. de Meuillon pour estre 
la meilleure et la plus belle'. * 

Villon a tort de dire qu'il n'est bon bec que do Par: s. L'Étrille, VÉpoussetle 
Te Leurre, V Amende, ce n'était que piaiîfemcnt? de moineaux en comparaison du 
hurlement que poussa Genève. Caivin voulait quelque chose qui ne blessât pias, 
comme cette mitraille de Paris, mais qui assommât net. Léry, bourgeois de 
Genève et qui avait fourni Crespin des « martyres » antarctiques, fut sans doute 
consulté avec fruit. Mais il n'avait point qualité pour endosser l'armure. 
Rîcher, au contraire, plus spécialement visé par Villegagncn, enseignait J'Évan- 
gikà U Rochelle; ii était tiu^ d'impiété, d'athéisme même, il avait des raisons 
pour parler. On le fit venir et il se jeta sur le monstre. Ou plutôt on l'y jeta. 
C'est Calvin qui s'avance, poussant devant lui Richer. Il se contenait depuis 
plus d'un an : quand il éclata, ce fut un coup de tonnerre'. 

I. Dca historiens 0111 aviad, en eflitt. que c'iKait Vlllcgagnon qui tvnit rccooduite «n Éoosie. 
1. T. VII, p, ^iS, de* ŒMPrt* 4e BraniOme, édition l.udoTic LaUnnc. 
3. Il ae pr<|Mr«]i <dcpttl« quelque* temps 4^|à. 

« 6 juin 1S61. SpcctacU Jeliui Calvin a prié luy perauttra imprimer contre YiUegagnon qui a cOm- 
po»£ ceraint «tcripu contre Dieu et le» siens, qui povrroieni «baser les ^mple* 1^1 1 n'jr csuli 
rcspoodn. «le. Ce que luy « «sié Mcordé. > Hegiare du ConitU de Geiiive. Cité par M. Bordicr (nou- 
Teile édiiioa de la Franee protettante) comme une fona présomption de la oollaboration de Calvio avec 
Ridier. 

Le* preniiret «uaque* de Vilt«gaif(n«n eentn! Calvin avaient révolté le parti, J. HOfi», ministre de 

Sebafl'^usc, cnvoyaul [es livrées à Bullin^-er, inir.iitfe Je Zurich n juulci iSui ; lui dit de Villegagnon : 
«Miras rac3 qtudiwi judicio ea.aaiaîaCor D. Pàii4ppi el D. Calv.ai ; à chou avis U uioioaiç éU^q- 
(•ment Philippe Melancbthon et Calvin, » 
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JJ Apologie de Rîcher est un chef-d'a'uvrc. tl v a\ait !â-dcdan< de la calomnie 
pour plus de trois cents ans; c'est ià que l'histoire «puisé, et le puits d'injures 
est insondable. 

Richer se défendait surtout en accusant : vieille tactique qui remonte aux 

premiers bégaiements de l'éloquence et qui, bien menée, ]^eut conduirt à la 
victoire. Il employait, en outre, un procédé trêî-r«N»mmandable : l'incriminaiion 
d^s intentions, grâce auquel les actes tes plus naturels, ceux-là même qui partent 
du désir de bien faire, deviennent odieux d'hypocrisis. Ce procédé est plus 
perfide que l'autre : la réputation en meurt. 

L'Apologie parue sous le nom de Richer est de itlle envergure, et d'un latin 
si pur et si nerveux que Calvin lui-même s'y dénonce'. Richer, dîscîpîe subal- 
terne, e&i-ii l'auteur de ce magniliquâ paaiphlet dunt chaque phrase; di&tille un 
venin magistral ? Je ne le croirai jamais, dût Calvin sortir de la tombe pour 
l'affirmer. 

Certes Richer était revenu du Brésil dans un état de rage indescriptible : fe 
deiirium theologicuni één àm&t vertueuses. Il avait horriblement souffert dans 
sa conscience de renégat. Mais nous ne savions pas que l'indignation pût le faire 
à ce point prosateur et poète. 

A la vérité, le livre c:>iujnait peu de nouveau c entre Vîltegagnon : il reprenait 
les accufiations cparses dans les libelles, il \ joigiiaït les souvenirs du Brésîf, et 
luul cela, combiné avec une lérocité sauvent réjouissants, formait un admirable 
transport au cerveau. 

Ce n*est pas tmit J'a^'îi .sur ropînïon par des écrits, rîen ne popularise une 
légetttlé coniaiÊ l'â^tainptt oti la gravure. Lc-s calviiaisit:^ de^méreat ViUegagndn 
nu comme un sauvage, « au-dessus du renversement de la grande marmite, » (dit 
Thevet, ce qui ne s'entend guère,) avec une croix et un flageolet au cou : repré- 
sentation iragi-CDtnîque dont U: Sens nous apparaît '.rès claîrenieni. Sans doute 
la croix est de Malte, et lasyrinx rappelle les instruments que fabriquent lesTopi- 

I. l'elri R\che/ ii iibri dun .\yùiùgtlict ai rt/UtMcI ts na'nmi, el Cf.ai giiendot blatphemùi trraret. 
4tUg*Htlofu* m*>téatm A'îcol« Dumiuli fui «( VUlagagnontm togninninal. liKf Ëx«usiiim 

llier<|ioU, perThraiybulum PhiBoicum, anno M. D. LX I, dccimo uxio CAlciulAram Oclobris.) 

L'oamgB d« Richer fut indait soas ce titra : La Kt/aKHion 4** fitllei rMveritt, txêeréUet 
blatfMmn, «rrtun tt mtntongti d« SicolOÈ Durand, fui <« nmnm* VUltgtiguon > diviut tn 
dttucUmti éuttur Pierre Hicker [suis lieu) iMa, ln-8. avec Ui^arc aur bois reprëBeniaDt PoIrpliCanc 
« Ccst, dbent les aateurs du SuppUnunt au Maiiatl 4u librairt de Brunct, rcmblcmc de Villeftlgnon 
^ui p«r M «Mlure et ton nMurel Ûfoce ^ii««>i tire comp«ré «u Cyc]<»pe. » 

Je n'a] pa« fu d'exemplaire de eetie traductioit que du Verdier aiwibue i Jacques SpibiKc et non 
k Richer. 
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namboux avtc les os de l'ennemi tué en guerre. Villegagnon est de la famille 

des C)xt(>pi;*i, mangeurs de chair, au propre, toiiirnu 1« pouplaies brésîtlerines, 
au figuré, comme Hesbusius. C'est un second Polyphème, fils de Neptune, hideux 
lui aussi, gigantesque, velu, barbu oomms était l'autre. Semblables aux héroa 
d'Homère, les calvinistes ont été jetés par la temp6t2 dans llle ds Polyphème 
qui en a dévoré plusieurs; mais Richer, nouvel Ulysse, s'est échappé avec ses 
comp.'jgnon*! des ma!iis sanfjlantes de ce monstre, non sans lui a\oir enfoncé 
répieu dans i'ceii unique qu'il a au milieu du fr>int. lli> uni r«gâgn« l«urs vai«y- 
seaux en poussant des cris de joie plus fores que ses cris de douleur. 

Il s'est précipité dans la mer à leur poursuite, il leur a lancé un énorme 
rochsr, mais il n'a pu assouvir sa vengeance et il est resté sur la rive, écumant 
de fureur. 

Sa devise est œllv d un ath.cc ; 

J'insulte à Jupiter, au ciel, même à ta foudre'. 

Quant à son portrait ne voyez-vous pas 

Ce monstre horrîbtc, îtifonne ei prîvè de lumière, 
Et la syrinx au cou pour consoler son mal ^ 

Voilà Nicolas Durand de Villegagnon, très illustre Chevalier de Malte. 
Docteur ès-lois, Avocat au Parlement de Paris, Amiral, Théologien, Roi et 
Crand-Prétre antarctique, Créateur (en songe) d'une France Antipolaire ! Voilà 
les qualités qu'il se donne sur son sceau! Et nous, voici comment nous les tradui- 
sons en (eux de mots latins et grecs. Nicolas, c'est Neicoeoiax, fauteur de discorde, 
Durand, c'est Dryvndus, homme des bois, Villegagnon, c'est vilisganeo, vil 
débauché. L'Illustrissime Chevalier de Malte, c'est Vinsignissimus Asinarius 
Molilensis, le Très insigne Anler du .M;)ulin. Le docteur ès-lois, Coclor ipdlai, 
le rôtisseur è»-gueule. L'Avocat au Parlement parisien, c'est ie rabula in ceeno 

i. Ctit le vent ^a'oa lit au>deuu» de l'e$uinpe reproduite id. 

IfM Jontm 0t ettiuM tftrmt, *t pttutraUttfalmin. 

An bu I 

Moiiitmin ho< rt>\iltim, iii/-irmt\ iit^mi, oui litmtit fi;1i'mi>.'«m, 
S.jljtneriijue in^ii't de collo Jîstulit ptnJtt, 
Sur U |Mémi<:r£ bande d':.-iicj'ip[;ù:i& ironcéi^iriquet : Nicolajs Oui audiis ViLa^gRO. lllailtfl!!» E^ues 
Mêlitcîiiis Docior Lcgum In 5cra:ii Parisiens; advccatus Navorcl.us Thcolr>[;ii5 Rcx Saccriios AiiiJtrc- 
ûcttï Frausue Aniipuiurjs ^uII1Inal«r. Hut l» naowit, «ou* tiha^ug i^imtitd, et €x>mt»ii en Nipiiqac aux 
prdcMenies : Ki-x'x'/xi; Drian jus Vîlia ganeo. Inùgnia. Asinarias Molitensis, Coclor gulc. In caiM 
Pharisien 'si) rabula. Pirata Sophisia. lugcrain 4 Hv>t onarchicnt. Sentenlic aDtipaulioœ assenor 

A giudie du sceau : 

Xlfiti Gui il«a$ «4 tMlwt «itet 9j|H«tx^ 

A dr«it« t 
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pharùiensi, le braillard dans [a fang« pharisienne. L'Amiral et le Théologien, 

ce sont [c Piralc et le Sophiste. Le Roi, le Grand-Prêtre antarctique, c'est le 
Jugeruin quatmr atheos anatxhicm: î'Albéë sans pouvoir &uf quatre arpenta. 
L'Homme qui a rêvé d'une France antipolaire, c'est le Kuclopt amrtor tententiee 
antipaulince, le cyclope partisan de la doctrine contraire à Saint-Paul. 

Et si par hasard l'intention de l'artiste n'était pas suffisamment saisie? Vite 
le poète — je serais bien surpris que ce ne fût pas Théodore de Bèze — arrive à 
la rescousse. Ul pieiunt pœsis. 

« Ce tabicaj qui te rcprc*.entc la figure d'un Cyclope monstrueux, penses-tu, 
benoii kcteur, qu'on l'ait chargë «ie qudqu« liait mensonger? It y a ptutdt été 
oublié quelque chose, pour l'impossibilité de réunir dans une courte page 
tant de signes distinctifs d'un corps énorme, tant de mouv-ements, tant de 
passions d'une âme mauvaise. Retenons-en seuîsment les vices les pluscaracl^ 
ristiques. Au lieu de Nicolas, il illustre le nom de Nicocoîax qui convient à ses 
maurs, son cœur est de bois de chêne dur, «t lui-même e&t digne d'en manger 
les glands. Comme il ne se connaît aucune trace de généalogie, dont il puisse 
s'enorgueillir auprès des ignorants, il usurpe des titres vains et faux. C'est le 
lils d'un paysan, d'un toucheur de bœufs. A moins qu'on ne le déclare noble 
pour «voir sur lu corps la marque du Roî de France imprimée au fer rou[j;e ! 
il aurait ainsi réparc par &un induistriu cl ma exploit», l injuiitice que l& tiature lui 
a faite en naissant. 

Valet digne de la meule, il se mêle aux chevaliers. Vil aboyeur, il veut se 

f;iirc passer pour docteur ès-droîts, a!cirs qu'il éructe et vomit des mots cmpha* 
tiques, parmi ies Ânes ivres, chien répugnant, esclave et client de la bande cynique. 
Mais ne méritfr4-il pas le plus grand honneur comme excellent avocat, pour 
n'avoir januis succombé dans aucune cause? Je le crois. Qui fut assez fou pour 
confier son droit à la bouche infidèle de ce bandit, quoique tout à coup il soit 
devenu théologien de Roi qu'il était, roî bien connu d'un royaume sans sujets et 
&aiis 1 ronUères, jubt^ grand comme une cour de ferme, un enclos ou un temple ? 
Comment, ennemi déclaré de Dieu et de la religion, il a voulu néanmoinsse faire 
souverain pontife, c'est assez notoire chez les commères et les barbiers : ainsi que 
ce qu'il en est advenu; comment, ayant perdu tous ses compagnons et toutes 
ses forces livrés ù l'Anarchie, Il a revu notre Septentrion pour s'affermer à un 
autre Rot et à un autre Pape, par l'intermédiaire du Cardinal. Tout cl;aud de la 
sauce des cuisines lorraines, tout plein des boissons sorboniques (car ce sont 
aiguillons de bile), il s'agite fiévreusement pour défendre la vérité et protéger 
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la doctrine sacrée contre les erreurs criminelles. Et comment s'y prend-il? 
Anthropophage, il arrache le Christ des cieux, Cyclope à la dent cruelle» il le 
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mange vivant. Courtisane romaine, ton soldat est de retour, réchau(Te-le dans 
ton sein joyeux! Qu'aurais-tu fait, veuve d'un tel Atlas? Et toi, Sorbonne? 
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0 Dcmocharès', toî qui portes sur les épaules le poids de la foi chrétienne, repose 
les membres fatigués. Et avec toi, la troupe entière et le fameux Maillard, 
héros au visage grave. Vous trois debout, le Saint^iège sera solide. Si, dépouillés 
de vos places et de votre rang (ce qui ne tardera pas), vous en êtes réduits à 
changer de pays, ce grand Amiral^Roi vous conduira sur une flotte nombri u . 
aux Terres Neuves où, après avoir rétabli votre Eglise, vous pourrez inviter le 
Pape Dieu*. » 

I. Antoine de Mouehy, théologien. Le candinet de L>orraine l'eminvne an Concile de Trente (iSCa}. 
On en paHali beaucoup, <tiot de oeos qai «Talent instruit le procti d'Anne du Bourg. 

». TabelUpioitm quetibi «xhifaet monsinim 
Cyclopicum. bénigne Icctor, et luscum, 

Hiinc îi.;didissr qu';ipi:im puuwfeisi? 
Aliqu:d iilenlio poilus iDtst piMSum, 
Quod contincri p.igma brevi lnud p^tiint 
Tïim niuliiftirmcs co'pùf. uiiuu tast\, 
Aiiiiniqji: ^tuJia tam varie matii <t motUI. 

('"0 Nkolao Nkooolacia ïClihi c 
Coaseaticntqttc nwribvf ntrn ncrmen, 
(juercutque dons aiipiiem gerit conle, 
Vet glande digous vcscier. Sed et sieinme 
Quia nullgm avituni Mnguini$ »ui noTÎt, 
Quo «e superbus venditet «pud l(in«ro«, 
TiuiloB inanei aucupatur et falEoa, 
Genitote oaïus nllieo bobukoqoe. 
Ni jttdicandiia nobilta, qubd impresaa 
Corpori cl inusta Callid ferai iceplri 
Intignia: Ut quod deitegarit Injuste 
Nalura naacenti, »it hoc itaa nMtus 
Indattria, rebusque fortiier ^tl». 
Afiaso equitibus se aggrcgat uiola dignus, 
Lejntmque doetor er«ctier f^ulae cocior 
AlfctUt. o^ay.'oi Mlle cbno5, T:ic-as 

i:rcp:,l, et .::;iipLilUs \0;iii1, Laiii-\ Iijtdai^ 
CMiajdi,.; sic'His c.icr.i et SiSoclA. 
Vci iim mcrct ir Tnaiimum ricr-js, r.ulU 
Qu^d ci'cidLTil cauNSii Tiitrunus txceLcni- 
Cretl«> Ûuw aitet» stoiidiu ut veiii juiM 
Sua credita liaic Prtcdoni hianti et inlldof 
Quanivie repente Theologus ^et f«ctu$ 
De Rcge nullia subditis satis noto. 
Impcriiet arctis finibus: quod «qnabat 
Adrestit autcortls vel anete aui lempli 
Secri spatia, Ut eoim Dai cvidcM hosti» 
lît religionis, ae taman Sacetdotem 
Suramum crearc roluerit, puto lippis 
Tonsoribu* «ognitum: quM etlam iode 
Sil consecatuini destitetus ut cunclis 
Comilibut. et viribtia Anatcbla ffactis 
fterieeret nostnm Arcion, alteri ut Régi 
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La -pièce a de la verve, avec un tour fébrile qui est bien dans la facture du 

poète dus Jm'eniiia. Est-ce le petit coup de main de Théodore de Bè/,e ? Je le 
cr> fnrt. t'out ie monde donna. It s'agissait de creuser i Villegagnon une f<me 

Les camps ainsi dre&$cs, il serait puéril de d^ntaiider à ViUegagnon un autre 
sentiment que la haine pour la gent calviniste. Lorsqu'A la fin de l'année il fut 
choisi par l'Ordre de AAalte comme ambassadeur près le Concile de Trente, il 
récusa cet honneur, alléguant ses Infirmités*. « Le Grand-Maltre reçut la bulle 

du pape sur l'îruîmatum du concile qui s'assemblait â Trente, avec an bref du 
septième de novembre par let^uel luy ttioii luandé d'y avvoy(;r aniba&&adeurs. 
Le Grand-Maître et le Conseil en nommèrent trois dont le commandeur de 
Villegagnon; et après voulurent que le Commandeur y allAt seuM. » Cest 
Royas de Portal-Rubio, un des deux autres, qui finalement y assista. Viliegagnon 
se réservait oour d'autres luttes. Maintenant on est sur <ic ie trouver, Tépée OU 
la plume a ia main *, uu ménie côté que lôs Gui!»ei, dans le rang des catholiques 

Rnbro 0a]cr« *e loctret et Pipe 
CujuB culinjç flervido tuimna jure, 
El poculii Sorboaicis maden* ioms 
(Qiiippc c icUa;i:i bi1 s hoc iDodo tti«lus) 
Pre Tcritiitc susi:iF'i K''*^'** *"'** 
Savi'.^iquc dcK:'.;:OA tjtnJi, ab iTfandis 
Et ïiiiià.iaindii Errririhus. QudJ ui ùai 
AiiUiropopb*gus tlcû cjcn palo ClinsTum 
Msndiitjue vivcm den;ibi;s (q-\s rv,.iops. 
Bomana mcrftrix iriliti-iii 5uum I.rt i 
Fowai siiiii reduoem. Quid ilk tceiuet 
Atlante tali Tldua?QuidT« Soitona^ 
O DemodMns, humcris fldein liai» (Ultim 
Qui Clirlatlaïuin suaUiics, bniiati» 
Artus reficc. Consociet agann et tccum 
Mtllardw* H«rM inctytu* gravi vuliu. 
Romana aedc* Mantibus tribus vobia 
Stabilts maoabit. Sùi loco et g.-ada polaot, 
(Brevi |i«c (uturum ett) «0( nceesaiui C0(^t 
VcfteK soluo, NaTarehut Uie Oux <t Rm 
Cluse namcnMa ducet ia novat terra»: 
Ubi fcparata Eoelcsie itatu vestra 
Hinc CTocare poteritis Dcain Ptpant. 

1. Ceisi V«<tot qui parle. 

2. Bsjssii. Ilistoirt de l'OrJre Je M^lte. 

3» Outre ^■i:Tjî\ îlnïoirjgtqjca : Uiitoim mtmôrabit de Lt f^uerre faicU pnr U duc de ^ttroye, 
BmMttuuel P/itliben contre sei iut>/ec!( des yullies d'Angrngne, Perçue. Sainl-Sfarlin e! auttres 
»alU*t circnnuoisinef, pjur compte de la rplig.or., nci-jïcllcrrcr.t traduit d'iMlicn en frjnçois. S. I. iSôa, 

Le SttffUmiHt an itanuit éu Li^ivîr* de Biunei, par MM. De*ciiaiapi et C. Brunet, d«niie fomiei- 
leimnit celte traductioii h Villcgignon. 
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intransigeants, irréductibles. Il avait prévu de fort loin la reconstitution des 
partis féodaux et, dans celle-ci, l*e!Toiu1rciiiciit do la Couronne. Il avait dit si vrai 
que, dans l'été de làôs, un peu plu^ 4i« deux, ans apr^ l'affaire d'Amboi&é, l'opi- 
nion des catholiques était que les protestants voulaient faire Condé roi, Coligny, 
duc de Normandie, et d'Andelot, duc de Bretagne. Autant en disaient les protes- 
unts du Triumvirat : Guise, Montmorency et Saint-André. 

Villegagnon avait repris du service, il accompagnait M. de Rochefort que le 
roi de Navarre, alors classé parmi les orthodoxes, avait fait gouverneur de 

Beaugency, au temps où Blois fut pris Cjuillcl/. François Chassebeuf était 
ministre de Mer lor&que Guiss, Montmorency et Saint-André occupèrent le pa}$. 
Arrêté à Beaugency, il est amené au château avec d'autres prisonniers. Villegagaon 
n'avait pas discuté depuis quelques mois, sinon par écrit. Il leur demanda qui les 
avait fait ministres, et, toujours plein de son sujet, « se vanta, dit Bèze, que tous 
les ministres n'entenJoient rien on la rjlif>irt:i, surîou: en la nncièrc de la Crnc^, » 
Chassebeuf vouiut répondre, mais on l'en enipêciia et un le reconduisiten prison. 
Comme on le menait, lié à la queue d'un cheval, i Chàteaudun pour le juger, 
on le présenta au duc de Guise qui le fît parler et pendre incontinent, car, pour 
le malheur de Chassebeuf, un maréchal de Blois affirmait lui avoir ouf dire en 
ses précîtcations qu'il voudrait avoir mangé le cœur du duc de Guise et de tous 
qui lui Fessernbiaiene. 

C'est, je pense, vers ce temps là que sj place une autre Jispuic de Vllléy.^ynon, 
celie-ci avec Stuian Ërossier. Comme l'anecdute êsl de U Planclte^, Villti^gnon 
naturellement y joue un rAle piteux. « Villegagnon, pour ne demeurer oisif, 
entreprit d'aller à Tours pour disputer contre le ministre de Loudun, Simon 
Brossier, qui autrefois .tvoit esté son c Mnpagnon d'escole, et lors prisonnier ès 
mains de l'arche\êque de la maison vie Brezé, un autre apostat. Pour ce faire il 
eut lettres du Roy et du Cardinal : mai& il y lit aussi mal ses besun^nes qu'au- 
paravant, en sorte que ne pouvant exposer de bouche ses raisons, il les rédigea 
par escrit, principalement la dispute de la Cène. A quoy Brossier respondit au 
contentement de tous gens doctes. Entre autres choses il lui remonstra que sa 
forme de disputer n'estoit sorbonique, et encor moins théologale, mais ressem- 

I. Uc Bcze. llatiua-c rccU'jia.Miiiuc . I., v:i, p onnéc iXi, M. Boixtier, (Uns la Dovvellc éditiiM 
de la Frmm lhvtut«Me, dit i^a, s'a» i» bonne 

a. La Planche la place Imraédlatenent aprè* l'alTiiiIre d'Ambo^ie. Il me »emb>e qne c'«*t trop Mt et 
que, ii VUlegAgnon avait M k ce point boFoui! par Broisier eo iSdo, les Itbellca diri^jén contre liti 

iMi n'annieni pas manqué d« te lai rappeler. 
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bfoit plutost aux Acndcmiquc;», et à gens qui, sans aucun sentiment de Dieu, 
disputent des choses incogneues aux hommes. Que s'il vouloit suyvre la vra\*e 
manière de di&puter (cuinme avojciii laid iuu& les anciens «idt;tciif&: voire 
mesme plusieurs hérétiques, tant farouches ayent-ils esté), il estort prest de iur 
satisfaire. Et neantmoins, afin qu'il ne s'en allast sans responce, il confuta par 
argumensde l'Escriture toute sa doctrine. Et enfin le pria de corriger ce \ ice 
d'escrire qu'il avoit, à savoir de se rendre confus pour n'estre veu sans propos, 
quand il ne pouvoit rendre raison de son faict '. » Y eut-il réellement des démêlés 
théologiques à l'archevêché de Tours entre Brosster et Villegagnon, surtout à 
pareille date ? Jusqu'en i558 Brossier avait opéré à Bourges et en Guyenne, avec 
la tolérance d'Antoine de Bourbon, roî de Navarre. U quitta Nérac, pour les 
environs de Périgueux où il londa la petite églis^e de La Rochebeaucourt. 11 ia: 
jeté une première fois dans les prisons de Périgueux en i56i, mais il en sortit au 
bout d'un mois. Emprisonné de nouveau dans la même ville, en i$62, il allait 
être livré au Parlement de Bordeaux lorsque la mort l'enleva à ses juges*. 

Les huguenots allèrent plus loin que n'avait prédit Villegagnon. Ils firent une 
chose qui devait les empêcher i jamais d'aboutir : ils appelèrent contre le Roi — 

disons: contre la France, car que seraît-îl arrivé si la victoire s'était déclarée pour 
eux't* — l'ennemi héréditaire, les Anglais, ceux-là mêmes qu'on avait chassés de 
Calais et de Boulogne et qui avaient épuisé, dans les luttes séculaires, le meilleurdu 
sang français. Le Hivre, vendu par Maligny, Dieppe, livré, les Anglais remon- 
tant jusqu'à Rouen, c'était assurément des phénomènes qui se trompaient de 
siècle et qui, excédant [es bornes d'une guerre civile, éclairaient Villegagnon sur 
le sens intime du mouvement. 

I. RtisDier de la Plandie. HhUtirt dt CEuat it Ftanc* tant d« la RipuHiqut q«* 4t lê Ktligion 
j««f It rignt rf« FraHfoiM II, publUc nec notes 6t commcituirei par MM. PaiMli» P«rit ei £d»u*rd 
McniMchei. {itSi, * vol. in-8. T.l, p. i6a>iS}), 

La ootke d« M. Mcnoeclwt pourrait icrvlr de giMt i on historien impartial des guerres de religion. 
Cest m modèle de sens critique. Pour H. Mennecbel, la religion fat un mobile moins puissant que lo 
politique dans le* acte» de$ partit. 

t. M. Bordier qui nous donne ces détails dons la dernière édition d« U Fr«net froititmle, ne bit 
aucune mentlan dn renaelgncmeat fourni par La Planche. 

Simon Brossicr fut le premier paitcur établi dans U vilJc de Blois, miis tien avar.t l« première guerre 
de religion. I/immoralité de son «.uccesseur Dup'e^sis, de Tours, call^a un jçritiiU s<itndaJs. QuoujUe àêfk 
mini, cet Indigne ministre séduisit ur.c dei:ioiscll£ uthùliquc. le père, avocat au pt^sidial, porta plainte 
au Moi Cl peu s'en U'-ut que tous les rclii;ionnaire5 de Blois n'ex;iiiNscnt vP^î«!fei1*ftït «n* fftwt* itiéivî' 
diielle. ;Ber>(é\in et liupa-, Hitlfiire Je Bi'.ns, T. I, p. df,. l.r mnh'.rc prii'.cs'ant ili.iii ii Kloi* Ior«.r5ue 
Fr«jig<^* il f liai, à ia li» é'ociabm i^, s'appeliiit i>««in<era»ges: ii quitta la «iUe -«ein «« moimeat, 
cratgfiaat d'jire inquMli. 

Je ne tache pa* que BroMler ait 4tt minUtre k Loudun ten iS6i. JtH probablement La Planche fUt 
erreur. 



VILLEGAGNON 



En étaît-îl réduit, après avoir si lon{<temps combattu en pays étranger, à ne 
plus tirer l'épée qu'en France? Le voici de nouveau avec les catholiques qui 
assiégèrent Rouen et l'emportèrent au mois d'octobre lâôa K Impétueux comme 
toujours, il voulut forcer le fossé. 

I. Le c «tl pofu*ii » d« la vUle de Rouen qui aecompaipic ce chApitrc est une piice nrittitme, pour 
oe pas dira nnique. Il wt cooscrr^ pieuicmeiit et tous verre au Mui<a de Rouen. Le savant MWiodu!- 
«tin de la vUle, M. En/tine Nocl, dont le non eai Moi dea invailteun, • bien «onlu s'occuper luMntme 
de la reproduction que dovb donooni de ce docvtncnt ai précieux pour la topographie et pour l'histoire. 
Tons Ici curieuii Fen remercieront »vtt ii)o*. Dmi b marge droite de l'estampe est une Ugende ob sont 
r^inm^et brtivemeni, mais clairement, les prlndpales op<!ratleos du tHgt. Quoiqu'elle ««It Inséparable 
du document lui-mime, nous n'avons pas pu ta reproditrre phoioj{rapbiquem«nt> h causa de l'eiigait< des 
caractère* employés. La voici; « Comme il toit ainsi i^ue pour l« diffëfcod 4e la reli^tion chrétienne, 
ciia:it ddm la ville de Rojcii et aulins villes du psfs de Normandie. Pojr l<?sqite]a faire cesser et f 
mettre orJrc, lits pwssint s.«i(Bn««r monsieur le dHC d'Aumatle, p»er de hrjnce, llni^nanvgéndral du 
hoy. CI -epféaenuni sa personne aujic piy^. dcco."ipdj;iK' Je nv-^nsieur de Vi:iebDn, baiJ.'i de Rouen, les 
scignctin d'AlJaijjre, «CAuSebo^-, de iUucnun e- plusieurs at;rcs se (^ncuri, cspiM nï5 et gens de guerre, 
jusquen uu njinbzt de sept il bm\.l :rn^ tijn"i.ne% tant à pied ou'.i chevjl. Lequel seigneur nvccq sa 
fompjgnie s'estoient cjinjif? près le ion de '>iinie-Caihcrine ay itiotit de Rojen, le joui du Sacrement 
dernier passif. l.«quel aprcz avoir laigi sç-iîvnir aux Poiirpeoi^ ^on :;iieTit.nn, rrlusercnt l'cntr^-c de ladite 
ViiSe, à mion de quoy ledict Seigneur nialiconuiui de ladite r«i>eUîon, feit doniier plusieurs alcrmcs «iwtit 
Ion, de telle force et furie que sans la grande résistance de ceux de dedans, la place eust été prinse. 
Dertehtf est veau ledit Seigocur te uix de juing ttte unze pièce* d'artillerie battre ledict fort 

dont ceu!t de la Ville ont soutenu Icsdils assauts, (t y c jst plus etirs vaillants capitaines tues, entre 
«ulim le Seigneur de Haucourt, et furent fort cannonex d'une gtllere qui ettoit sur la rivière de Seine. 
Pour cause se délibéra ledit Seijpieur d'Aumalle se retirer, disant açavoir au Roi qu'il ne pouvait prendre 
la ville, è si peu de gens, dont fut conclud de par le Ror en son conseil de venir luy mesma en pe>^ 
sonne, bisont conduire ion arenée par le roy de Navarre, Monsieur le Gonetiable, Monsieur de Cuise et 
Monsieur d'Aumalle, arec plusieurs autres grands Seigneurs de France et se sont venus camper et falrz 
leur* approches vers ledit fort, i s{a«jtr la gendarmerie de cheval partie au MesntI, l'autre partie du 
costé du Mont es Malades. Le* Aliemans et Suisses devant ledit fort. Les compagnies (Nantaises k 
I>anieuk. Les relstrcs conduits par le comte de Rîngrave au Van Lmir. et le Seigneur de Clere près de 
Saint Cille, toutes lesquelles compagnies en nombre de bien quarante mil hommes, qui avolcnt tell^ 
oient environné ladite ^lle de tous cosiez qu'il n'cstoit possible d'y porter vivre* ny d'en sortir, mesme 
avoient détourne les fontaines, avec une petite rivière qui faisoit moudre plusieurs moulbis en ladite 
VSIte, dont ceux de dedans ftireat en grande nécessité. Leiour de Saint Michel, andict an, furer t (nictn de** 
tranchées qui esto.en' commencées depuis !e vomp et venoicnt linir nu bord du Tossé du [ ' : I . '^'iuntc 
Catherine où il y «ut grand noinbre de pionmet^ tue^ m taiMnt IcsditC!. approches. dont tl lu', j:.:..uI.:, d'une 
si grand; force c: furie qu'il fut prins hui- ionrç .ipres S Mirl'.el, en cependant les prcmxrî qui csto.eni 
tu gnind nûltlbft; devant lâdictc vi!!(. fLlie;it ili:ries. lrur-ci:LcS et ^jl'iùns -,x:ur plaLcr .'arldlerie du Rov 
prés la porte Sainvll:lairc, laqjelic fut tout après abjitje ci ir.ise psr terre. F' «prcs plusieurs soniina- 
tiOii« «t pafffcein^iU i«ntu, pgur iraicter Ij pat\. le Kn) voyant t^u'ii£ ne &r voulJnieni rendre et qu'rt. 
lilsoient plusieurs sorties jusqu'au.<i trancnees, davantaiie que le Roy de Navarre avoii ct<* Mé«sd d'un 
coup de mousquet, et plusieurs autres causes «smeorent k Roy de foire battre ladite viile de tous costc; 
que nul n« s'osait desooiivrir qu'il ne fut incontinent brisé et mis en irièccs, et sprts plusieur.i .issaui-.:, 
et alarme» donnes en ladicie Ville *1k ou sept par jour, furent finallemcat si aBbiMis tant par la gmode 
force de t'arilllerie que de* ^n* du Roy qui d'un grand et merreilleux courage assaillirent de telle force 
et furie que ceux de ladicie ville furent contraints se retirer hors de la bresche. ob 31 y eust grand 
eliusloo de sang 4e pan et d'autre, parquoy plitsieurs compagnie* entrèrent et prindrent la ville ob il 
feireot du mal inexprimable, tant qu'il n'est possible de le rédiger par eserit. le laisse, aray lecteur, a 
considérer le désordre qui Ait en leelle ville car plusieurs abandonnèrent leur logis en pensant se sauver 
par la rvière de Saine et se jetant déduit l'eau pour rentrer dedans des baataaux lesquels ne pouvolcntct 
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Un coup de fauconneau tiré des remparts blessa à mort le roi Henri de 

Navarre qui visitait les tranchéïS. Pj mèmi coup VÎIlegagnr>n fut renversé, la 
jambe cassée, boîteviK pour le restant de sa vie. Ainsi !e raconte Claude Haton'. 
Mais ce fut en réalité uae bl<i&&urâ di'ar«|Uëbua@, ViUegA^tion le dil lui-m4nie au 
Cardinal de Graavelle. C'était la veille de la prise de Rouen, par conséquent le 
roi de Navarre n'èuit pas de l'aflaire. Dix-huit mois aprto, Villegagnon souffrait 
encore au point de ne pouvoir, sinon avec de grandes douleurs, aller à pied ou 
monter à cheval. 

Mnis sur le moment il e it p'us de déception que Je douleur. L'auteur des 
Remontrances à la Reine Mère, Marlorat, était à quelques pas de là, derrière 
les murailles. Depuis le commencement du siège, il soutenait les combattants de 
sa parole. Une dispute avec Marlorat eût couronné dignement la campagne. Il 
fallut y renoncer : Villegagnon avait dans la jambe un argument trop gros. 
C'est le Connétable lui-même qui joua le rAle de Viltegagnon, sans déhcales<?e, 
sans» nuances, se boraaat à prouver à Marlorat que &an Dieu éù coutriibaade ne 
le tirerait pas d'affaire, et, en effet, Marlorat fut conduit au supplice où la grflce 
ne vint pas, du moins humaine. 

Les huguenots savaient bien que c'était peu d'avoir cassé une jambe à 
Villegagnon : ils se croyaient assurés de lui avoir écrasé la tête. Quiconque 

Ciloicn: conijainci^ :>c lai?(5Ci Aller wi ^rt' dr .*c;iu. dont il ; cuil ^i.xnj notnbrv ilc jierju/ cï in.nejî 
IdiiC qu'oii t^c icayl encore pour k proK'nl que snnt de'^^'nu7. I,e pitla^'C lU' U vi'lc ^îjt^ xtiu liture^ H y 
oii'o.i Ici dtisorJrc qae les vûisir.s cu\ inusnics pUltrcm les uni its aairts ci es'.ùit icirivcm, qui en 
poutoit avou-. Piu-tic •tii»|>ia* riKh«ti «ont poiu' i« frrctieat bien p*u«ri«i «( b«iuicoup qui n'areiaM {^jte de 
bien» s* tonx emmeubMs au pUlagi qu'ils onl f«ct. Dira {mt u saiiMcrf grict « boaxi v«aille d«su»mi«r 
soD ire d« nous leua «i nooi oster de mIIm ul«inii«« poar nmaeat de son »int nom. fw. Imprimé 1 
Palis pour Matburbi Brevin. » 

C'ttt, comme on le \oit sot l*csUinipe, eu-dessus ei aa-<kss(Hn de ta porte SuinVMitaiie, en ftct de* 
C^lcstlns et de Sai]M»<:ialfe, que t«* catholique» ouvriitm la brtehe et rofctcent le bssi. Vraisembla< 
biejnant c'est dans ce dernier assaut que Villcgi^on fut frappé. 

I. Uimo(r*$ lit CUm4* Halo», p«r F<li< Boarqaclot, dans U CoUtction du Docmn*nt$ inUiti sur 
ftU$t«itt Frtntet. Page Hj. Souvent cHH «u cours de cet ouvrage. 

Voir aussi les Mimoirtt d» CaïuU, T. IV, p. S9, et Miautirtt 4» VUUlatlUe, dans la collection 
Midiaud. 1" «érie, T. IX, p. 9}j. 

Agrippa d'Anbigné ne reconte pas lès «liose» tout « £111 de La même (a(e»i> C'est en se livrant k une 
occupation non ntoins utile, mais moins noUe, que le roi de Nararr* Tut fi»ppi k mort. «Le jour avant 
ta prise, le roi de Navarre, pisiani aux irancMe*, rofut une arquebusede dans Fetpaule gauche, de Ij 
CTipsrtc sur IVschelli; de» pionnier; > DarncWl, 'ist srs Pisqucs, ctc II mt>i:r\il le :■; Tiovemlir^ iu\ 
Aasîel)'*.» D'Autii^ii *c trump; lividemmem. (Vcs*. di\ jours ivan: la prtuc de Rojen qjc. voulant recon- 
nattrela Ixtehe en penonnc. le roi re^ut en se découvrant l'jrquchuside qui lui fraca^is rcfouIc. Presque 
«u nt5tn« Iminrn, le^u^df ciuu; (ai frappe- au brai d'uni: pierre taRwcc par ua taucooneau. Le ti acto> 

brc, Rni de Navam- <^Ui( déjà Mené, tenant l:t t:l hors d'utal d vn lortir. Lettre de Charles IX du 

camp iSeTent Hwtien. ihb. Nat. NouttlUs at^mii^m /rmf«ù<tt (.auMjtaphe* de Saiot-Miersbourg, 
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suivait le mime parti aiTronUit le même risque : Ronsard s'y attend bien dans 
sa Remontrance au peuple de France* : 

Voyant ce&ls C4»cruur«, ils diront en cuuri'oux ; 
« Et quoy ? Ce gentil sot escrit doncq' contre nous^ 
Il flatte les seigneurs, il fait d'un diable un ange. 
Avant qu'il «nt longtemps on lui rendra son change 
Comme à Vitlegaignon, qui ne s'«st bien trouvé 
D'avoir ce grand Calvin au combat e&prouvé. » 
Quant à moy, je suis prest et ne perdray courage, 
Ferme comme un rocher, le rempart d'un rivage, 
Qui se moque des vents, et plus Cïit af^itë 
Pim repousse les Ilots, et jamais n'est douté. 
Villegagnon non plus n'était pas dompté. Il ne considérait même pas que 
l'aventure du Brésil fût terminée par la prise de son fort. Pour lui la succession 
de la France antarctique n'était point ouverte, et, si le Roi passait là-dessus, 
c'était bien le moins que le Portugal lui payât ce qu'il lui avait pris*. 

Dans tout armement, dans tout mouvement de flotte, Je Portugal voit appa- 
raître Villegagnon, dénnn de la course. Le 20 décembre i56i, l'évéque Quadra, 
ambassadeur en Angleterre, écrit à Madame de Parme ^ ; 

« Au Hàvre de Grâce, il a été armé huit navires pour le Brésil par le chevalier 
Villagafton. Les quatre qui sont partis d'ici pour la Guinée, avec quatre ou 
cinq autres français qui avaient pris les devants, sont revenus dans cette lie, 

1. Imprimée pou' la preiiiitre lù.i 1 Pins, c:ie^ 1-'. [iu:in. iSS-(, in-| dp irî ff-.iillc:*. 

2. r. iVcxisrc auN «n.liivcs Lisbonne .'rorrc <io Tomtooj qu'un seul documeot «yaat tr«iC à 
Viiicpi;;r.iin : c'cvi la Icurf que tious duniKins. .c n« rcmercceni jamais atsec M. ioti BMto de la 
eoinfkliia£iuii:£ qu'à a mise à ma ia eommunictuer. 

S. Capitula» de cartadel Mupo Quadra erabaMdor d« sa Maiestaden Iniglatcna a madama d« Panna, 
de ao dacamlmi >%\ : 

« En Abra ie Cr«cc se nrman ocbo naoa,ooD nombre de yr al Bratil pof cl eavallero VJIIaj;all«ii. Lai 
q«ain> que fucron de «qvi para Oninea con otra* 4 o cinco francesas 4}«c arian salide adelaiitc son 
bueius con tofiDCBU a esta jsLa, naltraudas, las uius a Briswl, jr ta* otras a P»rtino«d, y «an diaen 
que de las francesas falta luw de las maa gnieaas j ou* ingicsapequcaa. Por este ano ya nos podran yr a 
Guinea, si su œtencUin er* de yr alla. Pero y« teaido siempfe «^nion que estos adercfos son mas para 
aiialior lu naos que viencn dcl peni qa« no para «vos neaocios antique le de Cainea pleMan lomario 
por achaque y por aaia rasoa aospacbo que no dexaran de salir estas c otras aunque maa taide sca. » 

Al Cardinal de Gianveta 4 coero i56a : 

« El Embaïador de Fraofa diaeque las naos de Abra de Gntce te armaran sin duda, p«rqve el Principe 
de Conde quien que a titulo de une carta de marca que se dam a Viilagailon contra Portugnczes. de 

quMroeientos mil escudo* par cl daK» que recebio dcitos «« cl fuertt que le dcrnomm se «mbten 
*sia5 :i,ioi i hiftr les donc en M'r.n.i o doi de p.id.cicn. 

Pcigubtc ai diâbo cmiiaittiioT que se avia bcdto ca la dal Camcrcio que querian instilutr con el 
Xarifé, y si queiia csu reyna cotrar en el concicrio. dixome que no se a*ia «un eonctuydo, por que Van« 
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chassés par la tempête et fort maltraités, les uns à Bristol, les autres à Portmond. 

Encore dît-on que, parmi les français» un des plus gros niaiiqi!f. ir, pir-ii 
anglais, un autre petit lis» ne pourront de toute cette année-ci alkf en Guinic, si 
leur Intention était telle. Mais j'ai toujours pensé que ces préparatifs étaient faits en 
vue d'attaquer les navires qui reviennent du Pérou et non pour autre chose, bien 
qu'ils mettent en avant comme prétexte l'afTaire de Guinée. Pour cette raison, 
Je suppose que ces navires et d'autres encore ne manqueront pas de partir, si 
tard que «;e soit. » 

Et, le 4 janvier i56>, au cardinal de Granvelle : 

« L'Ambassadeur de France déclare que les navires du Hâvre de GrÂce sont 

sans doute armés parce que, en \ertu d'une lettre de marque de quatre cent 
miiieécus, qui sera donnéeà Villa Oaflon contre :es Portugais, pour ;e préjudice 
qu'ils lui ont causé en lui démolissant son fort, k prince de. Cornié veui qu'on 
envoie ces navires pour leur causer du dommage en Afrique, ou bien où l'on 

pourra. 

J'ai demandé au tnêiTie ambassadeur ce quî avait été fait dans J'atiaire du 
commerce qu'ils voulaient établir «v«c k Cliérif, et s'iis voulaient que c« 
royaume-ci entrât dans le concert. II me dit que la chose n'était pas encore 
conclue, parce que Vendôme demande un emplacement pour faire une factorerie 
et pou\ oir y mettre deux cents Français, et qu'il ne sait pas si le Chérif voudra 
accepter cela. 

Quânt aux navirgj» que l'an arme au l-tàvre 4e Grâce, |e ne dii pas que ce 
sont véritablement ceux de Villa Galion, ni que ce soient ceux requis par lui, 
mais l'on pense qu'il en est ainsi. L'Ambassadeur Cevres (Gesvres?) lui-même 
nie t'a dit et certifié, et il m'a dit que les Portugais auraient fort à faire; il a 
ajouté que l'affaire du Chérif »mù était exacte; et ce n'est pm peu de chose que 
j'aie appris cela, attendu que l'on se cache beaucoup de moi ici, et qu'on use de 
beaucoup de diligence pour savoir qui entre chez moi et qui en sort. » 

Le lO janvier i5ô3, î03JJI i'ereira Danta^, amtia&i>adeur ae Portugal à Paris, 

4oida pUe la§ar par* huer nn» ftiwria, • podcr i«n«r <n «II» d«aieniM franccMi 7 no ube «i el 
JUrif* qocrrt contcntar le ietut. 

Lu iMM que se «rmin en Abra d« (race, no dis» qne tean vetidadcfaaieiKe d« Vil]agaiion, ni a i« 
innaneia, moi qii« lo publlcan asai, j cl embayador Cevres mlsmo me lo ha dicho y cenificado, y nu ha 
dicbo que poitoguczas m tchid en tnibajos. y lo dd Xarife tambicn c( Tardad, lo qnai no es poco tancr 
ye «niendido pto le muebo que ae retelaa dl ml aqni, y por la dilîsenda que usan en saber qulco entra 
e sale en mi cm. * 

Corp. Cbranol. 10», ikii, io à* prtm. 

Communiqué par M. Basto. 

s» 
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voit arriver chez lui un homme éclopé, marchant avec peine, portant plus 
haut que iair.ais, et bardé non plus de l'cr comme à Rouen, mais de parchemins 
comme jadis au Palais, (^est le ici riblc chevalier qui demande justice au nom 
du Roi. Le dipiomate ne sait qu« répondre, il a bien le pouvoir de transiger, 
mais il a peur d'aller trop loin, il tourne sa bourse entre ses doigts avant de 
payer. 

« Seigneur, krit-il à son Roi, après le départ de Balthazar Voguado, est venu 

Je chevalier de ViHayuanhâo qui m'a nioniré une dépôche du Conseil, (copie est 
jointe à la présente lettre; au l>as d'une péutiun qu'ii a adressée au Rot, et il m'a 
demandé en personne de m'arranger avec lui, ce que je n'ai voulu mettre â 
exécution, ne voulant rien faire avant d'avoir averti V. A. et d'avoir reçu des 
instructions, bien qu'il y ait beau jour que j'aie commission et licence d'en finir 
pour le mieux. 

Ç'aéli une grande f?'âce r'-iur moi, Cfnnmc preuie d'une urande confiance. 
V. Alt. voudra bien faire examine."" 3a ptàuan lioiu il s ayit ain.-.i que la. liépèdie 
en question (dans laquelle il demande au Roi la licence qu'il pourra lui conférer 
et accorder pour réparer son préjudice et faire valoir ses intérêts). V. A. jugera 
par là de ce qu'il y a i faire pour son service. 

Mon a\fs serait de commencer dt'S maintennnt â faire en sorte de laver et 
cictiriwr txiXtë plaie, parce que, suruiue ti&tuleu&e («ù; <;amme elle l'a toujours 
été, cautérisée comme elle le fut tant de fois, nous avons, en la voyant si bien 
dispo«ée aujourd'hui, une preuve certaine (ou tout au moins un grand indice) 
qu'il n'y a pas ganf^rène cl que le niomcnl ou jamais est arrivé où elle doit se 
laisser naturellement guérir. Je veux dire par là que si, à la vérité, les avis du 
Conseil du Roi ont été si déraisonnables et si venimeux dans cette affaire qu'ils 
(les Conseillers) n'ont jamais voulu avouer que ce fût là le cas d'un particulier 
quelconque, mais bien cht>se intéressant le Roi seul, et s'il est également vrai 
que moi, en bien des circonstances, je me suis énerfjiquement et fermement 
opponà à ce qu'ils» soutenaient, et efforcé de leur prouver par vives et véridiques 
raisons que ces terres appartiennent i V. A. ; que c'est chose injuste et indigne de 
princes amis de vouloir ou de permettre que leurs sujets entreprennent de sem- 
blables chosc<;. 

[Car il paraît qu'i!s en arri^oIlt maintenant {coinnie ils l'ont fait; à concéder 
à 'Villaganhâo ce que non seulement ils n'avaient jamais voulu lui accorder, 
mais mdme jamais voulu lui entendre préposer, il y a lieu d'arriver à se rendre 
compte de la \-érité, savoir que, durant les temps passés ils ont soutenu le 
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contraire de ce qu'ils entendaient être la raison, dans !e double ur.èrJi de favo- 
riser l'auU^rité du Rut, tout en me farinant à tant de rectilicâiigtii» sans l'ordre de 
V. A. (car ce n'était effectivement pas par votre ordre), et de voir s'ils pouvaient 
faire sortir de l'huile des pierres (ce que je dis parce qu'ils m'ont toujours trouvé 
tout aussi dur et sec en cette afTaîre i]. Cependant ce qui importe en tout état de 
cause, c'f'st de fermer la bouche à cet homme. Mais que ce!a soit ou non, cela 
n«: i>aur3it causer de préjudice, parce que j^i l'un n'ualuiduil plus répûlei" ces 
plaintes ici, on pourrait oublier tout cela, tandis que cela ne pourrait plus se 
foire si Ton en entendait reparler, principalement de la bouche de M. de Villa 
Ganhâo qui, oncore qu'il soit chevalier et noble, a été a\ ocat et qui sait fort 
bien, non pas dire les choses agréablement etks insinuer, mais du moin» émou- 
voir, ce qu«, dâos la présente affaire, je considère comme étant le pire, parce 
qu'il peut être aussi préjudiciable d'inspirer la colère que la pitié, et que ce qui 
viendra de là escitera toujours l'indignation et la haine, ou tout au moins dimi- 
nuera l'afTection et l'amitié, ce qui n'est p;Js petite p;;rti; i prop'>s d'aMianccs si 
anciennes (tors même que ia plaisianteric n'irâii pa» pîus> iuin). ie n'ai p&a voulu 
traiter cette affaire ni en bien ni en mat pour ne pas l'ofFenser, et pour cette 
même raison, je m'efforcerai de tirer les choses en longueur jusqu'au moment 
où j'aurai reçu une réponse de V. A. sur la question de sax-oir si l'occasion es: 
présentement opportane et s'il est à l'avantage de votre sen'ice de rêg!er cette 
affaire au mîeux, ainài ^ue V. A. ni'd, à ducr&cs rk:pri»e&, dM^ hss. leilr^s, iiuindc 
de le faire, ce que j'ai tardé d'exécuter parce qu'il n'avait pas l'autorisation ou la 
déclaration qu'il a maintenant obtenue du Conseil, et parce que les membres de 
ce Conseil sont enc .")re bi mal instruits du' raffuirc par les iiifi)r;nati':>ns reçues de 
leurs ambass;idcurs. \'. A. doit donc, à ce sujet, me répondre avec promptitude, 
parce que je ne p«u» à l'aide de qudJcs paroicii ^^aiis cau&er du b4;ai)dâk> je 
pourrai faire accepter en douceur une longue temporisation. 

Il me semble qu'il serait bon de m'envoyer l'inventaire, qui a dû réguliè- 
rement être lait, des objets qu'on a pris là-bas, je veux dire Je ceux qui sont 
tombés sous les yeux et au pouvoir de quelque agent de V. A., parce qu'il 
prétend qu'il a perdu là-bas monts et merveilles. De même les fonctionnaires, 
agents ou officiers de V. A. devront m'aviser du montant des prix ou de la 
valeur de l'artillerie, des munitions et de tous autres objets, par quintaux ou 
comme vous le jugerez prêférabfe, pour que je sache comment tï j aura !îeu d'en 
us«r raisonnablement avec lui et comment je devrai répondre à ce qu'il m<i dira. 
Quant au contrat (convention?), si j'ai i le passer avec lui, je le ferai le plus 
honorable et le plus conforme qu'il sera possible au maintien du Droit sur les 



H4 VILLEGAGNON 

terres conquises par V. A., Et encore que le dit chevalier de Villa GuanhaO 

n'ait aucun droù à co qu'ii den':ande, mais que, au contraire, il mériterait de 
perdre tout ce qu'il a perdu, poLir avair fait occupc:r ks terres qu'il savait clai- 
rement ^re à V. A., cependant, comme il e$t homme appartenant à la 
noblesse, bon catholique et si scrupuleux observateur de Ut religion comme il 
est, et parce qu'il a été sérieux et modeste en sa requête, il mérite réellement que 
V. A. fasse prcm-e de bienveiltance à son éf>,ard et use de la plus grande équité 
dont il pourrait «ire fait monire à l'égard d<e toute autre personne qui ne réuni" 
rait pas les mêmes qualités'. 

J. Pereira Dantas. 

I. ... <• T«n)ti«a loccdeoj depois da ]>utidâ de Baltaitr Vocuado, mostfar me o eavatleiro de VilU- 
gganhao huam de<p*clM) do conse)b« de que tom «sla vai a co|ria ao pé dt huma pctiçlo que aUc fei a 
et Ret, e lequertnac cm pessoa que eo acotde eom elle, o que en nio qui» fit em pnlkj. aem Aaer 
nada atd oie advenir e ter repoua de Vosh allexa« dado qae muilos diai ha que me (am dada oomissio 
c licenfa que coïKluya isto como beat me parecer, que feu grande merci pan mlm, par ter démos irtfio 
de molta comAanta. V. Altcze mandara v<r a dite petifSo c dcspacbo {cm que che cl Rci da licenfa que 
poSM comvir c acordar sobre aeua dannoa e iniercue») e nisao provera eemo vlr acr maU aca tcnrifo. 
Mcn pafaeer eeria eontetar $a guora a fassar c loldar ista chagoa. porqoc lobre lio afitiolada goido ella 
sempre esicve. e sobre, tlo cauwriaada como por muiias lece» foi, Ttll* hoje ti» digeeta, lie cert.i proT^i 
{•u pcio meaoi jurande indicio) de nlo baver dentro corruptio, e de aer este o ponio ou termo» <jue 
par via de nainrca >e deve deixar {«tsar c comsoUdar, oa nunca, Quero dizcr que te avendo as oppi- 
niois doc do oonsclbo dcl Rei, catado lâo ladijieatai e em eivada* netie negiMeio, que nunca quiserio 
chegnar a comrcsaar ser isio cousa que tocassc a algwm particular, scnâo a el ftci mcsnoï, e avendo os 
en por temcas veies «anthorindo com delTender (brie e firmemmie « «onmrig lig q-^e sotttnUTto, e 
r r. 1Ï5 provir por \.\ai c vcrjadciras ra^ocs scieni a<;iji;..3s terris de V. Alteza e ser cousa iJi;u4ta c 
iiiJ.^:iâ lie principes amijçuos qu«rcr on pcrm.ilir quos 05 va550ll<>>. iiiicr.tem semt1i.anic5 causas, 
pnrcce qiic vi-em aguora icomo ■<ev\ a conteder a V:;.agi:iliJci o quo nunca llie quiserdo, nio tlo 
sonieîiie acordar, ni-3s ncTt ouvir di^cr ncin prop^r, proccdc de iivçrcm ca^do ro coTiIircimcnn? da vc^ 
djde, ou de ivczcm os leropos pa&^ados 5.0ilcriudù o conuairci io que «iilcndiio stz riJio, a hun) d« 
dous fuis, a *ji':>cr. yi^r viçtcnUrcm a flij:oridiidc dcl I<cl, cm me fnJT.'çm i.imA* vc^:cî rrrcficAr, r\îo ave/ 
aquillo 5ido fciro por mandailo de V. Allti-a Xotnû de leito uAo loi OJ pc-r vcrcm fc podiào lirAf JioUio 
dos scisos (9 tfd* étgaa parque nâe mcnos dur» m »£«o ia« aubittm àeanpre ntnoj. £. quer uii» seja a»Sf 
qucr nio^ tspar e faxsar a boca a esta homcn, nlo pode ja faier danno porquc nao ouvirem aquî renie- 
cumar esus qutilias, tusM eanaa de as p6*em mais c«do em olvido, o que ao eontraira Ibes nto csqueufto 
nunca, se de K^pn c-n tempo as fossem ouvindo. princi^lineate da bw» de momsior de Villaguanhio, 
qoe ainda que lie eavalleiro e Sdalyuo, fei |a avogaado e sabe m ni bem.qiMnda nSo delleltar ou 
insiaar, pcllo nicnos mover, que en ncste negocio tenho pella ptor parte, porque (âo pn^udicial pode ser 
moTer a Ira, «otno « piedade, porqoe d« que dette se o««er resnliara «empre indignaçao e «dio, ou pelo 
mcnos. menmamor e amisade. qae nâo he pcquena peida em alianfaa do aniiguas (quando a rombaria 
nlo pa mw maisadionie]. En nio quis tratar de tant» nem quani* nem menos do anodo, por che nio 
faiar anfao e por esta mesma razao irabalharel dlllaïallo atd ver repoata de V. Alica, a sabcr, se assaota 
Mr {«aiton ïampo e serviço seu que se concloya este n^gocîo o milbor que podcr aer, como V. Altesa 
p«r cartes suas me lem por veies mandado qae fa{a, e en dillatei por elle nio ter o licença on decla- 
ra$ao que tg/um lem do eonielhOt e par ox aenbores délie esiarem em tlo ainda muito mal insiroldas 
no Ciso, por informâmes de aevi embaiMdores, « a isn» todavia de«e V. Alte» mandar responder com 
brcvidadc, p-srquc iiloscitom que palavrai poàcrc: ;icm CKamdalliiar; fazer niio lonpaa dilUçâo. 

Parées me i}uc mti* bom aaoianc me o ioveataira <iue 4e siuio se 4evui tic 'it^er «lu i^uMis que 
dalli racotberlo, dlguo daqaeilas que vierlo a lur e poder datguun oOlciat de V. Altexa. porque elle dla 
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L'affaire du Brésil fut ainsi liquidée, misérablement, par une indemnité'. 
Charles IX n'y songea plus. Allez donc parler du Brésil à un prince qui ne sait 
plus s'il lui restera Vlh di Francel Ce qui nuisît encore, c'est !a tendance de 
l'esprit national à ne vair que d€& &auva^«» de carnaval là où ViUâga^non 
croyait avoir rencontré des hommes. 

On ne voulut rien i'airu du Brcsil, maïs if y eut comme me fureur de Brési- 
liens*. On en mit piirtout pendant dkx ans. On «n mettait encur« «n 1^70, et, 
lorsque Vieilleville fut reçu i Marseille par le comte de Tende, gouverneur de la 
Provence, six galères furent liées ensemble, sur lesquelles on dressa les tables 
d'un festin grandiose : les forçats déguisés en Brésiliens, servirent, faisant 
« gambades et tourdions à la façon des sauvages » dont on s'éb«hit merveilleu- 
sement 

On en exhiba dans les Knti êes ci Triomphes. Ceux qui parurent â Rouen, 
pour l'entrée de Charles IX, venaient des parages explorés par Villegagnoo. On 
en voit quelques-uns à Troyes, le 33 mars 1564, à Bordeaux, le 9 avril i565, 
dans les mêmes circonstances, pour amuser le peuple, et aussi pour l'abuser sur 
la grandeur royale. D'ailleurs aucune méchanceté dans ce traitement. Quand 
par hasard on en fait plus que des jouets, on se d^nne un mal héroïque pour 
les civiliser, et le trésoritr de l'Epargne les couche très gravement sur États. 
Je lis sur ceux de i562, parmi les pensions régulières : «à Dom Pedro, sauvaige 

que perdev «IJy monies e inaraTillMs^ c issi mesiDO aviarem me os oflîciMs de V. Atten dos prcfos da 
•rtelliarla e iniini(oi« e lod«IU$ outrât COUM» por quiint«i$ on como nillior pirecer, pan «n taber e que 
sera raam oaar cora elle, e o que aim ey de tcapodder *o que me diisart « quaoto ao coDtraio. i«o 
en com «lie fixer, en o farci o mais honroso • mais oonfonne ht consmafio 4o dureito da« rttmt tfa 

cûtti^ui^ia de. V. Alie^i que ^«r pojcr. V. iiiniâ.i que u liiitn civalleiro lic Vi^iaguAtiliâu f.io u-i'.ha n£n 
hum iiifcito 110 que icqucrt. wai dtiies rntrt^ia ptrdtr tjdo •^^ que r.isco jxirdco. p'>r avcr hido abitar 
nas tcrrjs que faii» cidramciilc scrcm de V. AUcia, tcdavi« por scr 1 en cm tid«Igi.io c !<>o botr i.;«tl;n;ico 
V nrlioso du r<;lllj;iiio coir-o hc. t se avcr «vida no rcq jcriircr.io di'stc seJ nfguo;;o a:)ui ncsta corie 
CCiiida 0 inoduitinictilt, intrecc vcrjadeirainenie que V. AIitfj:a Icïl^uc de Iht; S^izcf liroive ; c Uiar Cùm 
«Us d« maior equiîiAle éo que »e pod«t$e uaar ctun ({ualque» outra pes&oa, cm que nao coMuesaem 
csUi callidades. 

De noTO oio ba mais que cscrever, lenao q«K cl Rei se parUo, etc. > 

t. « Le vo)-(^ dit ïDiiMienieot Hat»n, fut de (rende despenie et couttagc Roy ei au Royaume. 
Et a ledit nicneur de Villcgangnon eitë blascni de n'avoir aulireneot ponrsuyvi ladite cnirepriae pour 
la tirer à une fia plus peffatcte. • 

a. Je dota k l'obligeance de M. Bouchot, conjervateor au Calùnet de> Eiiampei, cooimunication des 
deui bois reproduits ici : te Br4»Ui*H et la Biri»Ui*nn«. Ils sont fort intéressants par leur air fantasque 
lia sont extraits d'ua livre rare et curieux qui a pour tïue Kecuetl àe ta dlvtnité det habttt (Parla, 
Richard Breton, iSC>, p. io'4), doDt il caisie plosicurs Mitions. La figure de la Brinlwtnt apparticot i 
la premiin. celle du BNrilùn k l'édition de 1567. (Voyez au Cabinet des Estampes le carton Of. 4. C.) 

3. Mimotrtêde Vieittwttt. 
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du Roy, escollîer esuidiant a l'Université de Poictiers, ht somme de 77 livres pour 

la nourriture, despenAC et cntrctenement Je Fuy, <u.'S goiis et chevaux. » l'n autre. 
Georges, est Kir..] nier ^01 et a la chnrce du "rand jardin de Fontaine 
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Caprii le R0eiuU dé la divtrtUé Jtt luAUt (iSCi). 



bleau aux appoimements de trois cents In res. C'est presque un fonctionnaire*. 

Des conquérants le Brésil revient aux philû&aphes, par la pente naturelle de» 
choses; les marins de Vi]lega§non inspirent à Montaigne d'admirables réflexions. 

I, B. Nat, lépdt aainobult, Mw. s3«. 
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T«l celui que Montaigne garda longtemps près de lui : âme natve, crédule, un 

peu grossière, dmit il préfère te ttmoignayi; à cetui tics esprits liéliés qui glosent 
«ur tout et voient le» taits sous un angie trop original. Montaigne, person- 




La Brcfilienne. 

I ï', fi iiutij» là.fonr vc(lao$«in(1 

s.e puai irait li moniteBÉ reprefentc, 
Lé des Gucnons.S: Pcnocjuctz »ufsi, 
Aai eftiaagei» ciie* atcttcnt en vcoia 
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nage prudent et qaî savait s'entourer, écoutait sêrteuscment les récits de cet 
liomme qui de conquérant aux Indes Orientales était «ivvciiu domestiqua sur 
les bords de la Gironde. Il avait vu le Brésil avec de tris gros yeux, mais non 
prévenus, et voilà précisément ce qui plaisait à Montaigne. Et comme il retrou- 
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vail parfois dans le port de Bordeaux des matelots qui témoignaient avec lui, 
ayant fait ai&m<& voyage» il eut assez de crûdii auprès de son maiire pour lui 
souffler quelques particularités des Essais, au chapitre des CanniMts. 

« J'ay eu longtemps avecques moy, dit Montaigne, un homme qui avoit 
demeuré dix ou dou/.e ans en cest autre monde qui a été découvert en nosire 
siècle, en l'endroict ou Vilkgaîgnon print terre, qu'il surnomma la France 
Antartiqm. Câ&te dcscauverte d'un paï& iaiiny Mimbie estre de considération. Je 
ne sçay si je me puys respondre que il ne s'en face à l'advenir quelque aultre, 
tant de personnages plus grands que nous ayants esté trompés en oeste cy. J'ay 
peur que nous a\ ons les yeulx plus grands que le ventre, et plus de curiosité que 
nous n'avons de capacité : nous embrassons tout et nous n'estraignons que du 
vent*. » 

Monuigne, qui écrit au milieu d'afTreux événements, après tout ce qu'il a vu, 
trouve les Cannibales moins sauvages. Il avait goûté de la pAte qui leur servait 

de pain « un ptvi l'ade, dît-i! v II avait chez lui beaucoup de choses quî venaient 
d'eux. « 11 &c veoid en plusieurs iieux, n cuire aultres chez moy, la forme de 
leurs licts, de leurs cordons, de leurs espées, et brasselets de boys de quoy ils 
couvrent leurs poignets aux combats, et des grandes cannes ouvertes par un 
bout, par le son de 4 .; :" :s N ii ,ti _ i . it la cadence en leur danse. » Et rien 
de tout cela, ni de leurs habitudes et de leurs croyances, ne fuî semble déroger 
absolument à la raison. Mieux encore, il est bien près de leur reconnaître plus 
d'honneur en guerre iju'aux Français du temps, avec plus d'innocence dans la 
férocité : 

« Trois d'entre eux, ignorants combien coustera un jour à leur repos et i 

leur bonheur îa cognoissanee des corruptions de dcç,*», et que de ce commerce 
naiàira leur ruiiûe, comme je prësuppo^ qu'elle soil de&jà advancée, (bien misé- 
rables de s'estre laissez piper au désir de la nouvclleté, et avoir quitté la dout- 
ceur de leur ciel pour veoir le nostre) feurent i Rouen du temps que le feu Roy 
Charles neufviesme y cstofl'. Le roy parla à eu?x longtemps. On leur feît 
veoir nostre façon, nostre pompe, la forme d'une beiie viiie. Âprez cela quel- 
qu'un en demanda leur advis, et voulut sçavoir d'eulx ce qu'ils y avoient trouvé 
de plus admirable : ils respondirent trois choses, dont j'ay perdu la troisième 

I. MoiDtaignc, Cnaù. Lirrc !, Ch. XXX. Dt* Cmniitltt. 

t. Ce *aaii, plu»t^U, au tMà% d'ooobre iSCa, lonquc la Cour vint i Rouen, à l'occailen du Mf/t dé 
U TÏIIc défendue par tes huguenots. Elle jr revint du ]6 an 36 août iS(}, pour la déclantion de mojoritf 
du roi. Mais d'après M. Moiicau (éditioo de Montaigne, J»uau»i, 1875, 1. IV} Moitulgne ae devait pas 
Ctre avec elle; dis )c 9 aoAt de la dite anmic, Montai^ as&iste la BoSiie dans sa nnaUdie et ne 1« ijuitte 
qu'à la mon. Mais e«hlbapt-on des Brésiliens, pour ainsi dire au siè^ d« Houen ? 



CHAPITRE Vil 149 

et en suys bien marry ; mais j'en aj encore deux en mémoire. Ils dirent qu'ils 
trouvoient en premier lieu fort estrange que tant de grands hommes portants 
barbe, forts et armez qui estoicat autour du Jloy (il est vraysemblable qu'ils 
parloient des Suui&s>«s dé garde] se âoubiBÎ&âea: à «ïbeir à un enfant, et qu'on 
ne choisissoït plustost quelqu'un d'entre eulx pour commander. Secondement 
(ik ont une façon de parler telle qu'ils nomment les hommes moitié les uns des 
aultres) qu'ils avoieni apperceu qu'il y avoit pârîny nous des hommes pleins 
n', gorgez de toutes sortes de coramodiiës, ei que leurs moitiés estoient men- 
diants À laur& portes, descharnez de faim et de pauvreté; et trouvoient estrange 
comme ces moitiez icy nécessiteuses pouvoient souffrir une telle injustice, qu'ils 
neprinssent les aultres i lagorg^ou missent le feu i leurs maisons. » 

L'un d'eux jugea la France et le Roi d'un mot terrible, plus digne de Mon- 
taigne que de lui : « Sur ce que je luy demanday quel fruict il recevoit de la 

supériorité qu'il avoic parmy les siens (car c'estoit un capitaine et nos matelots 
le nommoient roy) U me dict que c'estoit : marcher le premier à la guerre. » 

m 

Le premier voyage que fit Villegagnon, après l'arquebusade de Rouen, c'est 
celui de Plombières : il alla demander aux eaux la consolidation de sa jambe et 
l'affermissement de ses nerfs. 

Sa vraie blessure, l'Inguérissable, c'était la mon de François de Ouise : 
Gui&e, la plus iiaule image de la gloire militaire, rËxpreà&ioa de la victoire, 
l'idéal du capitaine, l'idole du soldat. Mais cette blessure li, loin de l'affaiblir, lui 
donnait des forces nouvelles contre les Chàtillon. I^Andelot levant des bandes 
allemandes pour son propre compte; l'amiral faisant assassiner son rivaP — 
car Poltrot de Méré protesta jusqu'au bout, ava:it et après l'arrêt, avant et après 
la question, pendant i'exéculioa même, qu'il avait frappé &ur l'urdrc de l'amiral, 
de d'Andelot et de Soubise, et qu'à cette fin il avait reçu du premier cent 
vingt écus — voilà où on en était 1 Ah! le monde était devenu b@au filsl 

VtIle::r)p;non sn'ipcorîi'-'ix, défiant, amer, s'emporte contre les catholiques 
eux-mêmes, quand ils assistent trop tièdes à i'enquenouillement de la puissance 
royale. U a vieilli, il s'est aigri dans les luttes de tous les jours, il est impatient 

I, EnKiNÉonionous. J« ns ét* paw 4|«« etiê soit, 1« centr«ire csi démontni, mais Mtiie k mon cystème 
Mituil, je p«rt« ici comme mi pàrlait dans 1« parti des Guifc et CAmne pensait VlUegagnon. 
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d'une solution prompte et radicale qui remettrait le trdoe en équilibre. It 

entrevoit le salut dans l'Espagne, un pays où la fol et l'autorîtc sont encore 
eniifrcs il <^;mft '\ r-eidrc du ^vicc SOUS Philippe li. Dlieux que cela, il s'en 
ouvre au gardiiidi de Granvelle. 

L'Espagne Cuisait des préparatifs formidables pour lancer sur mer deux cents 




D'aprt) la grtxur^ d« Rab«l. 



vaisseaux, dans un but que dom Garcie, généralissime de ces forces, tenait secret. 

Les uns disaient que cet elTort de toutes les ressources espagnoles éuît dirigé 
contre Bougie, ies autres contre Pefton de V'eiez, d'autres enfin, prétendant à plus de 
pénétration et de sagacité, contaient tout bas qu'on allait recommencer contre 
Alger l'expérience de 1541. Philippe II avait des émissaires en Allemagne pour 
former des bandes, à Inspruck et à Trente pour le\cr des lansquenets. Pendant 
que l'armée de mer emj^âclierait les Turcs de iranchir l'archipoî, l'année de terre 
porterait ailleurs un coup imprévu, cuntns Genève peut-être, avec U duc de 
Savoie. Ce bruit d'armes allait, de ville en ville, inquiéter Montmorency jusqu'à 
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Avignon. « Je suis délibéré d'envoyer quelque homme escort » en Espagne, 

écrit-il à Charles IX, le 5 miî', car de Saint-Sulpice, ambassadeur à Madrid, il 
ne faut rien attendre : »i l'entreprise touchoit votre couronne ou vm alliés, 
ajoute pcrfidonent Montmorency, il seroit le dernier à s'en apercevoir. » Les 
Guise, le cardinal de Lorraine surtout, déplaçant l'axe de l'ancienne politique, 
tournaient vers l'Espagne des regards qui n'imploraient pas encore, mais qui 
caressaient. 

L'Espagne apparaît comme le remède violent contre la secte damnée. 

Dans un synode tcn*j, Te 27 avril 1564. à fa Ferté-soii^-Jouarre, où assistaient 
plus de «quarante ministres, on n'éidit échautlè plus «fue de coutume. Que s'y 
passft't-il exactement ? On ne sait; comme toujours, la chose est obscure. Au dire 
des catholiques, on s'était répandu en propos menaçants contre la Reine mère 
et le Roi. Au dire des protestants, on s'était tenu strictement sur le terrain de la 
légalité religieuse, soiis fînspîr.itîon de ia prtnccs<;c de Condé quî avait autorisé 
k&^nadc:. Celui qui iâ& avait dûnaactis, ua ciirLatn Denise, n'était qu'un calom> 
niateur, un malhonnête homme dont on n'avait plus voulu comme ministre. 
Le bruit fut suffisant pour qu'on s'inquiétât fort dans les deux camps. Villega- 
gnon, lui, croit aux plus noirs desseins huguenots: « ... lis tra^ttayrent de 
chose» u>ntre le Rui tant deshonnest«s, de sorte que ung d'eulx, en estant 
esionné en sa consience et en ayant horreur, vint trouver nostre maistre de 
Saintes, docteur en théologie, et lui en feit plaincte... ; lequel de Saintes envoya 
ce pénitent ministre à M. le Cardinal à Bar, où mondît sieur le présenta i la 
Ro\ ne... Cela luy pourroit estre cause de la fayre decJayrer; nous verrons ce 
qu'elle en fera. » 

La Cour, en efTet, était â Bar, enguiséc à fond. 

A la prière du Cardmai, Charles IX. allait en Lorraine pour être parrain du âis 
du duc qu'on devait baptiser à Bar. La Reine mère l'accompagnait. Tout ce qu'il 
y avait de Guise et de guisards suivait. Les Chfttillon en enrageaient, l'Amiral 
surtout qui s'était retiré en sa maison, et protestait par son absence contre ce 
voyage, suggéré par les Lorrains et pour la gloire de leur ''n— lille. Le Roi, où il 
se montrait, ramenait les esprits. L'Amiral étaitau plus ba^ discrédit; un de it» 
plus vieux compagnon», du Mortier, éclairé par une grftce qui n'était peut-être 
pas absolument divine, tout i coup se confessait, communiait, entraînait les 
siens à l'imiter, révélait toutes les conspirations et séditions où il avait trempé 



(1) B. N. Now. <Cf./r<at(ii(M«(SaiaM'<MnboiUK), Mm. ii3S, fol. tSi, 
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en secret avec Coligny. Condé, qui avait accompagné la Cour jusqu'à Vitry, se 

rettraît pour aller auprès de sa femme danj^ereusement malade. 

Au miiteu des fêtes de Bar, alors que toui a ctail danses, joutes et tour- 
nois, Villegagnon reparait, traînant encore la jambe, mais tout prêt i risquer le 
reste de son corps pour ]a grande cause. 11 accuse tout le monde de iaiblesse et 
d'aveugte temporisation. La Reine mère, la Reine d'avant la Saint-Barthélemy, 
lui Semble douce et sans couleur, pour avoir dît un jour qu'il était trop passionné. 
Il emploie tous les moyens pour lui rendre odieux Coligny. Lui, au contraire, 
elle le peut croire lorsqu'il accuse les huguenots. N'est-ce pas à son service qu'il 
a été estropié, en combattant, malgré qu'on en ait eu et quelque mal qu'on en 
ait dit, les ennemis de la Couronne, ainsi déclarés par la Cour du Parlement? La' 
Ftr .-ie ébranlée, garde k silence, puis luî faisant signe de l'a-n, cDi' 1p rappelle : 
« .\siUfe£-vous, V'illegagnon, que je suis votre amie. » Viliegagnon, un peu 
étonné de cette marque de connivence qu'il n'osait espérer d'elle, en conçoit 
« quelque froyde espérance qu'elle en aura bientôt assez de ces gens-li. » 

Villegagnon -r itL ces choses avec une logique impitoyable et qui, pour 
sentir le Moyen-âge, n'en est que plus conforme à la tradition de la Monarchie 
absolue. Jl parie comme Louis XI. Coiigny a été jugé en sujet révalbé, le jour 
où il a été condamné à mort. Puisqu'on lui laisse la vie, d'où vient qu'on ne le 
dépouille pas de ses biens en vertu de la loi salique? N'est-il pas rebelle avoué, 
qualifié? Et ne sait-on pas que les biens des rebelles, an i > \ la Couronne par 
arrêt de la Cour, sont inaliénables, mSn^e entre !os maïas du Roi qui ne peut en 
faire grâce à per^onnt; ? Coligny, qut &e voit, lut ai i>i postérité, hors de Chàtillon 
et inhabile à posséder en France, sinon par la tolérance du prince, n'a-t-il pas 
un intérêt évident, l'occasion venue, à « fayre tuer ceulx que luy semblera pour 
changer les lois et se forti^er d'aultres remèdes? » Si la Reine Mère laisse 
enfreindre cette disposition, c'est la négaticin de la royauté. Philippe If, roi 
d'Espagne, aurait, alors raison de dire qui; la lui &aliquc ne vaut rien non plu6 
en ce qu'elle ordonne de la succession au trâne de France ! 

Toutes les fois qu'il approchait la Reine, Villegagnon se plaisait à lui couler 
ses dilemmes dans l'oreille. De même à ses Conseillers. Sa haine a des racines 
profondes et tortueuses. « Je ne feray jamais paix avec les ennemys de nostre 

sainctc fo\-, dit-il à Gran\elle, ît/. me peuvent tenir pour fornie llf^-"» consacré 
à leur nuire de ce que Dieu a mis de puissance en moy, comme ûi llannibai 
s'en allant contre les Romains'. » 

I. Lmuc du ij M»!, dMilt 4e Ploirtbkins. 
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Une Saint-Barthélémy? Non. C'est lâ une idée traîtresse et qui sent la 
femme. Une guerre sans pitié, c'est !c s-cul moyen qu'un chevatier puisse 
admettre. Ou alors un moyen de légiste : un procès en règle, la tète des chefs 
tombant en venu de la lai. M«ti& point de ma&sacre improvisd ûu tramà. 
Villegagnon n'éuit pas à Vassy : on a les nonns des bourreaux, il n'en est pas. 

On comprend que Villegiagnon laisse ce qu'on appelait le « parler courtisan » 
pour se servir de œ rude et impt?rieux langaj^e. Sait-on qui les huguenots 
avaient eu l'audace de présenter au Roi pendant le voyage? AJaligny, l'homme 
du Havris. £ik roi ue lui avait poiat pas&t: l'cpéc au iravcrt» du corps I La dii^ 
lectique de Villegagnon ne pouvait supporter de tels affronts. 

De Bar iî est venu passer le mois de maî am eaux d« PlomhîÈres. Il se refera 
une santé pour venger « ce preux et saint Francis de Guise, la compagnie 
duquel il n'a cessé de lutter dans la déplorable condition des temps. » Puisqu'il 
faut chercher un appui au dehors contre les huguenots, il le fera. Il se jettera 
dans les bras de Granvelle. il regrette même de passer si près de lui sans alîer 
luî faire révérence. II a quitté tous les états et pensions qu'il avait du roi, étant 
plus royali&te que lui '. Avant de prendre congé de la Reine mère à Bar, il lui a 
déclaré bien haut que, « jusqu'à ce que le roy soit ennemy formel des ennemis 
de Dieu et de son église, les Aygnos, c'est-à-dire en langue de Suisse, rebelles et 
conjurés contre leur prince pour la liberté',» il s'Interdit de porter !es armes à 
son service. Et ce serment, li le tiendra religieustmient, «inpioyani iout cë que 
Dieu a mis en lui de force et d'esprit pour nuire à la malheureuse et exécrable 
secte. 

a. Deux An« «près U jiVtait r-^ini encore p-iyc ,!« eequi lui <ît«U 4t Ui'd«*»u«- Au n^iim da conseil 
des fiiMnCt* Mnu 11 S»io».|n.-iijT >v Ki sMiv, le .(") mi. iVA, ù est dit -. 

* Smt ce que \t< V'\'.^<^i;-^\f,ucu n rc\;uis cîtrc .t^s.pmi p-ir Ir rr<*^orK^r vir l'r.^partrr.c ;îc la s<»mme 
dtt »:i rn:'. livre» il ;-jv dru/ Ll par ur.i: ai^^'ir.iiai'.ûf du coluc.l tc-iiU à Bir-lc-Llac ic V lour de miy rf^ 
ttisi^ei££ sur Ici dcîiicri f ro^ijuA-i'- de l'âM^Liincrvi^ion d'j dv">iv.môint; et placirv v.i^airs, A tsii! ot'doiii'.tf 
^dC kdît ViKi'Kai^rion r.f pcull l'-tir-L- assi^vit su:* l:i riaiuro dtidits dc-iicis ^ Laij?-t: qu'iU ^ iHU p.ir cdit 
destinée au «aciiapt éu é<»ammtm tt uoa âiileufit, mais trouvant par Igy autre pnrtie ex*roor<liiwii« y 
•en «Hign^. » B. N, Mss. f. fr. 1R.1S4. 

Outre son traitemenc d'fchanson du roi, et ttt droits de U oommanderie de BettuTali, Villcj^non 
touchalile revenu dedeu» Mijneurie* voiiine» de Pâri$. Ën eflki, « l'an iSdij c*<ult Nicolas Durant de 
Viltegtgnon qui jouissait dcsdtolts et sei(tDearlc de la terre de ToarotB et de celle de Torc>. Charte* IS. 
lui en confirma alors le don. » Lebcaf. Ilatoir* da tliocitt 4f Paru, T. V, p. {?ichot, iffiS, ]n4'). 

Toomao est un* petite ville sise k liuit lieues de Paris et à ciiu] lieues de Corbtil et qui fiistit partie 
du dofcnni du Vieux-Corbeil. 

s. {Paitifn d'Étal du Cardinal dt GrtinrelU, publias par M. Weiss, T. VU, p. 660. 66i. 61%, 666. 
Lettres de Villegagnon, a.1 et 17 mai iS&f) 

VilleeigBon "ouj danne lel, en passant, la vA-ltable étyinologie du mot : < liu^enoi », qui est la 
comiption du mot allemand : « eid{;cnossen ». 
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II a, pour en débarrasser la terre, rfcs projets personnels qu'il espère faire 
connaître à Oranvelle. II pense être assez connu et aimé de Philippe î! fcnmrrc 
il l'a è\i dit CharJesrQuiiit, d'iicurcuse incmoirc) pour s'alkr consoler et reposer 
«uprès de lui. 

De Plombiires il compte aller à Vie', qui est au cardinal de Lorraine, pour 

disposer de leurs affaires. De là il passera en Italie ou î! ira en Allemagne, à la 
Diète, s'il voit qu'il n'y perd pas son temps, pour répondre aux caloinniei» dont 
les huguenots de France ont abreuvé les princes catholiques de l'Empire. 

Nous n'avons pas la réponse de Granvelle à ce chevalier qui va, par haine 
religieuse, s'offrir à Tenneini d'hier, mais elle vint sur l'heure. On îui conseillait 
de s'appiiver sur !a compagnie de Jésus, notamment sur un de ses membres, 
un trèsi ismini per&unnage qui priicbait alors à Âug&baurg. Et en cela, Granvelle 
est d'accord avec le cardinal de Lorraine qui, d'après ce que croit Villegagnon, 
lui a déjà désigné ce même jésuite. 

Le dessein de Villegagnon était, après avoir traversé l'Allemagne, d'arriver 
soi» ^ Uome, soit â Venise vers la (in de Véxé, pour s'embarquer de \A sur quelque 
vaisseau retournant en Espagne. A la Cour, U s«! comportera selon les avis de 
Granvelle. 

Villi^agtioa bout lellea^eul que, n'èuui le soulagement que iii» bm.as lui 
donnent, il partirait dès le lendemain (a8 mai) mais il patientera pour itre plus 
valide : 

« Estant à V'i, je fayré mes memoyres lesquels je vous cnvnyra: par articles, 
et si ne me donnez meiHeur adresse, je vous les fayré tenir par le vice-chancel- 
lier de l'Empire, auquel j'cnvoyeré mon paquet, par le moyen de ÀI011&'' de 
Verdun, j'en envoyeré auunt à mondit sieur le Cardinal (de Lorraine); puis, du 
jour de mon parlement je vous fayré tenir auitres lectres, afiîn que à ir. : >n arrivée 
devers sa majesté, je soye moins nouveau, s'il vous plaist prendre la peine de 
luy £aire quelque mention de mon dessin » 

Il est si résolu qu'il a demandé quel chemin il fallait suivre pour être en 
sAreté. Toutefois un dernier scrupule le prend. Une seule chose peut changer 
sa résolution, i savoir si la Reine se décide à déclarer la guerre aux huguenots 
conduite par quelque bon capitaine (dont je fa vois fort dépourvue, drt-il, sans 

I. Vic-*ui^SeiUe, petite vitte lorraine fort «ndcnnc et qui, avec Meyeuvie et Marwl, • Jouf un reie 
important dans notre hisiDïre mititaire. Elle a ceasi d'ftre française en 1871. Ses curiosii^a CMSïstaient 
en un cMteta fort aujovrdtiui ruiné et en diver» bâtimenu occupé» par de» wmmanaiitéi r«ligîe«*e*. 
On voit par ce pauagi de la lettre de Villegagnon que la Cafdioal de Lamine 4tait eo quelque aorte le 
mallre de Vie ob il STait quelque ^n» lH!n«!<ice, ou droit de acifinearie. 



CHAPITRE VII 



355 



ajouter qu'il serait volontiers celui-là). Et là encore il lui faut des garanties 

contre firrésolution tie la Reine, car il ne suivra qu'un chef qu'il connaisse 
b:cn. Mais si Dieu inspire à Philippe II quelque chose en laveur de l'Eglise, soit 
contre Icâ hugucnuU aoil canir« Imt Turc!> — c'e&t tuut un pour Ville^gnon, — 
il le servira comme il a servi les rois, ses maîtres, avec le même zèle et la m^me 
dévotion. Et il rappelle le serment qu'il a fait jadis, en sortant de la prison de 
Crémone, à Charles-Quint, « au bon Charles», de ne porter jamais les armes que 
contre les ennemis de la religion. 

Le 3 juin, Ciranvelle recommande Vil legagnon au vice-chancelier Seld : 

« Le chevalier Villegaîgnon a esté aux bains de Pîombieres, prouchaîn d'îcy, 
lequel m'a faicl eatcndr^ qu'il se veulL tciiUVËr v«r$ $â Majesté Itnpef iaie, en la 
première assemblée que se fera en l'Empire, pour faire cognoistre le mescompte 
auquel les Huguenots français tiennent les princes du saint Empire et les 
Ministres d'icculx. Il dcsiroit sçavoir a qui il se pourroit adresser pour avoir 
acoèzA sa dite Ma esté, et je luy ay dtct qu'il print son chemin droit vers •. r u'^. 
Il est homme de guerre et de bunae volcintc, el qui a uag ton be^iu style iatm^ et 
le vous recommande. » 

« .... Il a bonnes lettres humaines, écrit encore Granvelle, le 7 juin (de 
Baiîduncourl) au baron de Bolwiller, et le tenoit feu l'ornpereur, nostre bon 
rtiaistre, pour vailkot homme, l'ayant veu, en Argwl, à im bcsoigne. Je lui ay 
dict que je vous advertiroye de sa délibération ; il devoit partir pour aller à Vi, 
et, s'il s'adresse à vous, le pourez veoir voluntiers, vous soubvenant tousjours 
toutesfbis qu'il est François*. » 

Bientôt le silence se fait sur les plans de Villegagnon. Il semble qu'ils s'en 
soient allés en fumée ou qu'ils aient trouvé un autre empbi dans la politique 
intérieure. 

GranvellemandeaucomiedeBolwiller, fd'Ofchamps-en-Vennes, 5)tiîlkt 1 564)5 
« Je n'ay d&»puii> auuvelle^ du che^alitir VtUegaignou, lequd je ne vi2 oncques, 
et est l'alTection que je luy porte fondée seullement en ce qu'il est vertueulx et 
bon catholique : vous mercyant de ce que vous m'offrez pour luy à ma consi» 
deration. » 

Pour n'avoir point été suivies d'efTet, tes ofTres à Granvelle n'en caractéri'ient 
pas moins, avec ua reliet' saisissant, la violence de& idée» qui grondaient au tond 

I. Mimoim dt Gr«iuitU*, T. XII, isi. 
IMpidie cil4<^ comme inédite, par U. GiAiireL 
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des âmes, et qui rendirent possibles toutes les extrémités auxquelies se portèrent 
les hommes. 

Villegagnon dépasse le Cardinal de Lorraine. 

Les conseils qu'il donne i Catherine sont d'un très haut procédurier 
politique et le personnage (^ui dit A son prince : « le ne vcvix pîus servir ainsi, 
liquidons, » éclaire d'unt: lueur pénétrante l'histoire de ces tempi>~là. 

Blendes événements vinrent contrarier le& projets de Villegagnon : l'Empe- 
reur Ferdinand mourut, Calvin mourut. Et puis les rapports avec l'Espagne se 
refroidirent : une seule chose retenait Philippe II de rtssaisir Metz, l'intérdt de 
la religion. On peut prêter au Roi d'Espagne toutes les hypocrisies de l'hycne. 
Maïs s'il a nourri i'espotr de dévorer la Frant:^ plu^ l'aisandée, du muins il ne 
l'attaqua pas mourante. C'est beaucoup pour elle, ce fut tout pour les Valois. 

Surfc r'jîc de l'KspaRne Villegagnon se rapprocla- de Montluc. Un an après, 
Montiuc pressant l'ambas^d^ur d'Ei>pa|$ii«, Alava, !>ur i'«iurevue de Bayonne, 
lui disait : « Si on n'y prend pas une bonne résolution à l'égard des hérétiques, 
j'irai moi-même trouver le Roi votre maître et lui proposer les m03-ens d'en 
finir avec eux : car si dans cette entrevue on n'arrête pas des mesures énergiques, 
tout est perdu. » On sait îos conditions que îe duc d',\rbe posait : Cathcriine 
louvoya. Partie pour Bayunne avec l'intention de cot^clurfi, eile en rcparûl plus 
irrésolue que jamais, après avoir parlé de sang comme s'il devait en pleuvoir. 
Elle fut payée de la monnaie qu'elle était allé chercher : les huguenots agirent 
comme si la Saint Hurthèteiiiy datait de Bayonnc.et p"us tard C. îihe'-ifie trancha 
par l'assassinat ce qui aurait pu l'être par le bourreau après scaieiKe. 
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Soi*«*ilit. — I. L*énu<« du C«rdiiwl de Lorraine i Paris (janrier iSOS). — Ville^giuia i l'«T«nt^rdc. 

Couplets ltu((ttenou. — Le C1>ev«li«r de Seurrt candidat au Grand-Prieon!. — Protestation 
de l'Ofdre. — Villegagncm eitirgi de la défendre devant la Reine nicre; — Il accompi^ ic Mui.t i 
de Guise en Honitrie (î«illcl iSd6). — Le jeune Montluc h Mad6re. — Lettres de Viilr^njinoji m 
CaiJini: ;o.-iobri;i. It, K-pr,5c ics guerres de 'cli^ion — Viltegagncn j^oa ■ LTjicnf di» Seot. 

— CotlJt! JtÂiiei^c U vilU et Mi:nme S illr-^j^nun ;rnvf.TinFe ^ 1x5 'i^ Kl-oiS de M. dâ 
Villtpiçnrin, — S^rjiaj^umcs — Condc furci de îe feiifer. — \ ilk-Wfj-ion met contrdcen itat 
d« rétiîi.inn; ; 1 5*31*1 — L-f JouriwTl d:> Cou. 'fi! ./» .Vu. li'A >i; lU. — I e'.ti es et avis de VIII«f|a^on. 

— Pais bcjîltJM!. — III. I.rs loisirs if Villi-njjînon. — Nouveaux traUds con:rc Vaiinlus elles 
Mr^tiquei. — KeprïHs de U (juerre. — ViMe;|i^ns»a rtstatirne » ^ns. — iist envoyé à Mouterau 
(mars — Lcttie t la dudiesse de Femre. — il quitte Sens (iuin). — Ambatuadevr de 
l'Ordre i la Caur. — Se> derniire* ann^e*. ~ Son icMameiit (a6 janvier 157*). — Sa mort. 
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ir coinm«nc«men( de ib6i, i« Cardinal de L,orrainc, après 
avoir visité son abbaye de Saint-Deois, éprouva le besoin de 
faire une entrée dans Paris. Il avait une escorte beaucoup 
plus forte que ne requérait le cas: Villegagnon était au 
premier ran#î ih. ses jicntiVhommcs avec Fossé, La Vallée, 
Crenay, Lignières et d'autres. [krr:èrc eux, formant la 
garde, marchaient des pistolliers et des arquebusiers. Que j>ignifiait ce belliqueux 
appareil ? Que voulait le Cardinal ? Imposer au peuple? Faire avant l'heure un 
essai de la Ligue? Braver Montmorency, gouverneur de l'Ile de France et qui 
tenait la ville pour le roi? Ou simplement montrer qu'il jouisîatt d'un droit 
refusé à tou& s«igntturi>, ^uf aux princes de la maison de France*: te droit de 
circuler avec une garde particulière? Le point exact est fort difficile à saisir. 

En revanche, on comprend fnrt bien ce qui arri\a : La Reine mère et le 
Roi éiaitmi daiiii le Midij Munimor«ncy avait b«âu jeu pour faire sentir au 
Cardinal qu'il était de la maison de Lorraine simplement, et non de France. Il 
fait publier l'ordonnance royale à son de trompe, il prévient le Cardinal et avise 




1. Le 1) «léCttiAiM^» i« Hya av^al reudu aat at^owmtx tofjnelle & ce sujet. 
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le Parlement qu'il ne souffrira pas une entrée presque obsidîonale. Deux fois 
averti, le Cardinai passe outre, et, !e 8 janvier, à onze heures du niatîn, se 
présente à la parte Saint-Deni&. 11 y truuve le prévôt des marchands avec des 
archers, qui le samtnsnt de faire désarmer sa garde; les archers se retirent, 
n'étant point en nombre pour la désarmer eux-mêmes. Montmorency lui 
renvoie le pré^'ôt, avec un renfort de quinze arquebusiers. Les gens du Cardinal 
repoussent ceux c!u prévint. 

Montmorency i»i>iiii; 4li>r> à cheval ; h pci.n<» du Partira U suit, av^c bon 
nombre de gentilshommes appartenant aux deux religions, (c'est la caractéris- 
tique de cette aventure) : « J'étais délibéré, dit Montmorency, de ne souffrir 
entrer en mon gouvernement de l'islo de France le Cardinal avec sa garde de 
harquebuziers ». On rencontra le — i^in de l'cntété prélat au coin de Sn-n'- 
loiioccau On laissa passer iqu^ ceux qui portakii: de& armes tulérées, mais le 
tour des arquebusiers et pisu^lliers venu, Montm3rency s'avança jusque dans la 
rue Saint'Denis et leur intima Tordre de mettre bas les armes. Un coup de feu 
parti de leur cdté tua roide un de ses gentilshommes qui fut îinmêdîatemcnt 
vengé. Le choc toutefois fut plus confus que terribk: aucune offense n'atteignit 
Vîllegagnon, Lignières, La Vallée et Fossé qui, paraît-il, ne portaient point 
d'armes défendues; Montmorenc}' se flatte de les avoir fait préserver, mais il 
eut plus de peine à retenir quelques-uns de sa compagnie qui parlaient de forcer 
la maison oii s'é:a"t rérufjié le CardinaP. De tout ce que dit Montniorcncy là- 
dessus il résulte que ie Cardinai et lui guettaient depuis six mois l'occasion de 
se frotter le poil l'un à l'autre sous ces espèces un peu rudes. Le Cardinai avait 
même obtenu du Roi une manière di licence qui l'aurait placé dans une situation 
exceptionnelle vis à vis du maréchal, mais il attendit trop pour la montrer ou on 
ne lui en laissa pas le temps*. Bref if manqua le coup et se retira dans son 
hôtel de Cluny ; la lanAtd avékit été prù> au pi«g«, iiiâii» il glapit de iâçûn ki 
perçante que Montmorency fut inquiété pour cela. La jalousie avait tout fait: 
au lendemain de l'échaulfourée, Montmorency écrivait i Jeanne d'AIbret: « II 
y a déjà plus de trois mille gentilshommes qui seront dans quatre jours dans 

I. Ltttrc de MoBtinorwncy il Jcinnc* U'Albrcu De Paris, lo jaiiTier. Archive» Nalioiiul«$. Collection 
Siinanui, n* iSo), piÊce 94. 

Set aeveox l*aiMO«ipau(uat<nc. le. due 4e Qui»e «1 le marqu)» du Maine. Set arquebusiers dttieni 

tommandds pjr le ir.-ipii.u.'.c li n nus.nv 

Kiur (lou-iSéi" plas .i.nii :*fiu|U(}ti', rcmoiiier aux ^oijrc*-; in,liqijc<'S p>ir M. Iff cnmti* H. Je in Krrriérc 
dans soi; cdr.ion des i.c.'/jci .ft- Citthtnnii Je MéJtci\. Ht;.iu,:ijup. Il duc Je .MonipenMt'r eju'e Autre:», 
prirant |Mrti poar ie Cardniet. qui <J«|>uis »t>a retour eu ituaot avait te méiiM! iniia et la m^iue escorte, 
«t W4iatr««( le Mti^cliikl d'itri! tiU au derant de loi ave: tant 4« forcei. Lentetneut l« oondit t'apaisa. 
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cetic vîlle, si Je voulx, par quo) vous cogtioisscz que le clict Cardinal cl les 
sions n'i>n! ^uicrcs de pouvoir en ce ruyaulnic, quoy qu'ils se soient voulu 
vanter, aucuns di^nl qu'il avail iiancb au ptiupk du Paris». » 

Ce n'éuit qu'une leçon, mais veicatoire. Condé, parlant â Montmorency, dit 
le mot juste sur la chose : « Vous en avez trop (ait si vous vouliez vous divertir, 
pas assez si vuus vouliez frapper ». Lés véritables triomphateurs de la journée 
furent les chansonniers huguenots qui s'amusèrent beaucoup de la déconvenue 
du Cardinal : 

Viilegaignon l& premier 
Y conduisott l'avant-g^de. 
Monté dessus un coursier, 
Tenant une hallebarde; 

Mais quand se vini A charger, 
&a coui«ur on vtl changer 
Oe la grande peur qu'il eust, 
Puis s'enfuiant tant qu'il peust, 
11 jîalupoit son cheval, 
Craignant qu'on k dosse, 
Laissant là le Cardinal 
Ch.....er en ses chausses. 

Puis après marchoient en rang, 
Ligneres et La Valée, 
Crenoy estoit sur le flanc 
Auparavant la meslée, 
Aussi y estoit Fossé 
Pasle comme un trespassé, 
El k cumto du Ruuâïi, 
Cormeri de peur transi, 
Chascan d'eux eust bien voulu 
Estre en pleine Bctusse. 
Laissant ce rouge tcstu 
Embrener chau^Ëi»'. 



t.Lë CAiimou de Fifi, fititc piir les l/uguenos, iur Iti rtniie .in Cardinal i< Lorraine à Paris, le 
Tiir J«avi«r iJMk l'édition 4« U ëutyrt ii*mffit, donniic ft M- L. Tna»i«t, f^Lemen*, T. il, 
p. kS M uiiv.}. 
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L'affaire fit un bruit épouvantable, chantée jusqu'en Ecosse, au dire de la 
chanson huguenote: 

Ces nôuveilcs du Gu isard 
À riiisUiii tur«nl venues 
Aux aureiiles de Ronsard 
Qui les veult mettre en ses Nues, 
E: qui par lâ veuli armer 
Toutes les gens d'oultre mer. 
Le bruil ea iMun là, 
Et A la fin il vola 
Sur la mer, puis a esté 
Chaîné en Escosse : 
L'oncle de Sa Majesté 
Fait tout en ses chausses. 

Le Cardinal ne délogea de Paris que le m février, en pleine nuit, à trois heures 
du matin: vraie retraite aux flambeaux, il y avait plus de cent torches. Le 
Cardinal tenait le milieu de la troupe fort nombreuse» M. d'Aumale était à 
l'arrière, pour tenir léte i qui se présenterait pour l'attaquer*. Ils allèrent coucher 
au château de Mcudon qui était au Cardinal, et prirent la route de Montereau 
par où iU reaU'âieni dan» le (^ouvermimeni du jtiun^ duc de Guise. 

Une rixe, et cette fois on avait la bataille manquée rue Saint-Denis. Les gui- 
sards racontaient que la première garde qui accourut i leur rencontre, le 5 janvier, 
se composait de vingt-quatre arquebusiers tous morîonnés, avec mission de 
gagner la porte, pendant que Montmorency s'armerait pimr surprendre le 
Cardinal aux champs. Lea arquebusiers avaient ordre de ne rien demander aux 
gentilshommes qui l'accompagnaient, mais de tailler le reste en pièces après 
avoir jeté bas le Cardinal et M. de Guise. Mémss menaces au départ : M. de Bury, 
qui ûtta en foLii rier jusqu'à Mcudon, trouva en revenant une embuscade Je cent 
chevaux dans le laubourg Saint-Germain ; il n'était point armé, on le laissa 
passer. L'Amiral avait mis le pied à l'étrier pour venir i Paris; il demeura, 
ayant appris le départ du Cardinal. 

Cette curieuse histoire est de celles oCt l'on surprend le mieux la division 
des familles en partis distincts, à l'imitation des républiques italiennes : chacun 
agit en prétendant et voit un rival dans son voisin. 

I, B. N. Mu. Ut. IO.IS». 
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Quant à ViI!ci;af;non, en svippi:is.Jii! que son riMe ait été niaî ir.tiTprcté, tes 
affaires de son ordre lui fournirent bientôt une excellente occasion de s'ex- 
plttjucr avec 1* Reine mère. 




CHAKLEi, CAlkAINAL DE LORIIAINC. 

D>priii l« firavure de J. Granc. 



Catherine et ic Roi voulaient donner le grand-prieuri de France au chevalier 
Michel de Seurre. Ils en avaient écrit (décembre i5€4) au pape et au cardinal 
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de ta Bourdaisière. leur ambassadeur à Rome. Mais l'annonce de cette promotion 
souleva les protestations des chevaliers et commandeurs de l'Ordre. C'est 
Villegagnon qui fut chargé de faire m leur nom des remontrances i la Reine. 
Il les remit en personne, le i6 février tbôb. 

« Madame, disait-il, si le chevalier de Seure se vouloit aussi bien prévaloir 
de la faveur de votre Majesté en soulaigement et conservation de Testât de son 
Ordre, comme il en prétend user à la subversion et ruyne d'icelluy, voulant pour 
son protict particulier fayre corrompre et violer les !oix et louables coustumes 
de touteanciennetéiiiirv)4uici£&et ubâervéâ& uudici Ordre, et au mo^ea de&«iuelle& 
avec Tayde de Dieu et soubz la protection des Roys très chrétiens ledict Ordre 
s'est jusques icy maintenu et conservé, Nous ne serions maintenant contraints de 
recourir à Votre Majesté pour la supplier très humblement, cnmn;c nous faisons 
en CCI endroit, Madame, de ne vouloir permettre que de Votre Règne ledict 
Ordre vienne à recevoir la playe que ledicî de Seure &'efîurce de luy fayre en &e& 
propres entrailles, comme ingrat des biens et honneurs qu'il en a receuz tant en 
son rang et degré (dont personne ne s'est avancé de le frustrer comme il veult 
fayre aux aultres) que en faveur et recommandation de Votre Majesté, ayant pîu« 

d'occasion de se contenter et que de vous importuner 

davantage d'user de l'auctorité que vous avez sur ledict Ordre pour satisfaire à 
son ambition et avarice desmesurée au préjudice d'une infinité de gentilhommes, 
vos très humbles serviteurs et subjects, et qui n'ont pas moins d'affection que 
ledîct de Seure au service du Roy et conserNat-on de la couronne, ainsi que 
vous en fera plu» amplement entendre h chevalier de Viilegagnon que nous 
avons député pour en aller faire les remontrances et doléances à Votre Majesté, 
vous suppliant derechef, Madame, de lui vouloir donner bénigne audience et 
n'approuver aulcune chose qui puisse apporter détriment et confusion à ceste 
communauté de gentilshommes de toutes nations de la chrestientc, comme 
feroient les desseings dudict chevalier de Seure s'ils venoient à ^'etlccuier. 
Madame, nous supplions le Créateur, etc. De Paris, ce i6< jour de janvier i564 
(ancien style). 

Vos ti^s humbles et très obéissants subjectz et serviteurs, prieurs, bailliz, 

commandeurs et chevaliers de Fa langue de France: 

P> ÛUHKtER, F. ttK LA Fontaine, â. ue Se&sons*. 

Villcfîapnon eut gain de cause : ÎC chcvatier cîc Seurre no fut p,i«; nommé. 
L'année suivante, au lauiti de jutllc;, le Cardinal lui demanda a'euda&&er 
I. B. N. «M. f. fir. p. 9S. 
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encore le harnois pour accompagner en Hongrie le jeune duc» son neveu, le Sis 
du grand François. 

Vîllesagnon accepta. I.a mer, en eflet, lui était interdite, sauf contre le Turc. 
11 était devenu tout à fait impossible de rien proposer qui efileurât l'Espagne ou 
le Portugal, et comme l'Océan était à ces deux peuples, on avait cessé de le leur 
disputer. Lorsque, la même annés, Montluc demanda pour son fils, le capitaine 
Montluc, la permission « d'aller chercher sa fortune au loin avec le navire qu'il 
avoit fait faire », Charles IX ne f'accorda qu'à la condition que ses voisins et 
alliés n'en «ouvriraient p«ii. El OiiT.mn ceuit-ci préci^éinenl en nmnife&tiuenl la 
crainte, il réitéra ses défenses (août i S66). Ne pas s'aviser surtout d'aller « ês terres 
du roy d'Espagne ni de Portugal I » 

Aucune expédition ne ressemblait plus à celle de Villegagnon, sinon qu'elle 
était plus spontanée encore. Montluc avait fait des armements considérables sur 
sa seule garantie hypothécaire, et i! a\ait avec lui des piloie.s p;)riugais qui lui 
promettaient des richesses inouïes. Le père ne voulut {araais dire où aliait son 
fih, lU promirent, seulement l'un et l'autre de ne point s'attaquer aux possessions 
espagnoles et portugaises, et ils semblent avoir été sincères'. Bertrand de Monduc 
mit voileau vent,à Bordeaux, le aSaoât i565, ayant cinq beaux et bons vaisseaux. 
On sait inaîmenant où il allait, il ailaii à MaJa^^iscar*. Mais franchement, 
ooniiii^nt naviguer hors la vue des côtes de France sans se heurter aux « voisins 
et alliés » du Roi ? 

Quand il s'approcha de Madère pour y faire aiguade, il lui arriva tout ce qui 
éuit arrivé à Villegagnon devant Ténériffie onze &m auparavant. Les Portugais 

lui tuèrent cinq ou six hommes qui étaient a!!és chsrcher de l'eau douce. Alors 
Montluc ne se coniicnt plus. U dœ&iid à. terre avec les iÀx. on &epi cncin homme» 
qu'il avait, on lui en oppose près de quatre mille, il les disperse, en laisse quatre 
cents sur le terrain, entre dans la ville et tombe au moment d'emporter le 
château. Ses compagnons allèrent jusqu'au bout, tuant tout, saccageant tout. 
Villet'apnon avait été plus sage. « Je suis si éloingné de telles hostilités, écrit 
le Koi avec colère, at m'en scn& &i uiTenj»é que ni ledict Monluc peut tomber en 
mes mains, j'en feray faire telle et si exemplaire démonstration et punition que 
l'on cognoistra qu'il n'y a revanche de la Floride, ny autre considération qui 
me sceut faire trouver bonnes telles actions, m'estant toujours monstré trop 

2. MoDtlac aniita à l'emlMniHamGau ^crttaataii Aoi k a3 i«ât, ii <iit m« fil$ tm* «enaattre au 
mois 4'a*fi( suivant k» r^swluu de son voy«ge. 

U 
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syncôre observateur de ma loy e". Je ir.es proines^es et j.iloux de ma réputation 
pour venir à telles extrctuteez qui sont pJiis que b.irhiires et de gens qui s"in* ssns 
foy et sans Djcu. {14 novembre) ». Telélaiï k scniinienl de ia Reine mère qui 
considère que l'acte de Monttuc « procède de la ra|;e d'un homme désespéré*. » 
Plus tard, Charles IX et sa mère, mieux instruite des circonstances, revinrent 
sur le premier mûuveme'it, d;ins lequel ils ne s'i!iqulî:ient même pas de savoir 
qui avait éiè Vûgres^txt. Et puis iVlontiuc ne devau pa^ revenir, il mourut à 
Madère, ses compagnons lui firent de splendides funérailles, et ce fut tout. En 
mourant, il évita au Roi de baisser pavillon plus bas. 

Vili«giiignon, pendant ce temp&, était sur les chemins de Hongrie, avec Henri 
de Guise, le futur Balafré de l'histoire. 

C'était un de ces voyages d'éducation militaire comme les jeunes gens de 
grande naissance en faisaient alors, sous la conduite de vieux capitaines tran^ 
formés en précepteurs. 

Henri de Guise avait seize nr.s : c'éiait un magnitîque garçon du inaute taille 
et de merveilleuse tournure, point joli, n'ayant rien d'un mignon, mais très 
propre à tenir la lourde épée du père; d'une ambition sans frein et convaincu 
déjà que la gloire des armes, dans l'abâtardissement des Valois, pouvait mener 
i toot, peut-être au t:-(*tnc^. Ces premières aventures servaient à fixer le carac- 
tère de l'homme: quand on n'y iaissiait pas les os, on en revenait prêt à tout, 
avec une certaine habitude de mourir: en ce temps, la mort n'était pas l'ennemie 
de la vie, elles allaient ensemble, se tenant par la main comme des soeurs 
jumelles, sur des routes pleines de sang. 

On partît, [e pense, en juillet. 

On passa par Âugsbourg, «i on s'embarqua sur la Danube à fUtisisonne ; le 
19 «oOt, on étaità Vienne. Le lendemain même on rejoignait au camp l'Empereur 
et l'archiduc Ferdinand, son frire. On venait, par une poussée toute chevale» 
resque, leur offrir des épées françaises: petite troupe médiocrement montée et 

1. Lcltrct 4* Cgiktrine d* SMUft, t. II. Collection des documents pour servir 4 l'bisi»ir« de 
France. 

a. Son IMln reiitmble nnit 1 lUii «elui d'un enftnt ro}r»|, V«iy«z \'ÈM 4« maiMn dam Ict comptes 

de snn trL'i.)ricr, Maili c G.iill.niint du ( .li,iT.pii^n:e, ||«ur l'anncC lS<6.F«f -i-.^i:: '.i- liirr il« j^n-ji eriietlf.. 
Chimie! lans : Cruidy C.wn^f le jtitnc, '■"nsifly Tatoé, RMinilIr. Main (1';k')1i:1 : j^crnay. Cliailh'. 

Bovîlly. Oçr.tilslirijiii'.ir^ sçrvA-tts ou penîio'iijaircs ; I^ro :-j<^- r'ti;iir, U-i/;iv, r.r'-lc^-"nnr.m, I.iihii, 
PotHneourt, Cli.\iil., gf«od J^uvetier, SiiSO«n«s, i-'«nt«in««, Cantbis. Un tuind«i«r, tmis tccrétaire*. 
cll^trl^[cu^, ar;;i'ntLiT, niddecin, chiruTgien, ap<rthjcaire, liait on i\\ vatctji de cbjimbrc, et towl un peuple 
de doioesiiquc*. 

B. N. f. fr. mss. as^Ji. 
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armie, un peu poudreuse, mais pleine de bon vouloir; initiative un peu roma- 
nesque, mais bien faite pour plaire. « Jamais Prinçc ne fut mieux venu en 




UENRl OB LORRAIHE, DUC DE OUtSE, 

D'apiTis Thomas de Leu. 



armée... II est incroyable le grand nombre de princes, scîf;ncurs, geniilhommcs, 
capitaines et saliais qui le vicnJrcnt ^iuer, cai-e>»cr ut baiiiËf Us n)aia&, luy 
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faisant tant d'honnestes offres qu'il n'est possible de plus. '» On ne put prendre 

immédiatement service : il fallut retourner à Vienne pour s'accoinnioJcrct) guerre. 
L'empereur avait lait armer sur te Danube une petite flotte de douice gaiiotes 
pour inquiéter le Turc. C'était l'affaire de Villegagnon. Aussi alla-t'On la voir 
curieusement. 

Le Turc, fort de cent mille chevaux et de cent mille arquebusiers i pied, 
s'était jeté en Hongrie et campait au-deli de Bude. Le comte de Salm, lieutenant- 
général de l'Empereur en Hongrie, avait frappé quelques coups heureux au 

dcbui de la campagne, enlevant d'asvai;* '"'"^ttez et Vcsperin; mais un ;K-s 
magnais les plus puissants, te comte de birmg, était assiégé par soixante mille 
hommes, et il pouvait succomber, si on ne le dégageait rapidement par une 
manœuvre habile. 

Vill^agnon rend compte de ces mouvements au cardinal de Lorraine: 

« Monseigneur, ce n'est que pour ne pas faiftir à ma coustume de vous cicryre 
toutes ies iiepmaines que je vous fays ce bout de ieitre: car ii n'est survenu 
aulcune occasion d'escryre despuis mes dernières lettres, nous estans attendans 
que le Turc commence à desarmer et se retirer pour fayre le semblable, et luy, 
ce semble, estant touché de cesie mesme considération , nous faict icy fayre séjour. 
L'on me dict hier chez l'Empereur que ledict sieur Turc a fait construire grand 
nombre d'escuries puur chevauix et cameaulv à Bude, et qu'il a fâxcl renforcer la 
garnison de Strigonia, qui est aulx ungs signe de retraytte, aux aultres de 
vouloir hiverner i Bude, auxquels je n'adhère, parce qu'il est nouvelle de 
tumulte des Cymariotes, c'estrè-dire des Albanois de l'Épire, qui se sont rebedez; 
pour ,iiiy(^U('Ir obvier est à crovre qtie le Turc ira Tiyberner à Andrinopolt. 
Monseigneur,, voir*; iicpvcu ïe punu tri^ biva, cumtne aw>!>i fant taus les 
aultres. 11 vouldroyt que l'on ne partyst d'icy de tout l'hyver, tant il se fiasche 
peu. Je n'ai i dire aultres, sinon, Monseigneur, que je supplie le Créateur, etc. 
Du camp soubz Javarin, le xi octobre i566. » 

Dans une seconde lettre, — le temps ne nous en a pas conservé davantage — 
Villegagnon montre un visage nestorien qui n'est point pour nous déplaire, 
après tout ce que les huguenots nous en ont dit: 

« Monseigneur, nous avons eu lettres que le Turc &'esi retiré, ayant disp*^ 
ses guarnisons par tous les lieux de ses novetles conquestes et aultres neoessayres, 

I. ûlêcours rf« c« 4«/ est ««nxiiK ait my«g« dé UonHmr U due dt Gutu dcpaii la derniarc 
44pctchc faicie k AivuMe. (Paris, i966, in-&) 
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ce qui est cause que rKmpereur face de son costé diligence de bien armer ses 
frontières, s'aprestant a sa retraycte a Vienno. V'nvant cella, j'ay trouvé neceii- 
sayrede vous fayrc et paquet, pour vous advcrur ue nu/, aitavre*. Et vùUi diré 
que Monseigneur vostre nepveu s'est faict fort grand et beau, et qu'il commence 
i voler sur sa foy en délibération d'aller de Baviercs en Italie, selon vostre ordon» 

fiance, avec Monsieur son oncîc, qui l'ayrTie comtnc son filz. Mais mundît sîeuf 
vostre nepveu, picqué de sa sensualité et guailliar îi^e J» s-n âge, et incité par 
gens de &a compagnie <}ui plus approchent de son humeur, fajcL d^Jibcration 
d'aller a Venise, Rome, Naple et toute l'Italie avant son retour, et Dieu sçayt 
les belles entreprinses que l'on mesie parmy ces conseilz. Les plus vieulx, comme 
Tranchelïon et moy, Crévefosse', n'avons n'ayltes ne jambts assez bones pour le 
suivre, et les auitr«s de son dict conseil m le surpassent guayres d'âge. Je croy 
que le plus viel n'atteint l'âge de 2» ans, qui me fayt prevoyr ce que je ne voul- 
droye veoyr, et pour y remédier vous suplie de depescher un home a Ferrara 
incontinent pour supplier Monsieur son oncle de ne lui bailler argent pour telz 
voyages, et que de vostre part e1 autorité !e rappeliez en France, luy disant que 
le roy le veuit employer en choses d'importance, come seroyt pour la guerre de 
Flandre ou aultre que mieulx saurez adviser, lui promectant que l'année qui 
vient le roy le renvoyera a Rome avec charge honorable ; car, sans ces strata- 
gèmes» je croy que l'ardeur de son âge et la sensualité ne le layrront retourner 
sans s'en aller promener. 11 es" sur fe point de prendre pli bon ou maulvaîs, âge 
le plus périlleux de sa vie; |'en ay communiqué à Munsuigneur de Ferrare qui 
trouve bon ce conseil, ainsi que il vous. pla)Ta veoir par ses lettres. Mons. de 
Tranchelïon * a esté si malade qu'il a esté forcé de se retirer à Vienne ; Mons. de 
Carné' veut aller a sa mayson de Bavière : de FosséS Ferrara, et Brouilli 
par vostre commandement s'en va a îa route" du camp ; et vous sçawz, Monsei- 
gneur, que aiQSi eage n« nia di«pû«itic»n la Sorç^ de l'hyvcr ne me souiïrent 
vagabonder par les montagnes ne voler avec gens de l'âge de cest animeux et 
ardent prince. Mons. de Ferrara vous escripra ce qu'il a fayt avec l'Empereur 
del'afTayre quesçavez; il en a parlé come de soy, en ayant eu telle response 

1. J« pas vu l'on({Lniil de lettre. Je doute qu'oB aii bttxt lu en lisaui Ct^veftim^ J« €tm» 

qu'it y • ! « Crenay et Vossc • 

I. Gottïerrtur de la vii'.e et ch.iicju de OuisiL 
I. Creiijv plutii. 

4. OenttUbiHttiiies ds k mu^tut dv Lmiaiae, 4é)i cil^f, commt Crtnay. iani la ebaasoa bof iMaotc 
«ur feairée du Cardinal i Paris et dan» l'État de la maiten du jcuoc duc 

5. Il y • « de » dans la «o|He. J'aime mieut < à ». Fossé va i Ferrare. 

6. « Roupie ». rupture du camp. 
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qu'il VOUS sçaura dire. Je ne suys encore résolu du lieu de mon hyver, non 
sçachant quand nous retirerons et quand je pourray laisser nostre jeune prince. 
Je sohaytc avoir quelque lieu près de vous, qui fut commode et a\ sé de vivre 
pour ^aire oia reuayie, (u&l-^l Dycuse^ ou aultre» car je n'eu v«ulx jpour plus que 
pour ma vie, a<6n que, quand il me playra demeurer en France, j'en aye le 
moyen. J'ay eu envie de Saint-Honorat en Provence, laquelle ne m'est passée, 
mays je ne sçay comment négocier cela avec l'abbc ; je vouldroye avoyr assigné 
aultant de revenus a Paris que vauit ceîîuy de ladite abhax e et en avoyr la réserve. 
C'est, Moiu>ei($n«ur, cé que >u vous peuix. escriprc pour k pre&ttnt, atmcdauc la 
routte du camp qui doibt estre, ainsi que l'on dict, dedans huict jours que 
j'espere vous depcscher Brouilli, selon vostrc commandement. Monseigneur, je 
supplie, etc. Du camp soubz Javarin, le xini octobre iSC6. » 

Après s'être quelque peu attardé en Allemagne, Viliegagnon regs^m la 
France en assez mauvais point, étant créancier du Roi dans des alTaires qui ne 
s'arrangeaient pas», la géne venaut ét trop haut K Curte» il avait le droit de faire 
des projets de retraite, mais il comptait sans les huguenots. 

Il 

La guerre contre le Turc, c'était devenu la petite guerre, hélas 1 La grande, 
c'était la guerre entre Francis. Le Mentor de i566 et son bouillant pupille vont 
pouvoir se juger à l'œuvre, côtfrià-côte, le nouveau commandant i l'ancien, 
comme il arrive à chaque instant en ce siècle où c'est la naissance qui fait la 

hiérarchie. 

Les huguenots avaient repris les armes : sans les Suisses de PfyfTer^ Condé 
se serait saisi du Roi et de la Reine mère à Meaux. La bauille de Saint>]>enis, à 

la considérer comme une victoire pour les catholiques, n'avait sauvé que Paris. 
Elle se poursuivait dans ia province voisine, où on se dévorait presque, comme 
entre Topinamboux et Margageats. 

Seilic, coirmc \ ic. ci qc: titait do duché d« l.orr«n«. Aucun doute; Villcgignon vient d« dire qu*il 
Teot t\n fiu du CJiJiiial. 

2. CotiMil de»/lll*ncc; du Coasc.l pf.vt, le i2 lUm :5i>/ : 

« La gênerai Lefevre m pàM wti«liâui l«t t'eritte» aliti>ae«s «u »* de ViUe^igoon et d« u qui m a «etié 
ordonné par Messieurs des Coai|>ic». Sur quoy a cst^ordonad que l'exccuilon de l'ordCMiaaiicesurcecf. 
devant faite par les dits gens des Comptes surserra *■ 

B. Nau Mta. (. tt. i6.us. 

3. J'ai vu à Ijucerne un trts beau ponnii dj Vtytter <li«z i«s descendants dirocii, MM. Alphonte et 
Haiw Pfyfler d'Altishofen, dont je m*hoaore &ttn l*amL 
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ViHegaçnon, pour peu qu'il fût h sa commandcrie de Beauvais. avait pu voir 
tout le rnouvcniisiii «^ui précéda. Le château û« V«(ery, don viaiinent roy«il de 
la maréchale de Sainl^André à Condé, était quelque chose comme le Fontai» 




Aa eoiDiDcnctincnt du svii' siècle. 



nebleau des protestants. C'est tà qu'avait été tenu le Conseil dans lequel les 
principaux chefs du parti, Condé, Coligny, Andelot, Boucart, La Rochefoucauld, 

t r.t: chdttau d« Vulery ^tait l'uo des plus beaux de France. Il en txhxt pluueurs rues Jt dSfl!(reni«s 

«tpoqeiek 

I$nCt SiUestre en ■ U.asi de tria pin«rt«qttei, mii$ ssEpectcs d'ioexactiiade comme la plupart dc« 
compositKM» de cet anitte. 

C«at Du Cerceau qui parati avoir dwiD< Uootc ta plus juste, quoique, cheicelvi-Uauisi.l'imafilaaiion 
remporte trop «ouicnt sur le louci de la vérité. 
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La Nocle, Briquemaut, sur i: iinples apparences, résolurent de s'armer et se 
donnèrent îc rendez-vous de Rosay-en-Brie pour marcher de lisur Meaux. Très 
vieux projet, renouvelé de celui d'Âmboi&e, qui fut décidément la formule du 
parti. 11 n'y a pas à le nier, cette fois les protestants rompaient le pacte les pre- 
miers : jamais ils n'avaient eu pareille mine de rebelles. 

La Champagne, gouvernement du petit duc de Guise, est particulièrement 
menacée. Klle \a, <ii on n'y pourvoît, être prise tnirc deux tcuv;, on attend à la 
fois ks Aiicmands Cjui \icnncnid(; l'Est el lei hugucûûts qui retiiunteni vers ia 
frontière pour leur tendre la main, ivres d'atrocités, avec cela vainqueurs par 
choc en retour, car ils suspendaient le ravitaillement de Paris par terre et par 
eau. Pris par le ventre, le peuple de Paris eui dos éclaîrs de S'^int-BnrthiSlemy : 
« Sans la prudence du iioi, il se jetterait sur les huguenots, écrit l'ambassadeur 
dt! Toscane '. » 

On ne sait ce qui serait advenu si, agissant en vainqueurs comme ils pré* 
tendaient l'être, ils avaient marché de l'avant, au lieu de battre la campagne, et 
s'étaient rapidement portés vers la Lorraine. 

On avait Je plus urgent besoin d'hommes énergiques et fidèles pour organiser 
la résistance aux avant>postes catholiques en Champagne. 

On mît Villcgagnon d.ms Sens, comme gouverneur et câpîtaîne pour le Roi*. 
Seni», alur& châiiip^noÎMi, devciiaii par k louriiur^ U«6 (ivùneaicnts une maîtres&e 
ville, un coin enfoncé au cœur des opérations huguenotes. 

Malgré les rodomontades de l'étiquette, la ro^tauté m teiiaii qu'à un (il. 
Charles IX et Catherine n'osaient s'aventurer hors de Paris. Le duc d'Anjou, 
frère et lieutenant du Roi, avait seize ans pour tout bagage militaire : le duc de 
Guise environ autant. C'était une lutte de femmes et d'enfants contre les deux 

n>oineurs guerriers huguenots, Colif>ny et Condé. Cctait 5 quî n'obéirait pas OU, 
ce qui est pià, abcîrait m£il. Tavâni)c& ne veut p4U> plier devaivt Vîeilleville, 
d'Aumale non plus. 

En cet estrif, comme disaient les anciens, on vit des choses qui révèlent la 
misère profonde de l'état monarchique. 

I. P«udc>;k V n>u7. .\c'A-r'ci,:/n<7iv Je l,t l'rtttct à)>tt la TtntMC par MM. Cancstriitt «> Dctjatdlns. 

». La djfenscde la rfj$ion fut ainsi orn/inisit, \ Troye». ^'i. lUibLz.>:u\. Ii-j.iuii.nu d^- M. de CuUe 
au Kouvtrnciticnt de Clmoi|M|pie et bm. h Seiw, M. de Vïlkgïj^iwu, jfauvccwur de la ville et «apJuine 
pour te roi. A Sùanne, M. d« Vilkrs ««x Corninllt», bailli dadti SL'zaDnc. A Uny, M. de Gombauli 4)ui 
(itt< até de l'eim perti! mal i la ndeouluS », A Noficnt-aor-S«in« il n'y «ut 4'autrc» dijfcnseun que lea 
■alliées urbaines. A Provins, c'itait M. de tours qui oammandait pour le roi. XUaioint 4« Cl. Union, 
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Le Roi, la Reine Mhn faisaient humblement la cour au cardinal de Lorraine, 
à celui que les pamphlets huguenots appeTaient, on sen*. pourquoi, La Trésoriêre. 
Et Monsieur le Cardiiiai fait ia sourde oreille, niinaude, marchaatie, après a'V'oir 
dit bien haut, pour rendre le roi plus soumis cl plus gciié, qu'il n'irait pas à 
Metz concerter la campagne avec Vieilleville. 11 était à Troyes, avec les princi- 
paux chefs et les meilleures troupes. Lorsque le Roi le prie de quitter la Cham- 
pagne, do reiotnJre Vieilleville, pour barrer avec lui le passage aux reîires, il se 
sert de &a pu&ilianiiiHié comme d'une arme, pour rester. 

« J'ay trouvé cela si estrange qu'il est possible, répond le Cardinal, le 
16 novembre, vous savez assez que je ne me congnoys point à la guerre et que 
je ne suys pas fort vaillant pour combattre des reistres, et si c'est pour le 
Conseil, pii:<;quc je sul*; a cesic heure le pltis vic:t Ju vostro, fc siippllc très 
h^^inbkiiuju irûuv.<} biûii i^uu a'£i>(ant Jigna de vous» iairc ti^rvicc, ;u put^d joyr 
de quelque repos, et quelque jeune maistre des requestes pourra bien servir 
Monsieur le Mareschal de Vieilleville*. » D'ailleurs il trouve que c'est mal opérer 
d'a!tcr au duvaiii de ces rcitrcs (.[ui ne se pressent point : mieux vaudrait aller 
au devant d« Coligny «t d« Condc^ qui sont d'une pâte moms lente, «^uand on 
sera débarrassé d'eux, on se rtivuracra contre les autres. 

Où le Cardinal se fût senti le plus à l'aise et le mieux à sa place, c'est à ta 
Cour, en pleine intrigue. Montmorency, tué à Saint-Denis, laissait un grand vide 
qu'il eût comblé, et it eût surveillé de près la Reine Mère, une amie ble i fuyante 
en vérité. Et puis il eût poussé les affaires de la Riaisun, écârié^ en &a perâûttne 
depuis trois ans. De son c6té, Catherine le faisait t&ler, presque espionner par 
des émissaires secrets, ayant besoin non de lui, mais de son argent. Cette mère, 
inquiète, jalouse, acquise aux procédés empiriques et mesquins, f e montre là 
dans toute sa beauté de diplomate Italienne, Beaucoup moins cruelle qu'on n'a 
dit — la légende est controuvée — elle a surtout la maladie morale de son sexe, 
la mobilité, l'inconstance. Avec cela l'inconséquence de son fils la menait tout 
doucement aux pires extrémités. « Il n'est rien sy vray que vous changez sou- 
vent lui écrit Tavannes le i5 novembre ». 

On se trompe en enrégi.Tientant Villegagnon dans la police de ia Reine Mère» 
11 n'est pas l'auteur de la lettre du iS novembre qu'on lui auribue*. Elle n'est 

I. a. N. NouvclJcs acquisiiiom fraii^aj'ics. Mss. 12^7. 

s. Voki c«(t« lettre qui (iguee éatts âi<ren» oavng«s «au* le nom àv Vtii«giiign«»n s attribution fort 
«luientie d'uilleur» ei c«nsUK-c au doi : 

« Madame, voui entcndrex fàt ce porteiir, lequel voiu connjiuex. l'arrivée de Mont, de Guyae, qui 
■ ist< ■ ce Boyr en ccstc ville de Sans et des tnnipcs qu'il ■ BTcu|oes tur ; il Cikt csut de bientoct aller 

» 
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fO'nt si^fl^î, elle n'c,' ni Je son écritnr?, ni de son l'irihofiraphf, ni de «•on srrîe. 
ii'aïUcurs on n'y truu'>«i paint l'honimt^ an ^u«itc utiiiuciUCiii niciù aux âvcac- 
mcnt$. Elle est d'un agent qui ne veut point être découvert, ou il faudrait sup- 
poser que VilIegAgnon, sous l'œil du Cardinal, se déguise et emprunte la main 
d'un scribe inexpérimenté. Il n'importe, le document a son iuttici psycholo- 
gique: il montre que l'nppotnt âc^ Guise vaut très cher aujourd'hu». L<i Cardinal 
en saiL le pfix jiu<iux qua ^^^oiuiù, ùi il n'est pa^ iài^hù di rappeler que, tout 
compte fait, il était hier en disgrâce. Que ne s'adresse-t^on i d'autres ? C'est I3 

trouver Je roy et vostrc «'.ajcsti.'. Et pour ce, madame, que rn'aT<!s comsndë vou» tenyr avertye de ce qui 
«oncernc le serrke du toj- et tositc, «tteiidani que j'aie ce bien et lioncur vous yajr pour plut aiRplC' 
ment vous byrc entendre ce discours, je vous dini SToyr liisK Atons- le Cardinal et d'austres bien 
laacb<i du comandcmcnt que roni teur raicte» d'aller ireuver Mons. le Manclial a Metz et quant nudit 
«leur Cardinal, il m'a asturd qu'il n'ira point, comme je pense qu'il vous l'a e«cript ; quant ït l'aulire il 
dit qu'il Ira, mats qu'il ne vcult cstrc commandé du dit sieur Mnrvsclial pour e«tre trop plus vicus 
cappitaine que lur, irais qu'il fera le s^ysigt- Or, madame, pour ce qu'il n-.e aamble, sauf vostre bon 
fldTi«, que en toutes ccii dlsputtcs il n'y a r.cn de l'advcncemcnt du scrvyce du roy «t va»ire, et que le 
tetns n'vst propre a débattre cvla, il ir.c samble, si vostre Mdkicstv Va a|$rMii>le, tans louttefoys que je 

m;h:., s: voi:S pl.-, j/iOf-u', qih; vrjii-; :urv< li.» 11 Icn ti: i.'.iri: Jli.j bOOOC depCIClke, et mCSmC «Udit 

6,(;tî c.-.rjir.ii. Civ^ j,t;L; iùui fiii/kj aUuiitji'^ j'.-; : io;.:in qoc si nc le rapatrici:, sw> bourse et 
crédit ii'aiii 1 p. us de vti;ueur et ne ac voudra mcslcr de rien, «ii-i n.' mit.Ui/mi peur x p:t-icii; ^ 
pT^fK>*^, c.:ir |us~'iv Kj îi'î» rtffn e*îw(p^n«, maSriici-.irii il tst Ion tro d. vo.nmc ic ■^o<ii »*iSvaurr.5« 
^u.im; -.1 (j.;ii::i jiic: i.ùiil:n.liijci \ù.H ;il|.jr licuicr. Cj C'.lt: l'cci f- Mn'l vjil» diV". CvMSiOtt* que mC 

cowEiiaiiiiaste» au pariyt' de àcmeurcr jcy «t âtfnâne l« pussaigi; duduu M«ur tle Uuyse, ce que >'ay faict, 
dont f espère vous rendre bon compte de tout, et en cet endroit ie prie Dieu, madame, vous donner en 
saut^ bonne et longue vie. De Sans, au XUI' an soyr de noTcml>re 1S67. 

Quant k l'Allema'rgne pour le piesftts .k no fujs VHts en reùdf^ bien certayne, pour n'cstre mon 
liomane de retour ; bien ay-jc entendu que le comte de Mansfeld a des)a (joys mille bons reistre* pour 
le roy son inaistrc, qui sont dcsji i laduclté de Luxembourg. Quand ù ceuU des cnncmys, à prcsent je 
ne TOUS en dire riin, si ce n'v^i qu'il n'y a rien de prcssv qui puisse estre dedans vostre rdaulmc de tout 
ce moys ni du dlsiéatc de Paulire a ce que m'a asseun! le scgretaite du du>; estant i Troyes. » 

Cctto lettre est conservtie 1 la Bibliothèque nationale, Mss. (. Irançais ti.i4ii- I^"' P'»^ «C* 
suspecte. Le gourerneur de Sens ne saurait rais»niMbl«nie»t parler de quitter son poste pour aller donner 
des nouvelles du Cardinal h Catherine de Médicis. 

Si maijirë tout, elle est n!ellen-,ent de VilletEignon, lequel ioverait ici un rftle qui n'est point dans ses 
habitudes ci dans son caract&re, il faut absolument lui restituer une autre lettre, du mime manuscrit, 
(p. 41) de la mitne personne incontestablement, et, coirmc la pn!c<!dcnte, adressi^el Catherine de Mddicis : 
«Madame, y eat il dit, pn n 1 vi ipr' . t ci-eni que j'eu^ en dniTiin je ne suys peu arriver a la |Mrt ou 
apri!S, et vous en assure quoy iju'uti Le. die, vous le sit vii.uir myculx par ta dep«sch<! «t«e vous en 
fuict Mons. le C^rdinol, lequel je vou:( Kupplye très huniblmncnt contcn'.c/ ;i"ut X i\r,^iyfâ de 
Moits. Ucspaui. YoyeJ! lis M'rvices et avanci-^i qu'il venis fuie» pur c,'. ,'' t ' ^'■'''^ n -1' '' l '*e e* 
t'ournisiic cncorcs du»)ii> l'i. i'i;îst petite soir me, tu.-. ;:vur . :r.::ijpt:i iji;.. mu.i tiivin. qiif jiour 
t'AlJemal(^c en quoy it n'eapargoe rien, et ne vous veux «.i^ler ut iciatc nut qu« je ic (rc. i .i; Tott 
alTectionni av service du Roy et vostre, cor s'il cstolt autrement ie vous le dirays. Je vouë ci . ^ bi.iii 
aroyr Eaict 1c voia^c a Meu pour vous en rendre ton compte a mon retour eomme fe feray de tout ce 
que j'auray cOncioissanc; concernant vost.x service, qui est l'cndroU, etc. De Troycs ce... novcn'.bre 1%^. 

J'ai envoyé un de n-.cs {{cns alternant ce n:atin darjt lex pa7s du conte palatin pour ravoir des nou- 
velles. S'il pcnt passer, vous l'aurez dons quinze jours de retour. Je n'ay rien dit i personne. Le S" de 
Lonsac le Jeune estoyt cncorcs ir ercrcdy dcrnycr a Metx, je ne says s'il pourra passer. » 

Je ne me suljt pan cru oblij;^ de respecter coirplcten-.ent l'ortlicgraphc de ce docuir.ert, n'y trouvant 
tie:i qui rappelle celle \'ill(;^ynon. 
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duc d'Anjou qui est lieutenant-général du Roi, ii commande à toutes les forces 

cathotîqucs, ch bien! qu'il se montre 1 11 poursuit les huguenots? Avec quelque 
lenteur, ce semble, et il ne parait pas tenir à les rencontrer de si t*t? 

Lcâ âcjuts du duc d'Anjau furent tr<js laibUà, CâU-v de Guisa ^ualdnienu Lci» 
opérations ds Champagne trahissent un affolement particulier. On est sans 
ordres, et, quand on en a, ils sont contradictoires. Le Roi commande de Paris, 
le duc J'Anj'vj Ljnimanio de Xcrjujui-s. Lursquc les huguenots approchent d,: 
Sans pour l'investir, le duc de Ouise, qui ks attendait depuis huit jours, remonte 
jusqu'à Troyes, emmenant toute la cavalerie, laissant Villegagnon dans la place 
avec les gens de pied sans aucunes ressources ofTcnsives*. 

C'était un novice que le duc, il ne sentit pas l'importance de la position*. Il 
qu'-tait la tête, reeuUml de dix lîcues : «excusé pruir sa Jeunesse, dit Tavannes, 
et faute remise sur Essla%oUes et Pavans ses conseillers. » 

En se retirant à Troyes, le duc de Guise ne reculait pas, comme Tavannes 
le donns à. entendre, il croyait marcher avec le duc d'Aumale, au devant des 
reftres qui ne venaient pas. Ordre formel du Roi de leur couper le passage. Il 
Tarait à tout prix empêcher leur jonction avec l'armée de Condé*. A Villegagnon 
de se débrouiller. 

La situation de Sens était mauvaise : Gcnlis et d'Andelot tenaient les catho- 
liques serrés dans Bray et dans Nogent-sur-Sein;. L'Amiral et Condé venaient 
d'emporter Pont<«ur-Yonne, après avoir terriblement arquebusé les défenseurs 
et fait pendre les capitaines qui leur avaient résisté. 

Outre une milice urbains p^u aguerrie, un gros de soldats écliappés au mas- 
sacre de Pont-sur-Yonne et qui s'étaient jetés dans la ville, encore tout étourdis 
par les arquebusades, Villegagnon avait dix compagnies que lui avait laissées le 
duc de Guise « avec lesquelles il espéroit faire sy bien son deb\on que Indite 
ville seroyt conservée en l'obcissance du Roy », Cependant il manquait de 
poudre et même d'hâiiiaiË& pour soutenir un siège en règle, il demandait du 
renfort et des munitions au duc d'Anjou, dont le camp était à Nemours. Il le 
prévenait en même temps qu'il y avait dans la place cinq cents soldats sans 
capitaines et qu'il fallait quelqu'un pour les conduire et « lever l'estonnement 
aux habitants ». Le duc d'An;ou tnvoy» les capitaines Serriou et Gouast le jeune 

I . lyAunule sa Roi. 27 novembre. Ë. N. Mu. f. fr. lys^l 

a. Lettres de Charles IX, S décembre Mss. I. fr. itai. L'erreur do Ta^ nvic^ est d'autant plus sinjtn- 
licre qu'il était lui-mCmc «vec te» ducs de Guise et d'Aumale, qui altcrcnt ju«<|u'i TouL 

3. It n'exista point de d3cjm2nis topogr,ipliiqaej sur Sens eoniiJrSrJ eom.Tia pbcc militaire au 
xfi' siide. Nous aa>prunlon<> cc]ui<i, et le joli dettin de la Porte Saint-Antoine, qu'on verra plus loin, 
i la sCric des illustraiions de Mlle Mary Cuyot pour la ri Ile de Sens. 
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pour rrcndre le commandement de ces troupes, avec charge d'obcirà Ville|;agnon. 
On leur adjoignît un Anglais nommé Gower pour les « contremcncr ». Tcut cela 
a iainait saiis Irap dû wnvîciior., daiis l'illusion, eairêltij^ue par Condc at 
partagés par le Roi, qu'une pais honorable pouvait £tre encore signée. Deux 
jours après, le duc d'Anjou dépéchait à Villegagnon M. de Puygaillard avec 
deu\ c'iKs arquebusiers pris dans fos troupes qu'avait anicnî'es .M. âv Mflrtîf^ucs 
et quelques autres compagnies d'arquebusiers qui éuicni au poni de Souppes. 
Comms l'ennemi n'avait qu'un canon et deux coulcuvrines, il y avait apparence 
qu'un tel secours assurerait l'avantage à Vtllega,;n9n. Par le même moyen, 
ii'An)iiu lui faisait passer trots caques d: poudre, avec prière « audit de 
\'illef;aignon de r.idMTtir incontinent tant des crstreprlnsos que les cnnomys 
leroient sur euis. que au&&t s'ils avoient besoin ét plus grani «ccauis pour les 
ayder de ce qui sera nécessaire ». Et en effet, le 3 décembre, il dirigeait sur 
Sens ce qui restait des compagnies de Serriou et de Gouast, avec ordre de rejoindre 
Puygaillard qui conduisait aussi les deux cents pist ^llisrs de Martigues et soixante 
hiimmes qu'avait tout prêts le capitaine Mo.itaulr, cnsngncdu capitaine Gcuiast. 
t)i'Ur««n i)i«mfi temps à M. de MiirU|jU€s du i>e pi>ri«:r« P^iU-^ur-Yotn]*; où l'on 
supposait qu'éuit l'ennemi, pour aider le passage des renforts destinés à Sens. 

Lorsque ces secours arrivèrent, le siège de Sens était le\'é depuis quatre ou cinq 
iiiurs! Du 26 au 3o novenihro, Vin;tf,'.i_<j;iirit) avait faii dc-s prodiges. L'Amiral et 
Conié c:innais\;iïcnt les incûnvétiktits d'ur; iace à laceavcic lui. 

Sîiii avau U cuiiâcicoce trJj burd^, ayant bestialement vci'sé le sang hugue- 
not en ]563, et préludé par un massacre de prédicants aux horreurs de la 
première guerre civile*. La population savait, par l'exemple de Pont-sur-Yonnc, de 
qii:! psau-ne elle serait régalée si la vil!e succombait. 

L'appr«hvn»ion était d'autant plus furite que^, «le 27 suptsmbre, vers iesoir, 
la femn^e d'un certain Louis Gasteau, marchand, ramassa par hasard un écrit 

1. T«y-cBu, greJicr de la ville, auteur da Carluloi^ é ipvtXAvi par M. Jutlioc, ScnR, in-fol.) 
coiMuu b iLaine in«r««Ue que Coli|p>r ponaii i \r, vii:q jt- Sins. A la rcquvie d« Penon, <e diunt 
cureurdu Roi au baiDiage. l'Amiral avait Ciit,cn tS63, prendre par 1c Conseil un arrttqui donnait quelques 
lli^(c>aux factieux ddnt la conttiiwtion municipale de ladite ville dont on excluait (m gens de robe 
lo»{;u<!. Ix! ta noTcmbre tift), Cliarles IX donna de: luttre.i par Ict^uelles il était ordonné « que pour 
cMi Ot.i et sans tir^r a cons<:^U2:)ce » Iîs hi!>:unts p j«.i^:)t éVtti a l'itit de inai^i et d'tkhevin tels 
purioina;;;! qu'ils aviseront, de rabe longue o'j autrcucnt, nono!>Âtar.t les anciennes prohibitions. * I.0 
dicte \m:v Tut cnvsviic par le Ror vi seii^ncur de VUIe.v>ii;non, lor^ lieutcnnnt pour le Roy et {gouverneur 
en laJIcti Ville, p:>ndant \e% trjuljle*, sur lu renor.s.ran^e quj ledut seigneur de Villc^ij^non luf 
ajro't bktc qu2 en ladtcte vill2 esioit nJczuiti! cslirc fgi'M de roEw ljnj;u^ et sujrvant icclle fut cslu 
injirc. k i^ur des lnn»^ns ensuyvant. maiitre l<oys Toysan, co.i}:'lkr, mi^istrat audi;t bailliage. » 

2. Ce qui suit est exir'ait des papiers de Pierre Cartavll, procureur en ttl!fi, <oiisvrv<!s aux Archives 
de Sens. Communiqué par M. Marin de Champroussy, bibCtoiliécaliv-aicliiviste. 




LA riLi-e 0e sens et l'île de l'to.s..e. 
tVapfùs un dessin ancien. 
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qui se trouvait sur le pavé dans la rue ou demeurait Pescheur, lieutenant par- 
ticulier, proche la maison de Viardot, et l'on y vit la preuve de l'horrible dessein 

que k's huf^jrnrit<s avaient sur n^trc xllh, sur son clergé, les religieux et tous les 
câthuliquei». Voici ce que portait cet écrit : 

i* Iront amassés cinquante hommas de cheval en bon équipage que conduira 
le sieur de Courtenay, lesquels se trouveront au point du jour pris des faubourgs 
de Sens. Le jour précédent seront envoyés douze hommes loger aux hostelleries 
de la ville pour Avertir les fidèles fies hijfîuen3ts*i qu- y habitant. 

2° L'^ï;|u«;U<i4ju£â taisant s^mblanid'i: bj>rur le •«^liUuaiain du U viîU litantun^nt 
Â cheval, se réuniront i la ports d'Yonns, et dis qu'elle sera ouvert;, ils s'en 
saisiront et avertiront i coups de pistolets l'embuscade de s'apprêter pour donner 
main forte. 

Et sit^t qu'ils seront en vifîc. ils iron; a\ant t.jutc clus-j s'emparer des 
portes d'iCiilk cl iimllraiil à aiarl tuu;«: prctiailk cl ;ujiaarie, r.i [isr^iiià d'uutrc!» 
aucun outrage à moins qu'ils ni veuillent ss rebeller, ou qu'ils soient reconnus 
de ceux qui massacrèrent nos frères en iSôs*. 

4" Et si ladit • ^'..■n j:if (11 .Tie en triint , l.-j V. )bl;anis s'en \'.>jl;ile;ii lin:" parles 
portes à'tn Jiaut, le sieur de Courtcnay accompagné de g«nuli>liuinm<:$ et autres 
gens, cdtoycra tjute la ville, et ne laissera sortir aucun qui ne soit mis à mort. 

5" Messieurs le prince de Condé, l'Amiral, et autr«-s grands $;:ign3urs m se 
trouveront pas en ces entrefaites, mtis sï ii-n i unt chunm k part dani san 
Iteu, et dès qu'ils seront avertis di: succès Je l'alïaire. se retireront en ladite 
Ville puur y avi^ravec «ns«:mble à ce qui! bera bon de la ire. » 

Quant à Villegagnon, c'eût été la proie opime. 

Il fît fondre des boulets, bourra ses canins, coupa le pont du côté de l'Yonne 
et attendit. 

I. L^nde <]« l'«3Uinpe de Perissin repriseiiunt It oiassucre Taii i Sens en iS&>. 

A. La j^range horv la ville ou on prmchoU suivant l'MU de (iinvîer <«i démolie «i «bbatue et te* Tif,ne% 
d'alleataur «1 liLhccs. 

B. M*iîKi:i d'un coiviciticr iJii :.;c p' .'îlJinl du K-û) «il jillve, si.cs.: .c, « Apris «voir beu le y'j» en 
la cart. >>• tirn-.mv 5ont ^!r ^fc;K-l^7 et rompus et laifSCIt C*pancln-r !(■ v ri. 

C. rnc inli-ii-i im L■^1:■.1L■^.; :i>M:T:i;>'fjr i:|u.';quî»-«ll« d« la l pOJi k'Jf Mlirett'.Ct n(f*"ll'll'"i:i:s ïSI 
i*0rc5e p-rir Ili popjl;iCc ol s jiv.lÏih:!-.'. l:i i'.^ j ^0 ;:riv- jli , s iif: ,1^011 1 1-1 v>fvi iif nrrind t- r^■.>|■(^ :i:^jr do 

Montbaut avci, son iutcium ne* tn retirer i coup» d'epes, uxtsii'oi» u inal irêfpt d'un eoup de pierre 
entre les jreux et puis tai, et lut et sort serviteur trajnez en la riiicre. 

1). Un cslcu U ■ mu r-^ satire pir dessus sa maison, et sa maison pillée. 

F.. Ijt femeis Je .ii^i^'.t^.' J^ieques Itliler, m.'dedii, si voulant sauver voyant la maison de son xihia 
pilL'c, est prinse pjtr U pjpalaoa et la lient en U priience de deux siennes fitics, Tune doqucll» «H 
mcnTcen prison, cl ladite mire dépoiiillée t^aie nue et irain^e par le ai en la riritre. 

P. Va batilenger avot sa fenttne sont tu«s ci iMiuéa en un pri d'autant qu'ils estoient loin de la 
rtrtëre. 
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Ck>ndé n'était point fort en artillerie, mais il disposait d'au moins trois 

mille hrimmcs. flônt ni'île ;,i\ ri;ii-rs V'tii iiintiti'-, «ncoro tout chnuils l'alTaire 
de Saiai-]Jc:iii, cicruu; u'ô> luul biun que i'issuc en fâi tics dauteuse. 

Il avait avec lui d'enragés capitaines, Saint-Cyre, Puy^rciïîcr, Suubisc, Languil* 
lier, Landcreau, Puviault, Saint'Marlin, La Couidrc, Pardaillan, Piles, et 
Compe^iiàc, ccli^î-ci moine renégat et qui cûf tue 1. 1 nicrcii. r pcui- un peigne. 

Ne tminaiit point de canon, les huguenots n en étaient qu*s plus légers, 
procédant par marches rapides, razziant les marchés et vivant à discrétion dans 
cette grasse contrée. Impatients de la bataille, ils s'en prenaient aux églii>es et 
aux couvents. i >ii ne compte plus leurs dévasutions: l'église Saint-Didier, le 
cifiH'ticrc du liliad-Dteu Je Sens, les églises de Valéry, Villeneuve la Dondagrc. 
Viiiwroy, Fouchêres, Samt-Valcrien, Montachcr, Villegardin, Chcroy, Courtois, 
Saint-Denis, Saint-Clément, Suligny, Fontaine, Malay-le-Roi, les abbayes de Satnt- 
Jean-Iez-Sens et de Saint-Rém\ , les prieurés de Saint-Bond et de Saint-Léon 
payèrent pour la petite grange que les catln^liques de Sens ax'aient détruite 
en i56a. 

Au trompette du camp huguenot, qui le somma de rendre la ville À M. te 
prince de Condé, Villega^non répondit par l'incendie des maisons et des églises 
qui gênaient la défense et encumbraienl les faubourgs Saint-Didier, Saint-Antoine 

et Nù-.rc-D.mie. Cos q i.'irlir-r;.. éT.'mt tes nlus rappr«'Ctu'< ;'cs poftcs et :rivirii:)lcs 
de la viilL% puuvaieiU ^ci vu iia.v «. u.-^.cuutcii » de I V>tiicii>(. En in^isic teiiipii il 
vidait le fossé de toutes les vieilles constructions qui l'c^bstruaient, aiin d'observer 
les mouvements du dehors. Il sacrilia les églises de Saint-Didier, de Notre- 
Dame, de r,ihb;î\e Saint-Jean et du prieuré Saint-Sauveur, qui furent impitoya- 
blement brûlées. 

Le feu flambait encore lorsque les huguenots se montrèrent. Vilicgagnon 
eut alors une idée intrépide et joyeuse qui fut reprise un jour, comme un legs 
d'insolence bien française, dans les tranchées de LêriJa. Pour leur souhaiter la 

bienvenue. poLi' les fcst^-'yer scf-m 1c ran" dc^- ch'.-^->. V. f.iit monter nu <r.m;tict 
des iutÀTi, de l'c^lji>e SaKU-Lucaiiii une beile baudc oiéiiùirtej'à qut leur 

G. Un conseiller nommî- Uoulcn^mc hm-ch aynai \aisié son ùh et un «urtitcur en us maison qui 
toullnilrcnl un aiumi rniah la iiii fur«ni lui^ «i (raïnv'» en Ui tivUft: ci la maison pilli;«. Un cspinKlivr 
et M lîllc esMtin Gschappjs sont prim loui \if» ci liez tous deux ensemble par lc:i piedi, ci irsinéi en la 
riviifc. 

I. I.a maiisnn de la veuve do lloud^i't ci^ nori ivin- aivocAi du Itny c^i pUIa!c, s<kcii(i$v ci le bk'qu'i's 
ne purvnt uinponer lai jeuû hau Icn nt\:aW'i pui lus fcni:i>tn;;i. 

K. La rivière d'Yonne ou pluùeur^ «utre.H sont Wiwsa tmm liez trois à quatre cnscnibte li une piiee 
de boi* p«r radcAux. 



CHAPITRE VIII 



servent une antiquaille sur le hautbois. Ces menus instruments n'étaient là 
que pour la politesse ; après que les ménétriers eurent joué leurs airs fa%-oris, 

Vilicgagnyn prouva aux huguenots que les tours de Monsieur Sainl-Etiennc 
pouvaient porter mieux que des ménétriers : i'artilierie, jucliée là haut par ses 
soins « leur sonna une basse-contre toute diflcrcnte à celle des hautbois, au son 
de laquelle faisoit toujours le petit ou le canart quelque huguenot du camp ». 
J'aime à croire aussi que, pendant qu'il y était, il ne priva point Condc de musique 
sacrée: car c'était une merveille de sonnerie que celle de Saint-Etienne, avec ses 




sept cloches toLitC!. neuves formant les sept notes de la gamme, une cloche à 
l'tictaveet éeus. bourd':;ns pour la baiis« conunue. 

Condé avait espéré emporter la ville d'assaut: il se heurta à cette précaution 
terrible, le feu. D'autre part, Villegagnon lui annonçait de l'artillerie, ce qui 
pouvait passer pour du luxe. Les huguenots essayèrent alors d'un aatre moyen: 
ils tninèrent la muraille entre ta porte Î?aint-Ant«in€ et celle de l'Yonne. 
Villtigagnon s'en aperçut à l'instant même; il tît éventer la mine. Ella i>âuta et 
retomba sur ceux qui y travaillaient, couchant soixante hommes sur le sol, tant 
morts que blessés. Pas une pierre de la muraille n'avait bougé. 

Viliegagnon, ^'oyant les huguenots refroidis par ce coup, emploie un autre 
flritfîci*. n !3;??e ouverte !a porte N'otrc-Dame qvii donnait juste en face leur 
cauip, i>ur la. route de Troycs. Le pom-levis ^.>[ b^ibi^ù, personne pour en dépendre 
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l'entrée, ni habitant ni soldat. Les hu|;u£nc>ts s'enhardisssnt, s'approchent, 
tournent autour d." ta porte, et pour s'en iv.éijaner ia pOSS«SS.';.in, Ç.mt entrer 
prédpitanimeni une centaine d'hommes. Alor^ une épouvaniabk détonation 
retentit : sept ou huit pièces de canon tirent à la fois, vomissant une mitraille de 
plomb dans l'axe de la porte. C'est Villegagnon lu(-n)ûme qui, invisible au milieu 
de la rue, a mis le feu aux pièces. Tout t:>mbe sous cette gr*SIe : les têtes volent en 
éclats, les membres sont Jispc-ri-ês aux quatre \'cnts « sans pouvoir jamais se 
ra^^embler en a monde, dit Haton. » Cette décharge meurtrière ayant balayé la 
place, Villegagagin se lance à la poursuite des fuyards, avec cinq cents hommes 
embusqués dans les maisons, dans les ruelles parallèles à la muraille, et va 
porter Talarms jusqu'au camp huguenot. 

Une autre sortie eut lieu le % noi-embro, jour do Monsieur Saint-André 
Commencée dès l'aube, à sept heures, elle coûta près de cinq cents hommes à 
l'ennemi. On fît un grand nombre de prisonniers, les fuyards furent assommes 
par les paysans qui les guettaient au passage. Si Villegagnon avait eu de la 
cavalerie, il eût anéanti le corps de Condc, qui dans sa retraite eût li temps de 
piller et Jo ruiner l'abbaye di Sainte-Colombe, et l'église des Cordeliers, située 
du C')té de lu porte Saitit-liilaire. 

QuûiquË obligé de se tenir en vue des murailles pour m pas compromettre 
la sûreté de la place, Villegagnon « fîct plusieurs sorties en armes dessus Icsdlts 
conjurez, et leur bailla de rudes charges sans perte de beaucoup de ses gens, qui 
donnèrent tant de pertes â f'cnncmy Imj^uenot qvi'il fut cooirainct de lever le 
siège avec &a hunië ei de «juiat^r JadilU: v;U4j«!n ion jcpos. » Condé n'in&i&ta pds, 
reconnaissant dans cstte succession de stratagèmes et de coups hardis la main 
d'un capitaine habile aux tours de vieille guerre. Il se replia sur les villages 
entre Sens, Bray et Nogent, marqu.mt cti.ique pas d'un incend'e*. If y 
doniîura jusqu'au milieu de «îétreniS'o. Quarr aux assîJgé<î, ils furent peu 
éprauvés, âinun dans la :>urûë du ia, uù Jclian de Ligacrui, écuycr, seigneur 
de Bon-Hutin, fut tué. On enterra les morts, ofltciers et soldats, dans l'église 

î, 1) «iCfwWc, en elTïl, que ccttt: sortie doive ^tr? disîinîraéç J.- c l.- ce l;i port* Notre-Dnmï. Voyc» 

(. jr tes illù:rc-v tt «ell« VpOque, W^f. dc M. BoUTil", Ir. i;- r..' .m r .ii: ril vi'.ui. nivt- I l'iic: et Driot CODMrvés 

au\ j'cli:vc<t <i£ Sens, et le livre de M. Cltalle : U Laimaitme tl ia Ligat ttaitt i ymme. 

le Jourmil 4tt occurrtncei frincipaiet et ri'juUat du Conteil da duc tTAn/ou tur icttUt 
(B. N. f. it. 1 5.543) rcconnatt impticilement deux sorties. 

« Le lundi j' décembre, b «on lever, le duc d'Anjou eut nouTelIc; que Jcs ennemi* sTiiieni emporté 
Br«y MiM grande rrHitlAUCC et de tà »'éuient dirigi!* sur Sens f «"t/i «muni dt/à atticgi! une /eh fun 
côté. » Il se demanda s'il ftlluit attendre les Gascons ou enmr en campagne ave: les forces qu'il 
«Tait. L'apris-mldi il eAt nouTclles de Sens par Villcj^agnoa. Le mardi 1. iJ en eut d'autres nouvelles. 

s. S«iot-S«vinicn fât brili le 3 d^embrc. 
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des Cord«liers> où Villegagnon sans doute fît placer cene inscription en leur 
honneur* : 

GENEROSIS TP.IBUNTS t'OP.TlSSIMtSQtJE MILTTrBtJS Qfl 

URurrioMe FACTA Kx vme, ^mmmi, dum ab liŒKË- 

TICIS PEPDUELLIONIBUS OSSIDERETUR DIE DICTA AN- 
DREyE 1 567 PKO CATHOLICA RELIOIONE, CHRISTIAKISSIMI- 
OUE REGIS DCFICNSIONE FORTITCR PUGHANDO, MAGNA 

irOSTIU.M STRAOK EOITA OCCrBUKRF:, CTVF.S SnXOSF.XSES 
IK PERIPETUAM VlRTUriS ET PIETATIS EORUM MEMORUM, 
OFFICtl MEMORES ET ANTIQUISSIUiG URBI8 TUTELjG. 

Les lettres de Villegagnon, annonçant la levée du siège, ne furent lues que le 
4 décembre au Conseil du duc d'Anjou. Ce fut un grand soulagement pour 
tous d'apprendre qu'ayant eu le temps de succomber cent fois, iJ avait, au 

cnntrfiirc, tenu bun et re|?o.Hsc îVruiemi. 

« Mon ktru, itccu le Rot au duc d'Artjou, ic b dtotiu'mx, pâr Ja lic&pësche que 
Sourye m'a apportés, j'ay trouvé de quoi me contenter grandement, voyant le 
siège levé devant ma ville de Sens, et la bonne résolution que vous avez prinse 
tant pour les logis de mon armée que pour bien emplo}-er Jnreï>navant ioelle 
aussitost que vous vous sero^ joînct avec les forces de Gascongne^. » 

L'iiibiecitt, c'était toujours ies rettres. 

Le Roi s'adresse au duc de Nevers, à tous, les pressant de rejoindre le cousin 
d'Aumale en grand'hàte. On affaiblit immédiatement Villegagnon : on lui prend 
ses gens de pied pour les envoyer à d'Aumale. 

r. B. N. Koap. Atq./r. liij. 

I. Le ch« pitre de Sens pour rendre griots k Dieu de ce que le valeur de» liabiuinti vtmx conlraint 

JeS hugueiscil^ icve.- U* slL•^^<;, pri>ii;La une iirli<jn cjr gr.K:c sn''.*nn<'.x q'ii NiTiiil L-t-.Lli.tt: iinnULOlcir.cllt 
«1)1 perp^iinii". Cev.e. siilear--^ tul .^cu poù: b prciiULfC fu.s le :c liinvitr i5tj_i. et lui i^ptiuo plusjeufi 
a.m;'i.-» de suite. 

On lit a^'s'-i grjv'.T plij<;.i.-i}n inaerip) .or.N l«nD»« ktine pour perpétuer le souvenir de* dévastation* 
^:..'rlU:l:;c'; qu>- LKMr.niii'jtii lu lcuh .itiiKt: :es hugueooti d^iis les fauboitT^* «t 4tttour de SeBSj la 
]preinier« i;£lisu«£ a 1 liglise ât-àaviaien 
p. p. d. d. 

Antîquissimam totius Galli« >i«; lemplum, aancii Sariniani ac Potentîani primonim CallUe apoeto- 
lorum, et Senonensiunt civitaii* «rchleplMopoeum soclorumque eontm martvrorum, nontinl dieat. 
ticreticoniin hugnotorunt elTeraia IncendU rabie«, dum ienonen«i. civiut. oppitgnarent ténia die Deecm- 
bria 1S67 piorumque lioiDinunt denariis rcstitutum. 

Oo ne SBJt & quelle jjliie s'applique la Mconde inscription que voici ; 
p. RI. q. t. s. d. 

Forte Riiratwre viator tarn in*ij[ni lempli ruinam Itoc quondam a majoribus tantopere dectuatum, 
vceea faeeretlconim rabics incendii, dum ab lils Senonum civita* ebsidione einsereior. Malediau» error 

Cû.'uir. ! tiiir. Mcroruin mcmoriam l'>:orun! avcrtcrc coiuntji, ci:]ri;:n i:uiriijrii \i\ porpetimni dclebiiir, 




l'oii n; Noi t< 1. i. ■.ri, . 
A Ui lin du xviir mccIc. 




r.A l'0»TK SAIKT-ANTOINC, A SENS. 

O'ipris le dcMin de M"" Mân- Gurol. 
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Le Jmrnal du Comeit du duc d Anjou nous renseigne sur tout cela'. Le 
lieiitc-nant-fiénéral du Hoi est toujours à Nemours, il apprend théoriquement 
son métier. 

« Le dimanche 7, au matin, Monseigneur eut nouvelles du S' de ViIIegaignon 
du 6* qui lui mando\t qus le pont de Ssns seroyt toujours aysc à refaire et que il 
seroyt prest pour s'en s^r^'^f quanl on vouidroit, qu'il envoyoit les chevaux 

d'artillcrif p u' \.--. n.-qu.'bu.'i .Ts .1.: S:fozzy et les ciiuippn^-cs, c1 qu'il foroyî la 
provision de paisi et de iann^ qus ion avoyt coni mandé audit Sens, «t que 
Villeneufve feroyt le scmblabls, que les ennemys selon ce qu'on luy mandojt 
tsnoient le chemin deChampaigns et de Lorraine etvoulloient aller au devant 
de leurs reisti'cs et avoycnt dcss:inp; J: prendre Verdun en passant..., que la vilh 
de Sensegtoit tfllj que dés le premier ou le second ■ou-: l'ennoniy pouvoît gaïgner 
le fossé et q j'il pieuse commander aux habitants de ia due viile tant du clergé 
que aultres de faire flanqusr cl fortillisr le fossé de sorte que ta ville se puisse 
défendre. A toutes lesquallei choses feut répondu et satisfait bien amplement. 
Monsjîgneur, après avoir fait la réponse au S' de Villegaignon et pourveu à 
ce qus dessus en donna aJ\iv au Roy, lui faisant bien entendre fe contenu cy 
dessus et luy envoya i'afi|jiiiâi ti« la lettre du S' de VîUcgni^non. 

.... Le soir Monseigneur eut lettres de Sens de Villegai^noa et des habitants 
de ladite ville par lesquelles lu}' futrâmsnstré que après que le camp de Mons, de 
Guiîe avoit esté là, deux cents hommesda pied qui avoient grand nombre de goujeats 
n\'ec eux lesquels vixijîcnt â dîsci'éiioa et ruynotenî les pauvres habitans de ladite 
viîle, le ïuppaàiai. ù'y psiiurvt^ir. Sur i|uay ledit se^giic^ar jiic;>aitaciu e&cfipvit 
aux capitaines qui commandoient auxdits soldats de ne rien prendre que de gré 
et de payet raisonnablement sous peine de punition corporelle, et aux habitans 

de 'adite \'.l!e de faire cent niil'o pains. 

Le 9 décembre-, ne l'ut n«n fait dans la matinée sinon que jMonscigi^eur 
cscrivit à Villogaignon d'envoyer au duc d'Aumale le nombre des gcji^ de pied 
qu'il lui demanderoit. Après souper, fut escrit à Villegaignon qu'il ne fit point 
difficulté de les env oyer, qu'on les lui remplaceroit par quatre compagnies de 
Casons, deux de Tilladet, et deux du capitaine de Montluc. U lai fut également 
écrit dî visiter tous lis bateaux, planches, câbles et cordages qui se trouveroient 
à Sens, d: les arrêter et tenir prêts en cas de besoin. Aussi d'envoyer des souliers 
au camp avec des cordonniers pour la nécessité qu'on en avoit. » 

I. B. N. mss. f. fr. 13.S43. 

s, < Le kl MonMigneur ref at letittt liei S" de Tenide. de la RlTlèn et de Villegaignon, » 
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Villegagnon arrSu, en effet, tout le matériel de navigation dont le duc d'Anjou 
lui avait parié, mais il insista pour savoir l'usage qu'on en voulait faire, si c'était 
pour porter de>; soldats, faire des pontons 01: des p^nts, afin de mieux obéir à 
la nécessiù. Quamaux i»uuli&'«, c'«i&là petnc ^'il un pûuvaii «nvuver tïii'.U paire», 
ses hommes s'étant naturellement servis les premiers. Les châteaux des environs 
regorgeaient de vix res et de grains qu'y avaient entassés les ennemis; il s'en 
eiT.parorait aiicmcnt s'il a'.aU un peu plus Je monde, mais, après lui avoir enlevé 
sa cayakrie pour Guiàe, on iui prenait son inl'antehe pour d'Aumaie. 

Petre, un des capitaines battus à Pont^un-Yonne, avait été fait prisonnier 
par les huguenots. Il paya rançon et, sans écouter leurs offres de service, alla 
trouver Villegagnon à Sens pour lui taire entendre ce qu'il avait vu et oui dans 
leur camp. V'ilîer;rignon l'envoya immédiaterjient au duc vl'Aiijou, le recom- 
mandant bien fort. Petre dit quel était Je dessein des huguenots s'ils avaient pu 
prendre Sens; ils confessaient avoir perdu quatre cents hommes tant morts que 
blessés, entre autres huit capitaines en chef. Villegagnon mandait par lui qu'il 
envoyait au duc d'Aumale les compagnies des capitainei^ Seiw e: Chambéry: 
quant k celle qui occ::pait Vineneuve-le-Ro:, il cratf;iiaii qu'en ]'e:i!e\ant de là 
les habitants ne &e r4ib«:ài«L>4>€ni, confiants d&na la farce iie ia place, ou qu'jîb ne 
la livrassent au seigneur de Clermont d'Amboise qui y avait des intelligences. Il 
n'avait pu y placer garnison que par ruse et en emmenant six otages à Sens, 
lesquels s'étaient enfuis. Enfin les habitants aimaient encore mieux cette garnison 
qu'une autre'. 

Le JuCiJ'Aujau lut lu difaulosi, qu'il preaâii Sciis&ouâiMigârUvfCii^u'il s: tien- 
drait dorénavant si prés de lui qu'à moins de surprise il n'av ait rien i redouter de 
personne. D'Anjou venait, en elTet, d'arrivsr à Montereau. Mais ces lenteurs, ces 
'.ergiv ers.itions, le galop des compa^nie^ à travers Sen.i, reniaient la tesognedu 
g)jvârn:ur di plus en plus difficile. L:i habiunu, et Villegagnon ds même, se 
montraient irrités surtout contre le capitaine Rancé, les habitants pour la violence 
dont il usait envers eux, Villegagnon pour l'injure qu'il venait d'en recevoir: le 
14 décembre, Rincé était parti sans le provenir et sans dire où il allait, avec la 
plupart de ses gens: « Villegagnon se sentait tellement contemné que s'il n'eût 
eu retirée ai: temps et crimme de Hure tumufte il se fnst ressenti grandement de 
c«&iê iujur;:. 11 buppliuib Muiiâeigneur de lui en iak^i h. îmum, sinosi il deiiiaaduiit 
son congé. » Le duc d'Anjou fît pat'cr Rancé, en débarrassa les habitants, et, comme 
ils demandaient une indemnité pour les pertes qu'ils avaient subies, recommanda 

r. Lcurvs luss au Conseil du dimancNc 14 dtfcembrri k Moatcwj, 
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leur caus« au Roi *. Quant à Villegagnon, d'Anjou le priait de lui continuer 
ses bons services comme devant*. 

Li& huguënou, rc&ûsà k garJcitâ Nogent, en ^ur«;al bt«tuù: dia^Mis. lU m 
rabattirent sur Auxerre. Néanmoins quelques twndes occupaient encore les 
châteaux et maisons fortes du plat pays, pillant et saccageant à leur aise, sans 

que Vi]Ief;agn(>n pûi tes en empûcher. Il lui cil fallu utU' cinquamainc de 
chevaux, trois cenis arquebusiers, ei sartnut de quru les pavisr pour les niaiîucnir 
tn disciphaë. Sinon ils aiulmaiant ut (âii>ai<:nt pibqu« l'ennemi. VtUegagnon 
fait part au Roi des plaintes -continuelles, dont il est assourdit « Je ne sçauroye 
plus outr les plainctes que j'ay eu a ouTr ces jours passez, par faute de 
payement. 

Le S' de Clav rnioiu s'est retiré à Préci, disant avoyr sauiveguarde de vostre 
ma;u;>ic cl pardon de t'âuUc^, auprù^ JuquU toutes foys se retirent les ennemys, 
corne s'il estoyt non repentant de l'intelligence des Collignis. Il vous playra, 
Sire, me fère entendre corne j'auray à ne maintenir avec lui. Il a prins, corne 
j'cntcns, en sa pn.)tectii)ii le S' de Choïnotetson chasteau, retraycte des brîgans. 
Ceuix de Courtenay, de Chastiilon et Ctiasteau^Renard n'ont moindre commerce 
avec eulx qu'avec ung de \X}s principaulx ennemys. D'aultre cosié nous avons 
Yalcri, Dolot, Chevri, chasteaulx occupés par le prince de Condé, pleins de 
brigans qui sont continuellement à batre et espier les chemins pour voler les 
passaiis, dîsani/, estre en s<T,ihc guarde de vostrc Majesté; et pour endormir vos 
pitulvres subjects portent croyx blanche «n leur&manteaulx, jusque» à l'&pprocher 
de leur proye qu'ilz se descouvrent et monstrent leur casaque de huguenot. 
Nous pourrions remédier à ces inconveniens, si avions de bons soutdars bien 
payez et bien vivans. Nous eusmes novelles conformes venans de divers lieux la 
veille de Noël que tous les brig.sns des lieux susdit/- s'estoyent assemble? â 
Auxerre pour nous venirdunner une aintii>adtt, la n : t o ie l'on seroyt a matines 
au son de noz grosses cloches, à ce attirez par quelques maulvays espritz de 
nostr« ville; mays grâce A Dieu nous n'en avons rien x-eu, nous estantz cependant 
tenuz sur nos guardes. J'ay envoyé à Auxerre pour savoir toutes nouvelles, 
dont j'advertis vostre majesté incontinent, Dieu aydant, la suppliant, si luy 

I. P«rti le II d« Sen», P*w« arriva le lendemain k Moniereau. B. N. (, fr. m» 15.543. 
». Aux Conseil* tia i6 i i .lu i-, 

3. Il ejimc dcnx lettres de Villcjftignon i:criti>!> ii Hna», «su Uv.umi, ^i: £elk t^u'oa .sii aucibut 
iiovrmivt Elles Mot fort int<resMntes. L'une «9t du 24 d^cmbrc iXj, l'autre du 

I" iù«ri«< liti». 
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semble de nVenvoyer ici quelques gens, m'en «dverur ajiui de provoyr à leurs 

vivr«!, lugis de bone heure » 

Deux jours auparavant, le 34 au matin, Vlllegagnon avait pris la ville et le 
chftteau de Courtenay oiS il avait laissé le capitaine Bérat: on en pouvait tirer 
quelques vivres. Le capitaine Bléneau voulaîl aller au camp do duc d'Anjou, 




C&KTK nu ÛAn^Ai* SI sfiwONAIS. 

Pour aervir k l'inwUltenoe dcE opiniilons. 



mais Villegagnon avait besoin de lui et demandait à le garder pour le coup de 
main. 

Il tint ainsi pendant tout janvier de i568, dans une ville asse* démantelée, et 

1. Il cr. ,:a,(cscior,d;.n,-c sur.ie .v.x i:h:iric>^ fX, ainsi qu'eo timoigfte le Mbux <l« cette fetti*. 
• Sire, wscHiifcnr qu/;cu rtcc.i ■. c;^ kMre», je (cy pâipr le«»pii»iiie Bér»», (il »"en «suot alK le capiuina 
Rencé au «mr. > •"'<■> ^PP"^'^ V moDscipieuT le ia; d Vnjou ainsi que >à je iw»» «i Cûct entendre, 

perquaj' je pissi.Té« i» uspansc Je 11 fin (l« tû.> Icurcs, ti- 
Le capiiaiRC Bîrjit its:: >''-pJi- quel-;'"''' i-'"'^- 

< Le sa dicembre iS67, l« «'gneur tl€ \ il^e^-.i^nor. iM j.jnna q'ifj 'o inTiip;i-nic Ju ^jpiiainc ûécat, 
qui «lalt rtsii en cette vilk, sereit togiie i-. h-.hvm.s dc^ Im.^^u.-noi-. abic-us ci i.'v pLi^ir^ac? s .vpicies 
ladi<|u<es p«r le dderot rendu en I'li6ttl de Ville j |c d«p*riei»e«t des queis (««li »u« «4ii p*f le m»''* 
et e«ehe»jn*. > (Registre* de Tarc«u, archive» da Sens^ 
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qui depuis le siège offrait un gros point vulnérable. Il avait commencé deux 
boulevards neufs, il n'eut le moyen de les faire p^uachcvcr que vers le ai '. Au 
milieu d'un étonnant va^^abondage sur les :narchc.s do Kuirame, le dvic d'Anjou 
se reprenatt, oomnae huguâuou eux-même^, à cutiïidérer l'iin|M>riance «le la 
place. Le aS, au Conseil, il fut arrêté que l'on ferait le magasin de vivres à 
Sens, et commandé au commissaire général d'y pourvoir, et de concentrer les 
provisions audit Sens comme étant le lieu le plus propre à ce service, quelle que 
fût la direction de !*armée*. Arrêté ëgak-menî qu'on y enverrait huit enseignes 
du chcnalier du Montiuc'', et mandé à Vdltigdguûti de rûgAfdar ù faivt-âur-» 
Yonne était rompu et, s'il ne l'était, d'y donner ordre afin que les ennemis ne 
pussent s'en servir. 

Âu G>nseti du ^ janvier, le duc d'Anjou eut avsj» que ks Proven^ux, qui 
étaient à Orléans, marchaient sur Montereau pour se joindre aux huguenots 
de Condé. Le duc d'Anjou dépécha immédiatement deux courriers pour en 
savoir te xrai, l'un vers Vîltegagnon, à Sons, l'autre vers Danga'. à Montereau, 
prévenant ce dernier de se tenir sur ses gardes, l'ennemi ayant manifesté quelque 
velléité d'attaquer. Il leur demandait à tous deux d'envoyer, chacun de leur c6té, 
un homme qui pousserait le plus avant possible. Villegagnon commença par 
mettre Pont-sur^ Yonne à l'abri d'une surprise en coupant le pont et en rasant 
les pilotis plantés dans l'eau, de manière i en rendre la reconstruction impos- 
sible: 

« Monsieur de Villegaignon escripvit trois lettres, 37, 3o et 3i janvier, dont les 
deux ne contenoient sinon que les huit compagnies de Montluc estoient arrivées 
et qu'il les avo}rt faict loger ès environs de Sens pour soulager le pauvre peuple 

et oontregarder fes v;\ res ie ladite ville de Sens ; qu'il avoil rompu fe pont de 
Pont-sur-Yonne et qu'il aliutt à Joi^ny eià ViIkaeuiv64e-Uoy puur voir ce qu'il 
y avoit à faire pour le service du Roy, et qu'il estoit d'advis que l'on ruinast les 
petits chasteaux qui estoient là allentour et portoient faveur à nos ennemys et 

que il en fal'oyt faire autant de Courtenav et retirer tes deux conipaignies qui 
estoient dedans, e*. par la troisième lettre du dernier il disoit q-;-? esr:*':! allé à 
Villeneut\e-le-Ro> paur ruaipre le pdtit, où il avoii trouvé le capitaine La i'on- 

I. Au CoDMil da mercredi, ai janvier, de ClidIoDS. Ecrit i V]ll«i|sagnon et aux babitania de poursuivre 
les travaux. Mss. f. fn i5.S4t. 

1. Le t8 Ravier, Catlicrinc d« MMici» «nvote de l'argent ii StM, le duc d'Aniou pourvoit à fescortc. 

3. Frcreaùië de Bertrand de Montluc, le bétM de Madère. 

4. Dnngt est clU! plusieurs fois comme gouverneur de Montereau. 
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Mine qui attcndoit pour se mettre dedans avec quelques autres..., que les habi- 
tants les «voient refusés et que mesme n'avoit eu moyen ni crédit d'y entrer, 

ci q.i5 ce estait .id\enu par autcuns de la dite ville qui avAicnl aux aultres 
iruu!}l«:> <y>bUi la (urcu de la dits viik m le» clâûau.v cathuliquc^ i^^u'il awit ima 
prisonniers à Sens et nommoyc les principaux rebelles. Il demandoit que l'on 
ren\-oiast un prévost' du can>p » pour en opérer légalement Tarrestation. 




TUE OE POMT-tUlt-VQNNB. 

A la fln du xvi' siècle. 



VilIeneuix-le-Roi étant la p!ace la plus forte ot la micMix assise qui fût sur 
loui lu caui'À Ju r YunrsË, ViUeijiigiius) na pwuvail pas» lit Idiitbcr an duham d« son 
action. Si c'est son escorte qui a fait peur aux habitants, qu'à cela ne tienne. Le 
lendemain, il revient seul, et les principaux de Tendroit le font entrer. 

En revanche, il eut qutilque p^inc à rétitiirii Joi^iiy : « J'y ia^ titar, éK.fil-d âU 
duc d*.\njou le i" février, ma}'s je trouvay ung peuple st rude et si bestial qu'il 
n'y a espérance ds l'amener à rayson, sin^n par force ; il n'y a sur culx home 

I. Il lui (ut rdpondo que s'il allait i> Mfpty II n« rempU p» le pont àctitx <k:i piuvaii avair bisiûiii, et 
qu'il ne ruinlt p»s (c chilcau de Courtcnay « pour la consdqucncc >, nuis qu'on Is gurdài au CDiiitr.il .v. 
^11 en vi'ait la peine. Conseil du lo ^invier. 
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qui commande. Les vignerons et le peuple se mectent ensemble et crient tous 
eosiemble, et Tung veult» et l'aultre non, de sorte qu'il n'en fault attendre que 

confusion. Hz ont chassé leur gouverneur «t n'ofeeh<;cnt à feurs eschevins non 
plu^ que i'il n'y en avo^ U Ji^, ne veullent aulcune guarnisou, Ui&aivu t^u'iU j>e 
gouverneront et se défendront bien d'eulx mesnies, jà çoyt qu'ilz n'ayent armes 
que de fourches de fsr et vieulx rançans. » Cette p.'ur des soldats, de quelque 
religion qu'ils fussent, définit bien le temps. Mieux valait cependant les subir 
dans une demi paix qu'en guerre ouverte; Villegagnon tenatt Joigny pour 
perdu à la première brèche. Commandée par une montagne, battue en courtine 
sur un point, munie de murailles non flanquées, la ville n'eût pas résisté à 
un assaut. Viltegagnon entra à cheval dans !c fossé et vint tout monté jusqu'au 
pied d'une tour où était pratiquée la principale porte. It est vrai que le pont se 
pouvait abattre en une demî-journée, mais ces vilains ne suuiTraient pas qu'on 
y touchât. « Je ne sçay si la révérence qu'ilz doibventà leur Seigneur ics pourroit 
(leschtr; le s'' de Longueron m'a dict vous en avoir escript; Blosset, l'ung des 
capitaines des ennemis, les est venu recogno}'stre avec cinquante chenaux et les 
somma ; il est ncccssayre d'y provoyr prompte rticnt, car ccste ville estant perdue 
voua amenëfâ beau£X)up dt 4iiucultez. Au moyn& a&i-û necessayre de rompre 
le pont... » Partout nous trouvons un VilEegagnon semblable à lui-même, très 
hardi et très prudent, comme tous les capitaines formés à l'école du preux et 
sage Langey dont il évoque le souvenir et les traditions, notamment en matière 
d'espionnage. C'est aïns't qxi'aii lieu d'un liomaie, il en envoie trois pour avoir 
des nauvdleâ d-i^ l^ruvcn«itiuA,t$tqu'«nsuili: il li^j» adr4i:>&c tous Isa iruis séparément 
au duc d'Anjou, de peur qu'un seul n'apport&t des nouvelles de taverne inventées 
à plaisir. 

II lui donne même un très bon conseil sur [a pratique des espions, et ic 
met en gurde contre les moyens analagues que pourrait employer Coiigny, 
témoin, lui aussi, des procédés de Langey en Italie. 

La situation était redevenue aussi critique pour Viliegagnon qu'un novembre. 
Les Provençaux d'Orléans avaient pris Longueville, Angerville et marchaient 
sur Auxerre avec du canon pour y rejoindre les bandes de Condé, puis de là 
fondre tous ensemble sur Sens et Montereau. Il était de toute urgence que Joigny 
pût leur résister au passage. 

Le duc d'Anjou inanda immédiateniLMit aux manants et habitants qu'ils 
eussent & recevoir, nourrir et loger les cinq carapagnies de gens de pied et celle 
d'arquebusiers à cheval qu'il ax-ait envoyées pour maintenir la ville sous l'obéis- 
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sance du Roi. En persistant dans leur refus ils s'attireraient une punition exem- 
plaire : il n'appartenait « â tettcs gens d'interpréter les cnmmandemer'rs' ». Au 
duc de Nemours et au cumu: d'Arcmbcrg il ordciniiait de «ca&ser i'cntrc-prise » 
des huguenots, cependant que Villegagnon romprait les ponts de Joigny et de 
Villeneuve-le-Roi*. La garnison de Sens étant de nouveau très affaiblie par le 
départ des huit compagnies de Montluc, Vîltegagnon en demandaîi d'aiitres, 
d'autant plus que le capitaine Bléneau, qui occupait (^ourtenay avec trois 
enseignes, pai'laii encare une foiti de reiircr aupiù^ du duc d° Aajou. Lis> com- 
pagnies de Montluc allaient à Monurgis, sous le commandement du capitaine 
Bonavis. 

On avait entendu dire que tes huguenots vOutâîcnt S.e saisir de ta ville, et OIl 
redoutait ia vieille inclination calviniste de la bunne Renée de France, duchesse 
de Ferrare et dame de Montargis. On avait même pensé i l'éloigner de I& pour 
ne pas donner aux huguenots la tentation de se rapprocher d'elle. 

« Au conseil du 7 février, Monseigneur estant i Saint-Mesmia d'où il délo» 
geoit pour aller coucher à Pont-sur-Seîne, il reçut deux lettres de Vîtlegagnon 
des 5 et 6 février. Par la première il mandoit que le capiiâint: Bonavis estoit 
party le matin pour aller i Chartres selon le commandement que luy en avoit 
donné le chevalier de Montluc et que soubdain il avoit envoyé un courrier exprès 
pour ratteindre les compagnies et qu'elles prinssent le chemin de Montargis, et 
que puisqu'il luy ptaisoit de lur commander qu'il prit garde aux villes de Joifïny 
et de VilieneutVe-ie-Roy, qu'il luy pkust ausmi comn»nd«r auik 4:âpitaines qui 
estoient dedans de luy communiquer de leurs afiayres et qu'il declarast sa volonté 
et qu'il les ayderoit le plus qu'il pourroit. Par la seconde, que l'armée du prince 
de Coudé passoît l'eaue à quatre lieues d'Auxerre où estoit le prince de Condé, 
et qu'elle voulov t tirer à Montargis, et qu'il avoit (jppittiôn qu'il ne viendroit 
point ie$ veoir à S«n6, car il u'^sktoit potnt crotable qu'ils i>e voulius^eni enfermer 
entre deux rivières et la ville de Mootereau et VilIeneufve>le-Roy aj'ant l'armée 
dudit Seigneur sur leurs flânez et un pays ai&mé où ils ne s^auroient vivre 
deux jours devant une ville où ils n'avoient aulcune intelligence, qu'il doubtoit 
de Montargis parce que ses advertrsscments estoient conformes à cculx de mondît 
Seigneur et que ennemys troniperuienl aM& haatm priiicubM: dti ïitvsiîit, qu'ils 
avoient oppinion que les compaigaies de Montluc se mettroient dedans, qu'il 
fauldroit quelque homme résolu à Villeneufve-le-Roy, sans s'attendre à troys 

I. Lettre aux l'.ibitiiits lie l^ij^ny. i février. B N f. fr. i5-54^. 

S. 4 Mvner. Ordre i la Dourdaisi^ de r<ul>lir les ponts d*An$liire et de PUney pour taire paocr 
l'antUerie, «t 1 viiiegagnon de rompre ceux de Jolgoy et de VUteneuve.le.Roi. 
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jounes capitaines quefque vai!tant!i qu'ils l'ut^seni, et que par là on fernieroîi h 
des chemin snRvinys.... que quant à ia ville elle euuU forte plus que auitre du 
gouvernement de Champaigtie'. » 

Quant à !a bonne dame Renée, etie trouvait «imploment que les ueux partis 
di:>puuient trop ses faveurs : ^Ue refui^a de recev oir ha cumpagniës de Muniluc 
pour ne pas attirer sur Montargis l'attention de Condé. Pour le reste, elle 
répondait de sa ville, place paisible où il n'y avait ni canons, ni poudres, partant 
ni catholiques, ni huguenots. 

Les renseignements de Villegagnon étaient exacts, comme toujours. Le len- 
demain même, près d'Auxerre, les huguenots tombaient sur trois compagnies de 

gendarmes, celles de Turennc', Estauj;t;s et Mortemart, et tes mettaient en déroute. 
Ils se contentèrent de cet exploit cl tîlcrcnt sam iaigny él ViUëa«av&-l^'Hoi,où 
le duc de Nevers avait envo}^ La Vallette. Quant au duc d'Anjou, il s'épuisait 
en calculs subtils, perdait un temps énorme tantdt en longs repos & Troyes, 
tantôt en csurses incohérentes le long de la Seine, re%'«nant enfin à M.tnTeroau*, 
son point de départ, sans avoir rencontré ni les rjrlres au devant desquels il 
était ailé, ni inA hugumnn qu'il di&ciit poursuivre. Tout s'arrangeait asssz bien : 
le 10 février, Nemours se retirait à Sens, apportant à d'Anjou cette heureuse 
nouvelle : les huguenots, tournant la Bourgogne, remontaient vers Orléans. 

Lâ paix vim, M i'ûii peut nommer ainsi css paroii;:^ c&lm& qui se mêlaient 
à la guerre. A peine peut-on appeler armistice C2 p^u d: cendre qu'on j::tte 
ça et lA sur le feu et qui ne le couvre pas tout entier. On conssr\'e sss positions, 
on fourbit ses harnois, on rassemble des bandes, ceux-ci négociant avec l'Anglc- 
terro, eoux-[â avec les Flandres, tous avec l'Allemagne, attendant du dehors un 
salut qui les fuyait au dedans. Ces paix-là ne sont que des lictiuns histuriquës, 
des façons de diviser et de compter le temps : elles ne servent qu'à régler par 
accès de vol et de meurtre les affaires de famille restées en suspens depuis la 
dernière prise d'armts. Mettez le pied dans une v ille, vous verrez toujours une 
flaque de sang à l'angie de la rus, sous l'édit de pacitîcation affiche la veille. 

I. Oftdrc fut danni en conséquence aux capitaines ie Jo'gny et d« Villeneuve de s'entendra ave; 
Ville([>gnoa et de s'entt'aider au besoin. Ordre encore au da: de Nercn de mettre des forcei dans ces 
deux villes. Mss. i$.S44. 

t. Kvitani mime les places hojtuenoies. 

Charles E\ Im .hjh crii .c re -ricr : « Mon frire je vous chvcm; uji più; .iJvjs qu« j'.ij eu du ^ùhI 
de Vallcfv i s'il «it^it (N«>«ii><e, •^mn approchant de U, de tmi c» aittufer Kt kembUblciaeiki é& Clans- 
tillon, ce seron tm-t>icn foict. » B. Nat. AT. A. fr. laSS. 
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L'arc tendu depuis janvier lance sa flèche en juillet, on ne sait par quelle 
pression mystérieuse du doigt. Nous ne sommes plus à Rouen, à Auxerre, à 
Dieppe, au Mans sous le roi Charles IX, nous sommes h Sienne, à Pcrousc, à 
Pise, à Florence sous le régime des vendettas ilâltennes. i'oute la vieille cheva- 
lerie de François I'' est rentrée dans l'ombre, emportant dans un grand galop 
ses défis et ses tournois. On en est aux solutions anonymes de la dague et du 
couteau, la nuit, par embuscades. 

Grâce i la vigilance de Villegagnon il n'y eut rien à Sens de ce qu'on désignait 
vaguement par « une émotion ». II laisse la ville sous l'impression d'un bon 
gciuvernement, avec une milice assez forte, quinze cents hommes, de la poudre 

et du cnn on', f! se retire en sa mais:in, à quelques lieues de là, sans aucune 
illusion sur la durée de celte paix, beaucoup plus boiteuse que lui. 

111 

Après le rude hiver de Sens, les alertes et les veilles, les chevauchées entre 
Champagne et Bourgogne, les blessures de Villegagnon se sont encore rouvertes, 
il est obligé de garder la chambre, avec grosses fièvres*. iMais il avait conservé 
un tel goût pour la controverse, que c'est un délassement pour lui de disputer, 

pre&que un remède. 

Ne pouvant affronter le grand air, il s'est repris au plaisir, i la « volupté» 
de la lecture. Certain livre du luthérien Vannius lui est tombé sous la main*, et, 

se souvenant des disputes qu'il a eues jadis a\ec les calvinistes, il a recherché 
et retrouvé un traité inédit qu'il avait composé en ce temps là pour défendre son 
opinion sur la messe; il l'a mis au point pour !e lancer à la téte de Valcntin 

I. a ^ avaii j Scti'î, d'aprtr* un Inyentitire xi^ne : "J'aveau, quir.7« cents liommcs r7;o;*icarqucbu?iiprs, 
moitié bfltÈcbardicrs et pioaicrs. di\ câ^unt Je pouJrc k canun, cha;:un<: Je douze cent% livre*;, m\ pi^cr^ 
de cunpsgnc. chicane éemx pieds d« kiug, stx ^iiK(iaa«aax monlla «ur roues, diMna de cinq pieds, 
dix cbuiuut, .loîMUMe n)ou»qii«ts marné* et arquebuses t crocs. C'est bcaucoap, Auxerre n'ayuM qu'un 
seul canoo pour wtmt artillerie. B. N. Mss. f. ft. ti,iff. 

Le 17 juïlli:t i5€H, iaj offlciers da Roi, Maire et écbevins de Sens assurent le RM qu'ils eraplolfont 
Icon vies et leurs biens k la caoservatioa de la ville en son obéissance. Ils oot remis k M. de ChssteUui 
ce qu'j I leur « demandé de ce qui est eu la vilte pour la garde et défeosc dlceUe. Il n'y a d'autre gouTcr* 
neur qu'eux en ce momeni, et ils se «omporient selon les avis qu'Us «m de temps à attire, soîi de 
M. de Cube, $i»it de M. de Barfaezicax, son lieutenant. iUme Mu, 

a. On a vu qu'il avait l'usttfhilt de la terre de Villegagnon jusqu'à mort. croîs qu'il continuait a 
en jouir. Le 16 juia iS65. son aeveu. Louis Durand, prita foi et beinnu^e î\i Roi pour ladite terre, 
devant .ican de Beaufort, notaire. 

i. AJttiiut coatecralioHem Càiisli ei m^aste knfui ia&y^num. Je Q'âi p4i coé k procurer. 
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Vannius, ce « vain disciple du vain Luther' ». Ce qui l'a scandalisé d'abord, 
c'est que Vannius ait eu l'audace de dédier le sien à un homme aussi orthodoxe 

qu'Ottonjévûqued'Augsboiirg et cardinal. Villcgagnors en exprime son élonnement 
à ce prilat qu'il a connu loul autre en Allemagne. « J'ai éié irès occupé, lui dît-îl 
sans aucune allusion à lâ nature de sc& travaux, mais maintenant me voici. » 
Vanniusa placé ses hérésies sous le patix)nage du duc de Wurtemberg ; Villegagnon 
a placé sa réfutation sous celui du duc de Bavière, catholique invincible. Prince 
contre prince, c'est dans la logique des guerres de religion. 

Avec quel soin Villegagnon compose sagaleriel II lui faut pour témoin, outre 
le cardinal d'Augsbourg, Barthélémy Faye, son vieil ami, président de ia 
Chambre des enqucies au Parlement de Paris, et le cardinal de Lorraine. Ce 
n'est pas seulement à Vannius qu'il en a, c'est â Théodore de Bëze, le « spectable 
docteur », l'oracle du parti, depuis la mort du chef. Avec quelle joie il porte 
son livre à !a Sorbonnc! Quelle objection fera Vigor? quelle, de Sainctes? Le 
censeur nommé par la l'acukéde théologie flaire, examine, approuve ia doctrine, 
puis l'avocat du diable feint de soutenir quelques-unes des propositions mises 
en avant par ses adversaires, et quelle aubaine I provoque l'auteur à des ripostes 
encore plus serrées que les premières*. Quel temps que celui où ta Bible semble 
un doux oreiller à ces têtes meurtries t 

I. D* Co»tetratl4mt, mytticù nerijleio «t duyUci Chritti otfnfioiic attrenut VtraniKm tuthirO' 
logla fro/ttiortm t 

Oc Judaicl fatcMù impUmenU>«dMr$ut CdMnotogot; 

DePoeulo tanguinû Ciiritll tt introifu in mncta suHClorum iiMrlor* yttamiait «ditrtus BeKtM 
tum rtfutatmnitta qmmtmilam propotUi^tiMm CuMnotogiai fr^pugitatorit t 

PrpuuiHiala ftt« ad eonJSrmatlotttm mpttiorum ptrtitunt. 

Nicolnv V:::3gsjnm(', c;;.iitf Mc'Jtrnsi, I''r;in.:n, a itliore. (LuMliiC. Aplld S«lMSli<au>tl Ni*cllillin, in 

ïii Jacotea sub Cii:oii:is., i'>(\), lu-S.: B. N. iirjp. D. 3;. .1/9 

Le privjlc^c du roi r^î <Sjrc Aç Ssini-Miiur. 2 %cpt ir^r;? :ShS, 

tvique d'AugsPcii.ir^ : le irc i si c lu- 11 Bjrtnoleoijr Faye, «OBSciller dB wi, w »o«i»«itr de Uur âDiitM ! 
le quaméiiM» «Qiio, au airdinal de Lt*rr«>n«- 

« Entres auvea llTres qu'il a fUets, dit HatoD, en a composd on majsoifiqse et doctement tccMilly 

CH'il a imiluW: 

Df l,\ vr.T -e et reatU tttistance dtt eorjts tl tangie N^S. Jina-CHrut t» Saint Satrtment it 
fauttt, lou^ iu *tptet* du p*in *t du vin fui «on( par le prchtrt contatrtf i la $ainu m(f >r. 

... El « «tt4 ce livre veu et receu par la Fa«uM de TMoJottle de Paris, à laquelle ledit Seigneur te 
At veoir avant que de le mettre en lumière, et depuis approuvé par le Minci Pere te Pape qui l'a 
authorisi. » 

Je n'ai pas tu oc livre et les bibliograplics ne le mentionnent pat f Ne serait-ce pas simplement la ira- 
duc lion du traité de CtHtetralioat, etc. 

A. VUlegigfton, en tHéi, s'jdresae une aecoode fois au cardinal de Lorraine, i la Bn de son traité de 
Poculo tanguinis, pour lui dédier celui qoi suit et dans lequel, ii la demande de la Sorbonne, 11 raffine 
sur le précédent. 

« Qunmiibellom nostrum DePoa$lo*aagultilt, T1teoloj;i«i (Multoit recognoscendum ac castigandom 
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Mais adieu les gloses! 

Au mois d'août passa clans la province un vieux souffle de te in pète. Le mob 
d'après, il n'y avait plus de doute eue ia guerre ne recommençât! 

« Je vois bien, écrit Ckstrlej» IX à CuiiJé, <1« Sâiiii-Mâur, k $ âepicmbre, que 
vous cherchez occasion de vous eslever contre moy » 

Pendant que Tavannes et Cessé posaient sur ta téte du duc d'Anjou les 
premiers laurîersde Jarnac(i3 mars iSGgl, Villexagnon reprenaitle gouvernement 
de Sens auquel l'appelait la parlaite comiâi&sarice de l& région. 

La campagne de 1 569 se fit dans l'Ouest, en Guyenne et en Poitou, fort loin 
de la frontière lorraine, mais l'instrument huguenot était resté le même : les 
retires. Au lieu de ceux du duc Casimir, on attendait ceux du due de Deux-Ponts, 
et par le morne chemin appijremment que tes premiers. Ils ne donnèrent point 
d'inquiétude à Villegagaon : tout se bornas', à des opérations j>ec«Q4aires. 

Je ne sais si ce fut au début de la canipagjie, c'est-â^ire en septembre i568, 
ou plus tard seulement, qu'il rentra dans la ville. J'avais d'abord supposé qu'il 
était à Poitiers, où le duc de Guise montra des dispositions plus sav antes et tint 
victorieusement contre les huguenots. Mai? nous avons du siège de Poitiers une 
narration trè& démaillée écrite par k &ieur Liberge, a\ ec ks noms de loui> ceujL 
qui accompagnaient le duc, et celui de Villegagnon n'y est pas. C'est autour de 
Sens qu'il faut le chercher, plus pris du duc d'Alençon, gouverneur de Paris, 
que du duc d'Anjou. Le point noir, c'était toujours fa bonne danie Je Mon- 
tarcis. et cette ville, cette maison ouverte comme un « Hôtel-Dieu » avec des airs 
d Arsenal. 

Les huguenots venaient précisément d'emporter le chflteaude Diant, position 

de quelque valeur, longtemps considérée par nos sîeux rois comme un simple 
lieu de plaisance. Villegagnon croit prudent d'arracher au moins une promesse 
de neutralité k la bonne dame, &i facik à déduire ;quoit^uc se& idéc^ fussent 
bien changées), et le 4 mars, éunt à Montereau, il lui écrit* : 

prh!ults,s.cni, (jui rt;! huj.'5i;cnsuriirr. fucT*l dcîi^natu^, u». r.ullo vcl miiinre rvrkulo Iifat-r cdcrflur, .iliquot 
ex honium rncruc coll.i'C'.ii prop:tsit;0(i,bus et ad i^io it^ ssis jiicain scatcnti^m cpF'tJi;iiandam cssc sibi dUMi, 
cuiïi :njndiitis u: ^criptocas propositiù.ics rerijiarcrr.acdcindc rcfuuoonis fandcm rncu!%;^ciTi faccrcm par- 
licipem, ut de Tiet\ rtispomi-t scnlrnf jm ftjrri.' ppssct. Ki luiitur inand.ttc] \j:i^it.'ciinus- Une v.nnn librlio 
hâtuuim «t â/^m«nia <iigei»iE>tai«, *ubj«£tis «ràmt: responsis na^iciit qtLst ftx C«nsoria proscîplO 
f«c«lutîi «xiiiboimus, atnon oiti hujuBducta inpublicsm 1 bcllus cxaat.Eihibiti Tcro.ex tnimi nMtrl 
«Cdicntiî ierttim«dî«ni retulimus, ot afliio in fine libri chyrogrepho vîderi iiux. Hajoi crgo auspiuis 
toA celiliudini dleatdm libellun emiiiimua. V»lc. > 
I. B. N. r. tr. 1SJ48. 

1. Bib. Mat. aocieo fond fiançais, n' fol. 3o recto. Auiourd'hai, f. fiançais, 3aa6, 
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m A .M.iil«i;;ic .a duchesse de Kciiaic, à Moiiiargis, 

« Madame, apr«s que Rian&eigneur votre nepveu eust entendu la prtnse du 
chasteau de Dian, se résolut de fayre effort de le reprendre, et craignant que ce 
feust une entreprinse qui regardast déplus loing, luy a plu in'envoyer en ce lieu 
de Montereau, pour y prendre garde et aux villes ciroonvoistnes de ceste rivière, 
puis entendre â l'expugnacion dudict lieu, dont j'espère bonne yssue s'il ne leur 
vient aultr« force que ceik du dia^teau, éacii iU qui eiîpcranc« par le moien de 
leurs confrères qui sont tant en vostre ville que aultres lieux qui sont en vostre 
obéissance, chose que n'entendez, ne vouldriez contre le roy favoriser telles 
entreprinses, ainsy que j'ay assuré mondict soigneur et son Conseîî, a} ant de sî 
longtemps congaoissance de vostr* vcrlu et zèle înestiniabic au bien de la 
couronne, ie ne vau& ii&eray d'auitre languâige perituasif de dciktaurner st sinistré 
desseings, qui sont ceulx de ces pauvres incensez, saichant que ce seroyent 
parolles perdues et que de vous-mesme les aborrez et blasmez aultant que le 
roy pourroit souhaiter. C'est l'endroyt, inadame, où je suppliera}- le Créateur 
vous donner très longue et heureuse vye. De Montereau fauit ïonne, ie nii° Jour 
de mars 1S69. » 

Le mois d'apris, Villegagnon avait « nettoyé » toute la contrée. Le 6 avril, le 

duc d'Alençon écrit, de Paris, au Roi alors en Lorraine' ; 

« .... Le y de Villegaigaoii c&i encore à Sens. Je l'advertiray de leair l& main 
a tout pour vostre service, tant au dict Sens que Villeneufve-le-Roy et Monte» 
reau, comme je feray le semblable à ceulx d'Auxerre. J'ay faict bailler commiS' 

sion au s'' de Chivry pour lever cent huiniues de ^uenc à pieJ, et mande audicl 
n' de Villcgai^noii qu'il face l'augnicnLation jusques a i j ou 11 j cents hommes 
selon qu'il eti sera besoingi cl vauU beaucoup myeul*. cliarger le pays de ceste 
despense que de le laisser opprimer par des volleurs, et ceste despense ne sera 
que pour ung moysou deux. Ledict s' de V'ille^aignon a jusques icy fort bien 
nettoyé le pays. îl ne fauIt plus en cela que de se garder de surprinse où chascun 
tiendra la main et mesmc de s'asseurer de ceituy qu'avez nommé dans vostre 
lectre... 11 y a desjà i>ept ou huict jours que Mirambel est party de Chastillon, 

I. U lui «Mit d<jà fcrit, le 8 mtn :«.... Le cuppluine de Joigny m'aiant Met enieudre la nécessité 
en laquelle «ttoiciit l«s soldais dont U a charge pour la garde d j pont dudici Joignyï ausqueti est dcu tant 
de l'année p««»e« qti« d« la ^sente dix mois entiers, je l«wr ay faict prester des deniers d«» assicna- 
tions du uesorier Ratent la «tinme d« ij «ents livre», attendant qu'il vous plaise leur pourveoir de 
payement. > 

B. Nat. N, A.fir, 11)9. 
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et a babandonné le lieu pour faire place a d'aultres; qui est bien pour monstrer 
sa bonne intention, et qu'il ne s'y tenoit pas pour vous y faire service. Ils ont 
tenu le peuple par delà en bien grande tirannye, mais j'espere qu'il sera aysé d'y 
pourveoir*.... Vostre très humble et très obéissant frère, 

Frahçois. » 

Au commencement de juin, Villegagnon s'en fut mettre ordre aux affaires 
de sa commanderie K 

Son nom n'appartient plus à l'histoire des guerres*. 



IV 

Le temps était venu de déposer l'armure. Les dernières années de Villegagnon 
furent celles d'un soldat qui n'est point inaccessible à la mélancolie et qui, sans 

I. B. N. NoiiT. Acq. fr. laSg. 

s. 10 join 1569- B«i1 f*r Nic«ta» Durant vn!e|>!i><;mfi. oMninaiidcar de BetHviii. E»tnil d«f 
regisucsdu tabelllooagede Gréa. ytrcAfj'fjs S'aiioniila. S. 5iij;. 

3. Noua irouTORS duia les Comptti 4t Jmh Ga^dmtu, marcbtnd bouffieois, reccwur de la ville, pour 
iSM ei (Mg, t» «riide» auivmu i 

« Pavd les 4 et S Nvrier iStig à trois messagers envoyés au ump de» reîire» huguemis « pour se 
donner garde da passage qa'ils tenoieni et pareil lemenc 4e* DO«(re« qui approchoient • ii livras. 

A Jean JtUrgoiire, marehaod, 43 livres pour partie de l'tndemaiid de la démolition d'une nMison <Uw 
pour 1* fortiilMiioii de la ville. 

A Perret, mardiand, pour une pîici de bols i loi prise « lors d« l'a$aic((emeat de la ville par les 
rebelles • 8» toi». 

Aux >^rLlcs Lt£s ii-i. pùitcs de la ville, néant * au mortn que les babitan* ont gardé le* de(ï dcaditea 

portes, i l'occosion des troubles, t 
.'irL-/ii>'rji commitnalt* Jt Stnt. |CC. 

Autres âniclçs - 

< Diipens.ef pour ic^ an':i^rt;\ de la villâei despaft vcHsIns, par ordre de M. de Villegagnon, gonvenvtur 
de la viiie potit k Hoi. iriontam x 1 l'jci Uv.fit 

Pour imprimer un* orjanmnrr di" M. Vi *.i;^af;n':>ii sui- la dé!cii5t.* de U vi le, jo sous. 

A cinquante aoldatâ euvajrés à lAaamtitm. |H>ur amener eo bateau à Htn» trais ctnim», iliô ii>tees. 

Pour 800 d'une ordonnance de M. de Villegtgno» pour envoyer par toutes les villes et villages contre 
plusieurs volcun tenant les champs, 100 sous. 

A un ingénieur envoyé par Mgr d'Alenfon pour fMre le dessin pour fortifier l'ile d'Yonne, 3i livres 
t6 *ou*. 

Au messager envoyé Jk Dollot par M. de Villefiafinon pour sommer les soldais rebelles qui y ettoient 
de sortir du duisteaa, So sous. 

Frais d'entretien de la maison de M. de Villegagnon en vin, bois et avoine pendant le mois de mars, 
avril, mai et commcnccincnt de juin (i56g sans doute) 167 livres 10 sous. 

Dépenses faiKS pnur i<- passage de lao h«mmes de cheval italiens malades, s'en retournant du 
serrée do Roi ; — pour foumituics de pain envoyé à Montereau pour 4000 Suisses qui venoiem de 
Sainte ulien; pour la fonte de grande quantité de plomb i faire boulets pendant le sitge de la ville, 
employé 93 v^es de bol». 

Inptntairi <l«t archiixet iamm,iétt<il*t d« ia t>iiis di Sent, fit M. QuanUn. (CC. |3 
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mime faire le compte des coups qu'il a donnés et reçus, regarde d'un œil bien- 
veillant la terre où il dormira. 

If avait été choisi comme ambassadeur de l'Ordre de Malte à la Cour de 
France, fonction assez douce en somme, (ju'il cumuk, en 1^70, avec celle de 
gentilhomme de la Chambre du Roi*. Son reste de vie s'écoule entre Parts et sa 
Commanderie de Beauvais, sa gentilhommière de Villegagnon et Provins, sa 
ville natale. 

Le goôt qu'il avait eu dans sa jeunesse pour l'étude du droit se réveilla sans 

doute auprès dos vieux amis et des jeunes parents qu'il avait au Parlenienî de 
Paris, le président Fa\ e, le conî^eîller AUegrain Ces retours sur soi-même, après 
k long circuit de la vie, ne sont pas rares : on ne tombe pas en enfance, on y 
retombe. 

Faye surtout lui donna une grande consolation. 

C'était un magisfat fort éclairé que ce Faye, familier de llç»nsard, de 
Jacques Amyoi et aussi des Sjrbonnistes, Vlgor et de Saintes, des demi-dieux en 
thé>'>!o^'ie. l.<)rsqui: l'envie îui prit, comme à tant d'autre», de laisser derrière 
lui, pour p::rpètuer son nom, un livre contre Calvin, il emprunta beaucoup à 
Villegagnon qui avait déblayé la matière et mis en lumière force textes anciens. 
Au^si en parl«-t-il avec vénération comme d'un père de l'Eglise et qui fait auto- 
rité : « Calv in, roseau branlant, s'est vu br.Mv er par notre Villegagnon, {Tintrè- 
pîde chevalier de Malte, non moins apte à exterminer les hérétiques avec ia 
plume que les Turcs et les Maures avec le fer), au point de n'avoir pu exercer la 
plus petite influence sur nos esprits; au point même de s'écrier que nous 
sommes devenus fous par un horrible maléfice de Satan, et que nous avons 
repoussé sa doctrine, pourtant si conforme en tout aux Ecritures, pour nous 
réfugier dans l'abaminabie transsubstantiation forgée, comme il dit, par les arti- 
fices de la Cour Romaine. En tout cas, nous ne le sommes pas devenus au point 

1. « Au conseil privi du H07 teno k Xogtti t« NJtX* j«ur4e janvier mil cinq cens aolxinte 4ix 
Sur ce que le ch«v*tier de Villegai^a • requis qu'il feon permis aux cberallers de Mâtie fayre 
enlever des f»y* de Provence et (Xtolphine douze cents quintaux de pouldre et autant de aalpaltues 
SUT vaut ce que leur en ê esté accordé. Ordonné qu'ils se contenteront pour le présent de la quarte partie 
de ladite quantité. » 
B. H. Mm. t. tr. 5i33. 

Le Okliontuiire de Morérï dit qu'il av*it (li choisi comme «mbattadeur par l'Ordre et qu'il demanda 
& être décharj^ de ce soin en 1S70, « cause de ses indispositions. 

Le i> février iSjo, il signe one quittance de laoo livres pour ses fisges de i^entilbomme ordinaire de la 

Chambre du Rot pour l'année tSdi- 

3. l- ran^ùis Allcg aiii. s.cuc de Dlaii. nommé conseiller en iJti) et qui «t«t épousé ta nièce de 
Vuli<^^««jndn. Marie Duimné, Mlle de Philippe. 



VILLEGAGNON 



de pouvoir comprendre, que la substance même du corps «t du sang de 

Jésus-Christ soit dépourvue de corps et de sanj^, et surtout qu'elle puisse passer 
par certam canal inventé pour ia circonstance'. * 

Au moment où l'ardeur du vieux guerrier paraissait s'éteindre, le Turc serait 
venu la réveiller in extremis: l'ennemi des premières années, renaissant des 
cendres qu'il faisait dans les îles de Cliypre et de Candie, mcn.T;:)it encore la 
chrétienté. « Le bon &tii^n«ur », {i^r jam^ii!» iialon n'en parle autrement, et avec 
la plus grande révérence), était décidé i l'aller combattre. Mais « Dieu ne le 
permîst pas, ains voulut le tirer à soy paur le mettre en repos à la vie éternelle, 
s'il luv pîaîst. Amen. » 

Ce qui fait la trempe héroïque de ces hommes, c'est que ia mort ne peut les 
surprendre et qu'ils ne la décrètent jamais contre eux-mêmes. Point de suicides 
en ce siècle désespéré. A quoi bon ? La mort, comme dit Shakespeare, est en 
chemin, et si quelques efféminés s'écartent, ce n'est point par peur, c'est par 
déent'it ; les mignons étaient bravos, l'ne cîiose cependant dut élo.ancr Villcgagnon, 
c'e&c de mourir dans son lit, piatemeni, comme un bourgeois de <jenève, comme 
Calvin. Rincon assassiné, Henri II tué, François de Guise assassiné, le Grand- 
Prieur mort sinon à Dreux du moins de Dreux, Montmorency tué à Saint-Denis, 
Condé tué d'abord, assassiné ensuite, sans compter ceux qui devaient s'en aller 
de nu^me, Coîîgnv , le Halafré, Marie Sfaart exécutée, combien d'autres, quel 
funèbre mus^ an ieraii riea qu'avec les pËf &ofinages de ce livre ! 

On ne s'accorde pas sur l'année où Villegagnon partit pour le dernier voyage. 
Est-ce le 9 janvier 1571, comme le dit l'inscription jadis relevée sur sa pierre 

I. < ... 1$ anindineus a Villaj$aitonc oottro, in Mctitanii equitibus »iitiiuis»uiio, ncc miaut lumiid» 
caboio, quan Turcic. «t Maoris tcio conffci«ndi$, \alido, «4«^ c«atritus eu, ut ne midiina quidam a{u« 
imaginatio in mentas nastras Influere possil, [am ut cas horribili Satan* fiscino datncntatat fninc, 
luamque. licct optitne per otnnia scriptoris «MiTcnientem, docirinam reftagiase, e: ad abhombiandam, 
qgaiD It«nMnae (inquii> «uri« anilice* eonfiniMniDt, tcansiubMantUtionem Gonfugitia Calvimu ciclamac, 
MA tttque taiDCD obtuaos aibitretur, tit intudita sacrauiciiialiuin (qaos ro;snt^ verborum hyperbole, 
ipsam Cbristi oorporis et aangHinis «ub«uiiiiani ^ne corpare ei aanguloe case, nedum per ultum actitetn 
tubulutn colare posac IntelligBnt. » 

Bai tci:omtii Faii rcgii in S«na«u parisiensi Consiliarii, ac InquitiUoaum pr4»si4ia S»trgM>n*nltm. 
Ëtusdem AltxiCMHt, (Paris, t);!, tiwS) p. iS3. Le privil^ est da ta septembre iS/t. VEiurgum*»iaa 
«aiadresai & Jacques Amyot VAtexicatut i Clurles d'Angennca, du Mans, canjiiwlde RagA. 

bouiHet 

t jye, doni le l:>fc parut à 1,1 lin de i5i7\ pirlc de Villegagnon cprni-ie d'un Tirant s 
p, a^, À pr&po# d$ irjUï^&oUsifliiiliaUt^ ««jcqii^ Vit^nt^nôiius iidsrt tlcgatitiïf €t âcutti co quem 
nuper emisii libellâ... » Plus loin, p. 3si, FayelAToquc encore son opinion, lum, c.«i Timt.i rappm 
de ce que dirai loutk l'hcuri, i savoir que VUle^gnon ne serait pas mort au commencement de iS^t, 
mai» bieo d« 1S71. 
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tomtMle? Est-c« en décembre de la même année, comme le dit le P. de Saint- 
Romuald?' Est-ce plus Urd encore, le 39 janvier iSya, comme je le crois? Il 
n'importe. 

Pour nouSjVillegagnon mourut le jour où il cessa de combattre et d'écrire. 




éCDSE DG VILLE<<.VC!«0:*. 

Vue ptise en 1^. 



Il était mort deux fois, puisqu'une ar.née entière s'était passée sans qu'il eût mis 

la main à lï'pôe ou A la plume. « Es environs du i5' jour du mors de janvier 
de ««ste année (1571) dit Haton^, mourut auprès de Pluviers-en-Beauce, nobk 

I. B»yl\ Dittionnuirc critifut, t. V, accepte pour date de la mon de VilleBi^on le mois d« 
d :crmbi« 1571 que donn« l« P. de Saint^muald, Journal Chronoloniiut, t. i, p. 44*. 

t. HalOD ne saurait nous containcre abuolumeni. Il n'écrit point au jour le iour. Il a bit en iMi la 
révision de te» notes av point d« vue d'une râlaclloo déAnitive, cl il a tris bien pu mal classer la mort 
de VllJegaipion, par laquelle il commence l'anniic ibji, alors que, si la date est de l'ancien style, elle doit 
comncnccf Taïuiée tiji. Ces erreurs «ont tris Tr^ucntes. 
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homnw M* Nicole Durant, licencié ès droicu, commandeur et chevalier de 

l'Ordre des Ternpliers de Saint-Jehan de Hyerusatem et du roi, natif de Provins 
li'où il partit !c lendemain des Ro\-<;, nmir s'en aller a une commanderie qu'il 
avai; assi^près Ju dit Pluvîeri», aù il ne lui qu'cuvii'on dix jaurs avant que de 
rendre son esprit i Dieu, s'il lui plaist. Ce personnage a passé le cours de sa 
vie en ce monde avec honneur en la maison du roy, auquel durant les premiers, 
seconds, troisièmes et presens troubles, a faict de grands services et à l'Eglise 
catholique de France, contre les hérétique» huguenote, desquel/, il s'c^toft rendu 
ennemy capital, pour le regard de leur faulse doctrine non du leur pcrbunnc... 
Ce bon seigneur, en tems de paix, ne cessoit de faire la guerre aux dits huguenotz 
par les armes spirituelles... Villegangnon a maintes foys semond à la dispute 
(son compaignon d'escolle) W- Jehan Calvin, patriarche hujjuenot de Gcnefve, 
pour disputer contre luy de la religion, en teiie ville de France, Bourgogne ou 
Daulphiné que le dit Calvin vouldroit, avec toute assurance de sa vie, pour 
laquelle assurer luy a à diverses foys envoyé sauf conduit du Roy, et lui a offert 
hommes pour ostages menez dedams la ville de Genef^e, pour l'assurance de la 
sienne; mais oncques ledict Caivm ne s'y voulut accorder. Ik citoient ensemble 
campaignons d'esc«>lle à Paris au temps de leur j«une&$e, qui e^ioît la tause que 
ledit de Villegangnon s'offroit plus hardiment à la dispute contre ledit Calvin. » 

Sa dernière pensée fut pour ceux qui, placés par la mauvaise fortune au- 
dessous des partis, semblent condamnés à former l'immuable fond de la misère 
humaine. Après avoir serré d'auss: près la plus haute fortune qui puisse échoir à 
un homme, !>ur de& terres Uois ou quatre ^ois grandes comme le pays natal, il lui 
restait de quoi entretenir, décemment et pour l'honneur de l'Ordre, un frère de 
Saioi-Jean^e-Jérusalem plus Us de vivre que d'avoir vécu. Ce petit bien alla par 
testament du s6 janvier iSysaux pauvres de la ville de Paris*. 

I . Ce Miument, p»$»é d«T«ni Ikvett et le Omo*, nntairts au CMtclet. «n 4a «6 janvier d'aprte 

le MXW dCJérrvts qijc nou5 reproduisons ci-«pré< et qui sont coi'.scrvis aux Arcliivci lutionjlfs 

L'€XéClltif>n iic ce tcstomcnî 1 ^let, iiccomp.-fjnce d'une p rc-ctiJurc &»&f£i- wwm^ltmi*«, âv^ï; 

t*«nv«i «n pO^%C'ss:0:l. 

Cwt «iVfc'ird ui.c ;>rJù:iiijiKe do k CûdC J,;* iJomp-.os du i\ ni l 'r^ ; 

c Vfuc p.ir C^ur l-i -cqjc'.tc prfsclKfc par lo proiaucur nti cr.il du Ucv pri-n.ini 'c tjiit it. irain 
pour la (^urr.;tiun.l-jl(i dt!» pJuv^e^ Jc la ville dit Pari», Rir Ijcjuolk atltËUidti ^u'fii iâtCl &ti>bîiir «9 

mains (lu icccvcur de oc^ic diiit! ville suivant l« lesumciu de k i frire Nloo(a$ Durant, cbler de l'Ordre 
iSaldi-Jelian de JhcruMlern, V de Vi!le||a|t<*on, le fondz ei arrjra^t de dii>hult cent cinquanw livras 
togmois i «ppnrtenani «t par iay l^^s ausdiu pauvm, et depuis Taick bire connitandemenii audiei 
recerenr de délivrer «t mectre es mains du receveur de la Conmunaui^ desdicis pauvres b somme de 
deui mit livres tournois sur lesdicls arrérages, ce qui! auroit relTun; faire sont Appeler les héritiers 
du dict delTuna Durant, combien qu'il n'ait d'aultres héritiers que Icsdicto pauvres. Au aisj-eo de quoy 
«rani ledict aupplj'ani faict appeler sur ce le procureur et receveur du Commun Trésor du Temple, il 
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Si cette date est exacte, si, comme je le crois, Villegagnon remplit jusqu'au 
dernier jour auprès du Roi son office de gentilhomme de la Chambre, il put voir 
Coligny revenir à 1a Cour, vers le milieu de septembre t^yi, et recevoir les 
caresses dont on t:ntaure un roi avtsc qui on a ikit la paix. Ce &candâle ûul 
l'achever. Pour qu'il y fût préparé, il aurait fallu dans le passé quelque précédent 

ne Mroj-t coin|Mni,denicmilniit la qu'il ne voullojrt empewincr ta deJivraniti «icidiai» d«us mil iivref 
tuft f«iete «udici «upptyani, il rcqoereit Juy eswe wr «e pourveu, Veu au»»}' la c«ppl« du M»um«ni 
dudici dellbat en date du Tlagt-aixiesme iaovier tiji, arresu et eiploictt y attachez, et tout eonilderë. 

Ladicte Cour a ordonné et ordonne par manlira de provision que la dicte somme de deux mil livres 
tournois provenant dec aneragei desdictt dix*huit cent cinquante livres tournois constitué et dcuc audict 
deQuiKt Dunnt *tn par maigre Frait. d« Vigny, r««e«cur de ladioe vitk baillde «t nii«« <» main* du 
receveur de la Communauc^ des pauvre» de cene ville, dont ledlct de Vl^ny dcaicuren d'autant qurte 
et luy servira le présent arrast de desciurge de pareille somoie avec La quitance dudict receveur 
des pauvres. 

ArcHive* Nationales X" i636. 

Cest eosuite un arrji du (man 1S74, «sur lequfie prtfseni^e par le procureur général du Ho! tendant 

à ce que la r«nta de neuf cent cinqiuuitc livres tournois faisant ponve de dis-huit cent livres que le Tcii 

sci;;nciif de \ ili:j;^ron a\0't Je droi.'. dt* pfLndi'i; iuf "iloiu-Idc m:;^ .. cr.trc pii^cc continuOc 

êu xfccvcur gciiiiral ilu bureau des pousrcs p,ir iiiaii'.r-;; l'î»ui%J5Li V«gii}. rccsvciii" dudU; JlO&l4î4 
de vs'l'. » 

le 2 lij^ iuire i'rtt liv \i '.Jnznbcc JeL CornpttS ^ 

» Vu par ta Chambre les Icttrci patenics du Rcii donntes j l':,ris "e trei^itiiK- jour d; dt-^etiibre mil 
Cin^ cent •oixanie quinze «ignéi» i Hemt, «t tas i par ic Kot, J^uiart. oUenues et prtjcnMeii à ladite 
Cliambra par la Ceoinuiiauié de* p«uvi«» de cette ville de Paris : par lesquelles remontttsDce* par eux 
faites audit seigneur que. comme l^taircs de dtfuDt M. Nicolas Durant, dans son vivant s' de 
Villeaa^on, leur appartient neuf cent livres touroois de rente en la somme de niilie livres tournois et 
qui est k prendre pu les mains du receveur des aide» et Suivaient de Senits, Compi«(;ne, Beauval» et 
autres lieux, laquelle somme a ihé iia le ... r<vrier adjugiSe par arrit de la Cour du Parlement de Parla 
et dont tesdiis impétrants auraient totijouts depuis joui et esté pay^s par Fcanf ois de Vigny, receveur de 
ladite ville et jusqti'au terme de Saint-Jean dernier, que défenses lui auraient 4té bites d'Icelle payer 
attendu que par le compte de* dettes rendu par M' Nicolas Moreao pour t'anmie iMS, l'on auroit tenu 
pour indécise La partie de ladite renu sous le nom dudii de ViUegai^an fltuie d'avoir rapertj !«* pitce* 
mentioDitccs en l'avis des commissaires pour la nirificalian desdites dettes: k cette cause ledit seigneur 
mande expressément ù k dite Cliambra que. t«m-is par elle le compte desdites dettes de ladite anntSe iSSt, 

eik' ml À JeM.'r et ;i citer Jadite :lldcclsjiïn, Ln^einblc les défendes fj •.t■^ .tud.t de V;;.;nv, n'inobsliint 'cd;! 
}U^CU;ii^tll tlle Jor-rie. aiiis; que plu:» .lu .url^ le Lrjr.'.iennenl Icsdltei letlre.n. l.'urrCl dtf U "'-O'jr du 
Parlement de P»^l^ intervéïm sur lu le.L^uèto a e![e prestiUée par iC pro.ui eur péiiirjl cr. i^cllê. ureua;it 
le (ait en main pour iui d>niiuu»aiiii£ àeÈdiu paacftËï du jvr il n-^ -. par loqu£l ^ur^it otdâaiiû |iar 
maniiie de provision que ladite somme de deux mille livrai provc^ii^tt des airâ'aecs desdits dis-huit 
cent livre* de rente constituée et due audit dtfunt Durant, serait par M' Franfois de Vigny Kccvtur de 
ladite ville, bail Me «t mise is-maios du receveur desdits impétrants dont ledit de Vîg^■f demevrott d'auunt 
quiie; et lui aerviroit ledit arrit de décharfjie avec la quitance dodii receveur des pauvres. Autre arrêt de 
ladite Cour du 6 mars 1574 intervenu sur autre requiiet elle pr^acnt4a par le procureur gdninil d'iccllc s 
par lequel elle auroit ordonM! que ledit de Vigny payeroit pour le passtf et continueroit pour l'avenir le 
payement de lodiie rente au receveur du bureau gi!n64l desdits pauvres, quoi faisant lui servirait ledit 
arrêt de décharge avec les quittances dudlt receveur envers et contre tous. 

Le testament dudit feu Durant, S* de Villcg^tf^n passif par devant Dcveti et Le Camus, notaires 
au Cfaâieletde Paris le vm^- suciém? ijinvier 157s par lequel estaparu de ta donation parlai faiicavadii» 
pauvres impétrants. Le eorupte re.idu par ledit M' Fran$MsdeVI(jiny pour Tannée mil cinq cent soixante- 
quinze. 

Autre fAQipiL-rcAiiu fur M' Raoul Moisau f^ui i'iuitkc tS&â. La icijudic prti^iiiée |»ar Ic^tlits unpc- 
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énorme : par exemple, François I*' capitulant a\'ec des sourires devant le Connétable 
de Bourbon. Il ne mourut pas, il sortit d'un siècle où se passaient de telles 
choses'. 

L'Italienne l'avait trompé. Elle était incapable d'un grand acte de vengeance, 
en plein soleil, avec Dieu pour complice. Elle n'était décidément bonne qu'à 

mentir pour satïsraire de petites passions, toutes domestiques. On connaît mieux 
aujourd'hui mte kmme qui n'eut d'ambiuon suivie que pour iils et, très 
bourgeoise, sentant le comptoir des Médicis, ne vit dans la politique qu'un 
expédient pour des « mariages riches ». Un amant l'eût occupée et distraite : elle 
s'ingéra d'être digne, et, dans un temps où il était inutile de l'être, de rester lidéle 
à un homme qui ne l'avait point été. Elle crut que sa vertu !ui donnaît te 
droit d'être cnOn crimincUe; à farce de reculer, elle échoua dans une entreprise 
d'assassinat en grand qui lui apparut tout à coup comme une solution légitime. 

J'ai toujours donné la parole aux protestants dans les circonstances graves, 

mm afin de TjrirKMion des diaes lettres, et tout considéré, la Cbambre en «rnthirintnt le*diK$ ietuc* 
m Ofdooiiif Cl ordonne que Tindêciition mïM sur le compte dudit Mor«*u de Itdïie ann^e iSW et Ici dtfenics 
Ctlte* audh de Vi|;ny scroni ovéta et levées telon qu'il est contenu is dites lettres, en traoscrham icelles 
su compte dudit Moresu ensemble le présent arr(t, et les mettant en fin de la liasse des acquits rendu* 
sur icelui. Fait le deux mai mil cinq cent soiMntc-seUe. Signé. OtnH, Collaiionné par nous ConscUlcf 
naître il ea Commis. Cassini. 

(Archives Nationales, P aSao, p. sS3). 

On te voit, iJ est dit partout pour la date du testament: i$73 et non fiji. 

Il n'est peut-ttre pas impOMible de ceMïUer ces AilUttoe**, A partir de tSbf, le Parlement a daté 
rigoureusement ks actes de l annifc en Ile, qa: cottiineni^da le i" Jaiiviei'. l.a Cliainï>rc des Co.np'.cs s fait 
de même : nous idir^cttrors doue que le :csT.5Tii<-nt de \ ilkgagnor, cïi biiT. du jfi janvier ibji comme le 
dirent fijir deux fois Il-s jrrcl* que nnus cllont. Si r.nus ;i<f mcllpn.v, .lu conlrjirc, que l'inscrlplion dt£ 
la pterre tOfl))t>aIc suit ia règle de TL^^i'I^e pour qui U rotivcllc an:nc ne comniençait qu'^ Piquer, lt¥ 
ijyi de Is pierre corni.spûiîd au J.S71 dti arriis. tl ne ncius icMcfuii pks qu'j eipLiquer U diirJrencis 
entre le g jMvitr, éme de la mort selon l'Inscription, ei le s ci /aafier, date du testament selon lesarrtts, 
soît par une erreur du graveur (it 7 en a des exemples) soit par un accident, perte «a usure qui aurait 
emporté le « précédant le 9. 

Dana ce systAme, Villegagnon serait mort le 19 janvier 1S71, trois jours après aroir fait son 
testament. 

Jusqu'i preuve maiérlelle du contraire, j'aime beaucoup mieut croire les arrtu que les Uémolrti de 
Claude Haton. Celui-ci, ac trompant d'année, s'en sen rapporté sans réflexion il la pierre tombale. Quant 
à dom Morin, qui nous « transmis l'inscription dans son Hiitoirt 4u Gmiitcii (itto), il ne nous semble 
pas très sdr de son (Ut: il avoue lanpiiciiement que les tombes de U «Kapelle de Betuvai* sont en 
mauvais éut et qti'on ne petit déjl plus lire celle do commandeur ChallemalMo, mort vingt ans avant 
Villenaitaon. De pim. <:'cm ce qui confirme mes soupçons d'Inexaciitude ou d'ineorreaion, U attribue 
il Challenaiaon l'ou^ra^'c dt Villetta^n «»n»re Calvin. 

:. Noublicitii pai que, pont Ville^j.if^non eoir.inc pour le carimal Jf l.ftrr.iir.e, qui, nonobsUnt le 
soJfiancl irre't de Mou^in^ (i,} anvier iMC'i, n c.i vcmlut jdinais deiirioid.'c, i'A:niru' c'jii bien "issassiu 
du duc de Oui^e. l'A t'ïutc Iriir vit" il^ rirent p^Arr sur lu: ec:te terrible ^ccu.vitinn. fut p^s après 
ilnjure qtte leur ât le manfctaal d« Mi»ntin«r«nil;>-, «ouwnH |«»r J Amtral, è ka fameu» « entrée > de iHS. 
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je ne veux pas la leur enlever dans celle-ci. Que Crespin la prenne d'abord pour 
noua dire comment HniC VilI«^agnon : 

« Ayant rodé quelque temps auparavant dans les cuisines des seigneurs qui 
quelquefois s*e«batorent â fuî outr faire des contes des terres neufvcs, tinalcnn'nt 
une maladie extraordinaire^, a^&âvoir d'uu fâu âccr^t, le &âiâil £t continua peu à 
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peu, telkmeni qu'il tinit sa inalhtiur«us« vie par un« iiiyrt c4>iT«»»pondant<: k i^a 
sermons, sans repentance de son apostasie, et des maux qui s'en estoient 
ensuivis'. » Tris bien. 
A Léry maintenant : 

« ... Pour satisfaire h ceux qui voudroyent demander que c'est qu'il est 
devenu, et quétk a c&té sa lin.... je n'en ay depuis uuy dirâ autre chose, et ns 
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m'en suys pas aussi autrement enquis, sinon que quand il fut de retour en 
Franco, après avoir fait du pis qu'il peut et de bouche et par escrit contre ceux 
de la Rcligifin cvan^diquc, il mounit fÎTsa^emcnt invétéré en sa vieille peau, en 
une commandttrie û<t ^ùh Ordre de Malte, laquelle est auprès de Saint-Jean de 
Nemours. Mesme comme j'ay sceu d'un sien neveu, kquel j'avoys veu avec luy 
au fort de Colligny» il donna si mauvais ordre à ses affaires, tant durant sa 
maladie qu'auparavant, et fut si mal affectionné envers ses parens, que sans 
qu'il luy en cuisent donné occasion, ils n'ont guères mieux valu de son bien, ni 
Cl) sa vie ni après i>â nwi » 

On enterra Villegagnon dans la chapelle de sa Commanderie de Beauvais, 
vis-i-vis du mattre-autel, parmi les pieux guerriers dont le corps et la pensée 
dormaient, scellés sous la pierre, dans l'attente du jugement dernier. £t autour 
de sa tombe où il était renrè^emi debout, tête nue, armé de pied en cap, on grava 
ces mots, conclusion très humbie d'une orojjeuse traversée* : 

Cl-CIST 

NOBLE ET RELIGteUSI! PERSONNE 

pr6r6 Nicolas Durako, 

KN SOK VIVANT SEIGNKirR RE VlLLIiGACNON, 
CHCVALIRR DE l'OrDRE DE SaINT-IeIIAN DE HiERUSALEH, 

rOMMASTiEI'R UV. BEAtTV.VTS. 

^f.QEilX Lie 1^'- JOUft I>E. JANVIER 

iSyi. 

Commanderie, chapclk el lonibe, le tauip& a laui emporiè\mai& k nom de 
Villegagnon demeure inséparable de notre histoire maritime et coloniale, et inti- 
mement lié à celle du Brésil. Llle de Villegagnon conserve toujours son redoutable 

I. Lity, p. 3Hi, Voyafft «n Amérifut. 

s. C'est Joui (jL.lliuirie jMoi ui qui nous .1 ^oiscrsê cl'".I€ insi;: ipli'iii dj^ns soii tliitotre ^lu distinoiî 
11 .iiourc dlv<!^s'^s irhoscs qui donr.ciit ii rérirv tir. A;ir«';5 avcur Jonnë du « murcchal » it 
l'-cilif^Tiv, il ilil : « .\ t.5té lie ^eiic '.oir-jc en tNl u:i« aulli' ut ne pt-'ul-on lire qui: ce qui .^Uil Cy {rixt 
AUltoutti iie C II iv'':iir:\it s ixS;. Il utcriposé un livre Je ■.oiurovcr^c contre les lici'Cîics de Calvir,, » 

.\nt^iiK' ito CHiiMciTiiifon cMrr comm^n.ictir de P.c-'iva;'; df'puis t ^So, rî \e ne •iéc'nc ^as qu'iJ V cil ait 
<.'u J(;u.\ du laûaiM ttota. Il a'ëiâii p^matten isâû, coïKineoD fa tu. Ûâin Mana n'a 403^ psts. ptt lire 
!.i djTo de i5Sa suru tombe. 

M. Mannternuniac Jean de Cavillier de Couisy, comme commandear en 1S70, puis, en 1574. Andrd 
de SoitMnt, lieutenant du (Îrand-Prieur, et en 1S7S, Alofde Vlf[iueourt, depuis CrnmHHaitfe 4e rOrdre. 
flfitioir* d«t CommaHdtnts du Grand Prieuré d* Frtiiiee, d<!ji cit^.) 

3> A trois kilomètre* de Nemours, non loin de le route netionale de Péris » Antibcs, sur la lisière d'an 
boiji qu.> tiaveriie eufourd'hui le chemin de 1er de Nevers, on aperçoit une petite mtisen de f^ritt toti- 
turc. Cette maison est bdtie sur les ruines de le Commanderie de Beauvais, car il ne reste plus rien des 
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aspect, et, quand une révolution éclate autour de la vieille baie de Ganabara, le 

gouvernement et les insurges rendent un hommage involontaire à l'excellence 
de la situation en cherchant à s'v maintenir ou à s'en emparer. 

Villegagnan iai&se, dan^ l'ubscu;*: clartii du xvi< ^tiècli:, une iigurc que ses 
défauts mêmes rendent originale et intéressante, parce qu'ils sont avant tout 
ceux du temps. Nous les retrouvons bien dans cette Ame de sorboniste qui bat 
sotis l'armure du chevalier, dans cette écritoîre qui pend à cAté de ta dague et 
d'où le théologien tire des effets d'arquehu<.ier. Villegagnon ne lut ni piu<i ni 
moins cruel que capitaines engage:^ alor^ Uân& la bâUiilc du la vie, à com- 
mencer par les grands chefs, par Coligny lui«méme dont la sévérité, en quelque 
sorte proverbiale, se trahit par des exécutions autrement promptes, pour des 
tTiotifs non je rébellion mais de pure discipline militaire. On peut même dire, 
à bien reprder l'expédition du Brésil, qu'aucune en ces temps-là n'a été engagée 
et poursuivie avec un tel respect de l'humanité. En la comparant avec celles qui 
l'ont précédée et suivie, de quelque nationalité et de quelque religion qu'elles 
soient, on trouvera qu'aucune n'a coûté moins de sang. Aujourd'hui même il 
n'y 3 point de commandants de colonne en Afrique ou ailleurs, qui ne soit 
turcé d'en venir à deb extrémités plus pénibles pour assurer la marche et atteindre 
le but. On peut être d'humeur fort débonnaire et trouver que Viliegâgnon a trop 
fait attendre aux trois moines les palmes du « martyre » qu'ils méritaient beau- 

rattcs Udmtnts et de U chapelle ob se vojoit la pierre tumulaire de VïllfgKgDon. {Lenoir. Notice wr 
Vilhgagmm. Prorins, ites^ m-i.) 

Quant i la >e(gneuric de Villeg^non, (I n'en rtttt d'aiiire» sovrenirt que les vue* Ici reproduite». 
Le* cMieaui qui en dépendaient oa qoi l'avoisinaient ont totalement disparu, dit M. de Silvesirc dani 
roQYftge que noua av«at cité tU]i i Rtchtrtitt «ai* la Brh. Et il ajMii ; « De ce* résidences Modal«*> 
témoins de tant de mouvement et de splendeur, il ne reste plus auiourd'hui qu'une petite église bttie 
par Pierre Durand de Viliegagnon oh on voit encore des traces nombreuacs iti armoiries de U famille 
peinie* sur le* murs. Un ^nd écwsscHi, représentant ces armoiries en bois sculpté et oolorié, dont les 
débris sont auisereés daAs la sacristie, se trouvait suspendu i U nsiannce de la veAte au^desnis du 
maltfwtttel... » (Nous avons donné le Gto4imilé du dessin de cet écussoh d'après M. de SUvesire.) « En 
1781, i la mort du comte d'Ossnn, an des derniers propriéraires, ses nombreux domaines furent mis en 
MT.tc. et \i seigneurie de Villc^:*gnon piys», au COmtedr Courchamp. Ce nouveau scigncuf ayant trouve 
que le châlciu, depuii !oii^':emps tntiabiié et mal«ntrê1enii. euit pJiUi: diin^ iiç mauvaise* conditiunv, pn: 
Is rcsciliit.on de le resuurer, :\ co.nrticnça par faire At-âiire le cofp4 principal de l'Iiabitit-on, ini:s la 
rtcvûlulioti .survenant, il renan«,'.x m(>ment.inément k \rA\ projet. Bientôt une ^;uerrc d'c^tcrrrnn-stion avant 
été dccla'cc à '.ont qui tenait dê près ûu dt loin à l'ancien refiime. It! chittau de V[llL'^'i[;non fut aban- 
donné (Uns d« dcmolittoo où iavaat oiia son pro]>ri«iai(<8. René sans gi#de ni proteaion, il fui peu 
b peu entièrement détruit et ses ruines servirent aui besoins des populations environnantes. On biiit 
avec ses débri* les maisons du vtllagci on empierra les routes, on combla les fossés du chitesu, crf^n de 
cette ancienne résidence il ne resta bientôt plus que la place et k pein; cncor «0 souvenir. » l a tertne 
principale de Villcgagoon esc un reste de l'ancien domaine aeljineurial, Dudttteau proprement dit, point 
d'autre vestige que la tourelle et des fessés mal comblés. 

M. Rojgeron, adioini k la Bibti«i)iiqu« d« la ville de Provins, s'est mis k ma disposition avec une 
tKtrimo bonne grke pour fUf« exécuter ces vues, le l'en remercie tout particulitremcm. 
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coup plust6t. Ceci parait «voir été l'avis du protestant Jacques Sore, lequel, en 
iSjo, rencontrant sur cette même cdte du Brésil une barque chargée de quarante 
jésuites inoffensifs, les jeta d'un seul coup dans la mer pour leur apprendre à 
boire. 

Les larmes hypocrites qu'on a versées sur ces trois moines ne sont pas telles 
qu'elles puissent noyer à jamais la renommée d'un soldat comme Villegagnon. 

Sans aller jusqu'à IMouvans, è Montluc, ,ia baron des Adrets, ces exécutions 
ne sont que bcrqu-naies en Tace de celles qu'uni faites, dans une parfaite scr^ 
nilé d« conscience, lei chefs contemporains les mainii suspects de cruauté. 

En outre, il est difïBcile de n'être pas frappé par l'extrême variété d'aptitudes 
qui se manifeste en Villegagnon et par la force de cœur ftvec laquelle il pousse 
ses idées en avant. Il est un de ceux, et ils sont rares, qui devinèrent à la 
première pointe toutes les conséquences pnfitiques de la Réforme ot qui sentirent 
du pren^ier coup, aans attendre i<» phéiiouièneni sociaux, le poidi de la pierre 
que Luther et Calvin avaient détachée du bloc monarchique. C'est par là surtout 
et par son génie maritime, qu'il nous paraît confiner à la grandeur. Il vit, il 
annonça que tout était perdu pour les Valois, et il sentit qu'après une journée 
comme cvVc qu'on préparait à la Saint-Barthélemy, l'honneur lui-même ne 
i>«:t'âtt plus sauf. 
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aMMENT la légende d'un Villegagnon inepte et infflme 
est-elle venue jusqu'à nous, sans aucune lueur de vérité? 
(In a pu s'en rendre compte au fur e: à mesure â«s événe- 
n>eiits, car J'ai tùuiours fait la pan belle à l'accusation. 

Da son vivant, Villegagnon n'eutd'autre adversaire avoué 
que Richer, disons pour plus de clarté : Calvin lui-même. 
On a vu que l'un et l'autre a^-aient pour but non seulement de déshonorer 
Villegagnon, mais encore et surtout de dégager Coligny. 

Crespîn, l'historien des martyrs, tire tout de Richer et de Léry qui, arrivés au 
Brésil quatorze moii> aprèi» Vilkgagnan, et repartis seize mois avant lui, ruinèrent 
le chef par la calomnie, après avoir ébranlé l'entreprise par le désordre et la 
sédition. 

La palme de l'impudence appartient ceruinement à Lér\- qui, six ans après 
la mort de Villegagnon, apparaît avec un Voyage au Brésil qu'il a oublié pendant 
près de vingt ans dans sa poche. II en extrait tout àcoup des pièces qui eussent été 

indispensables au procès de N'illegagnnn, et qu'il n'y.a cependant pas produites, 
au moment où Calvin t'mstruiMU à Genève. Il a attendu que la Co«mogra/'/iie 
untperselle de Thevet parût en 1574, complétant les Singuiarité» de la France 
aniarcîique, pour les démarquer toutes les deux, et nous donner la version défi- 
nitive des huguenots sur le Brésil des catholiques. Ce qui donne crédit aux 
<)U\ rages de Thevet, aux Singularités notamment, c'est qu'il n'y entre aucun 
argument de polémiste: la querdk n'était point allumée dans l'île de ViU^gagnon 
lorsque Thevet mit son premier livre en ordre, et s'il a bon désir de flatter, il 
n'a aucun besoin de mentir. Thevet se trompe, Léry ment, voilà la différence. 

Ce Léry, dont le nom n'est prononcé nulle part avant iSyS, ni dans la liste 
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de la petite troupe avouée par les calvinistes en i556, ni dans l'écrit de Richer, 
ni dans aucun des ouvrages parus pour ou contre Villega^non, surgit inopiné' 

ment avec une relaiimi de voyage où if s'attribue un rôle prépondérant, et où il 
tait preuve ù'uiie mémoire vratinenl fariustiquc, jusqu'à ciier <ie$ disvcour:» «inuers 
de Viliegagnon qu'il prétend avoir transcrits au vol I 

Son cas est plein de choses qui n'arrivent qu'à lui : s'il a attendu dix>hult ans 
pour mettre son livre en lumière, c'est qu'il en a perdu successivement deux 
manuscrits: l'un, qui était prêt dès \ Sf>3, l'autre, qu'ît avait à f"hirité-sur-Loire 
«t qu'il fut contraint d'abiindonna'^ au milieu tins» iruublo, a^'cc divers papiers, 
pour se retirer k Sancerre. C'est en 1576 seulement que le hasard lui fait retrouver 
le premier manuscrit. 

La vérité est que les grands acteurs sont morts et que la scène est vl li av. 
moment o{> ].érv s'y montre; Calvin est mort, Villegagnon est mort, Coiigny 
esl mort, l.e drame ou la comédie, comme on \oudra, i>e fera sans eux, avec la 
collaboration de Richer, qui est encore debout, pasteur i la Rochelle. Richer 
trouve qu'il n'en a pas assez dit dans son livre de iS6>, lequel d'ailleurs, même 
dans sa traduction fram^aise, ne s'adresse point aux specUiteurs du parterre. De 
plus, il iaut éviter que Thevet n« tixe Tinstaire «1 ne la rende favorable à Vilte- 
gagnon. Enfin, il faut parer Coligny pour la postérité, faire de l'illustre victime 
le soleil sans tache qui illumine tout le siècle. 

Ce qu'il faut, pour tout dire, c'est un livre qui ait l'agrément d'un de ces 
romans de voyage comme il en a été tant fait depuis. Léry a ce qui convient au 
genre, une hâblerie intarissable avec des accès de sensibilité bien placés pour 

l'effet. Avec cela moraliste impeccable, ce qui pl.iît à Dieu, et paî compère, ce qui 
plaît auK liommes et permet de dauber sur 1 hevet, tout en l« piiianu Car, au 
fond, quoi qu'il mette dans ses observations un peu plus de discernement que 
Thevet,et même qu'il écrive plus agréablement, avec une sorte de bonne humeur 
bourguignonne, il a des crédulités non moins extravagantes. A preuve ce qu'il 
dit du sanglier brésilien, nommé taîa^soucx qui asur !e dos « un pcrtuis paroik 
il souille, respire et prend vent ijuand il veut ». A patL quelque:» reiiiarqucs de 
ce genre, qui lui sont personnelles, Léry ne nous apporte rien que nous ne 
sachions par The\-et. 

Les figures qui accompagnent son ouvrage sont le plus souvent jolies, 
qtiefques-unes charmantes, d'ailleurs ne méritant pas plus de créance que le 
texte, pour avuir été, elles aussi, faites âpi'^ i;oup par un artiste inconnu que les 
descriptions mimées de Léry ont enflammé. Mais le document graphique dont 
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il s'est directement inspiré, c'est l'itlustration de U France antarctique et de la 
Cosmographie: cela est hors de doute, il suffit de comparer. 

Thevet a doublement raison de crier au vdI, mais le voleur a pris sa course et 
nul lie le rattrapera, il de\-anoe Thevet pour la postérité. Lo pauvre The\et n'en 
revient pas de tant de larcins et de plagiau» mal déguis>ës>. Tout vieux qu'il est et 
dégarni de mémoire, il reprend la plume pour combattre ce pendant qui le 
dépouille, dit-il, et de son texte et de ses ligures, et qu'il a connu « plus hardi 
au vol et brïgai^dage do Sancerre où î! se \ante avoir esté » qu'à l'nbscrv.ftÎDn 
de» monstres marins, il ne tarit pas de railleries sur ks « bourdes gentilles » 
que Léry accueille dans son livre « supposé » : telles ces écailles de tortues 
rencontrées sous la zône torride et assez grosses pour couvrir une maison 
lojjoab: I lie un vaisseau navigable! « Supposé! », dit Thevet, car pour lui 
Léry tin&i qu'un prèie-mnn ' ! I.'ouvrage de Thevel, l'un des derniers qu'i! ait 
écrits, est inspiré par le besoin de défendre le public contre Ië^ impostures de 
Léry et de s'en défendre lui-même. Il ne perd aucune occasion de faire ressortir 
l'impudence et l'ignominie de ce balourd. « Je sçay bien, dit-il, que ceux qui 
lieiUicMl son pariy et qui sont d'une mcsme chaleur et alTection pourront 
adjouster foy à son dire, iouti;la\ s d luie chose suis-je asseurc, que c'est une 
pure et vraye menterie. » Thevel, q^ai pourrait se dispenser di^s ménagements 
dont il usait envers Villegagnon vivant, fait de Villegagnon mort un portrait 
sans tache et il n'a lamais cessé de considérer l'exécution des trots moines 
comme un acte nécessaire et usue!, accompti en vertu du eode martial, 11 Je 
répcic à tout propos, voire lorsqu'il reprend Tiiéodore de Bèze de quelque erreur 
hydrographique commise « en son petit livre qu'il a faict Intitulé Le$ vrais 
pourlraitt des kommes illustres en piété, parlant de la vie de ces trois person- 
nages que Villegagnon feist punir k mort pour avoir voulu attenter à sa vie et à 
son estif ' ». Ifs n'ont eu que ce qu'ifs méritent, cf encore un peu tardivement. 

Malheureusement pour Villegagnon, k répons ii« Tiievet à Léry m vit 
jamais le jour. C'est le plagiaire qui garde le beau r6le et reste le censeur de 
ceux qu'il a pillés. 

C'est fini. L'histoire est une fois de plus prisonnière de la légende et, sauf 

quelques fioritures, elfe ne changera pas. Au contraire, elle grossira en route de 
fous les affluents des lectures rnal faites et mai digérées. 

I. Quant à liduT»^ de Thevet. en pcot en voir Ica naDUScrns. ou pinlèt le nunutcrit ^«ae ki dm* 
ne font qu'an, k part quelques variant») i la Bibliothèque Netignalc. Nous les arona cii^s plusieurs 

I. B. Nat. Mss. 17.175, p. III verso. 
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Léry, huguenot, s'adjugeait Villegagnon quant au Brésil: La Plaacb«, 

huguenoi, s'en chargeai <lc nutm-, on 1 5/6, quant à la France : La Planche, pour 
qui li n'y ade vrai que ce t|ui«st contre les Guises. En deux traits fort énergiques, 
il donne Villegagnon pour un homme crue! ci ridicule. Lor&que l'itcudure de 
Bize, huguenot, apparaît en i58oavecsc/i Nislotre ecclésiastique, les matériaux 
sont prêts, il n'a qu'i copier. Et il copie, et à partir de lui, une longue théorie de 
copistes, tous huguenots, se déroule majestueusement jusqu'à nous'. 

L'élan est tel qu'il entraîne les catholiques, ceux-ci tellement impressionnés 
par le caractère de ces portraits que, trouvant i l'homme une face de Judas, 
ils aiment mieux le laisser calviniste, pour l'accabler, que de le revendiquer 

catholique. 

Le!» plui ortfiodujte», comm^ ima de S«iulx, écrivant les Mémoires de son 
père Gaspard de Saulx Tavannes, longtemps après les événements, traitent 
Villegagnon en ennemi: « Villegagnon, par le commandement de l'admirai, 

de.-iceiid au Péru, assisté des ministres huguenots. Dieu ruine ses desseins et le 
renvoie en confusion^. » 

Lorsqu'il arrive â l'an i555 et i l'expédition du Brésil, notre vieux Mezeray 
se gratte l'oreille avec inquiétude, n'osant louer ni blâmer i fond : 

« Il se trouva encore cette mosine année, dit-il enfin, un hardy Capitaine qui 
porta le nom des François jusque dans l'Amcrique et c^înmença de faire voir 
aux Espagnol» qu'ils ne seroicnt pas tout seuls les maistres du Nouveau Monde. 
Ce fut Nicolas Durand-Vilk-gagnon, natif de Provins-en-Brie, chevalier de 
Malte, et ce qui est rare en ceux de son mesticr, doué d'une grande connoissanoe 
des Belles-Lettres, lequel par le désir d'acqaérir ou de la gloire nu des richesses 
obtint de i'admiral de Cotigny qu'on luy tist équiper trois vaisseaux pour faire 
k voyage de l'Amérique sous les auspices du Roy. Il 3' en a qui veulent dire, 
à cause de ce qui arriva par après, que ce fut l'Admirai lut-mesme qui l'y exhorta, 
afin d'aller planter en ces pays-l& la religion de Calvin qui pour lors estoit 
viûtemmcnt agitée en France : car fan et l'.uilre esti;>ient imbus dé Cette 
croyance... » îAma saat ce poiiu de départ erroné, il raconte assez exactement 

1. Elle OOrnniènce p.ir li Pùf>erLii:i;f'j, dai:s son l[i^l':.c?U' l-riini-c i>K:, in-^gl.( cl noti livrv Ji'v 
Tr<^ii .iMntifr I iV^ji. :n-8;. Non !ciit^cYi«Hi ^eluK'Lj is'api^iuï iiUbUsi ^kiiii^ni iiùu^^du. jstai:» t£iic«>r« il 
obscurcit pur âcinui Je !<: b luirfMion dc tiry qu'il copie avcagl^incnt. TouMfoh il se montre un 

peu plji rcscrv<' sur riinnnrif. 

j. Mimoirci rfr TiiMH'ic". cijit.on fiu ImhMi'oii /<r(^i\nH'. p. ir?. 

Veltï une •ppr«aittiOn ^ui sârem«ni b'«m p«» <i«t vieux ia««nn«». <at »u»»i a»r.(rwf£ à «on 
■cntiincni qu'i l« vinti. 
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les choses et pense même que si Villegagnon revînt en France en iSSç, c'est 
contraint et forcé, Coligny ne lui ayant plus envoyé de secours. 

Des Jésuites, comme le Père Lalîtau, donnent à Villegagnon le titre de 
marquis et disent que tous ceux qu'il avait conduits au Brésil étaient des 
religion naires'. 

On a vu les très timides réserves que fait Bayle sur les jugements antérieurs. 
Avec Le Clerc, l'abbé Joly a le premier deviné la vérité. Il reprend très vivement 
Bayle de n'avoir appelé en témoignage contre Villegagnon que des historiens de 

parti, et d'avoir écarté de la cause tout ce qui pouvait la rendre bonne. Pour 
Joly, l'»nich aornêncé à V'tikgAguon e&i ««lui où Bâyk a pou&ài le plus loin k 
partialité. C'était aussi le sentiment de Le Clerc*. 

Aucun n'a eu le pouvoir d'arrêter ia vite&&e ai:quji>e par ia calomnie et jusqu'à 
l'apparition des Mémoires de Claude Haton (iSSy) on n'avait absolument rien à 
opposer aux folies protestantes. Ce n'est pas que le bon Haton soit une autorité 
indiscutable, et je le trouve souvent en faute, mais au moins celui-là ne trompe 

pas pour !c plaîsir. 

Haton, né en 15^4 aux environs de Provins et mon très vieux a vraisembla- 
blement connu Villegagnon. Il avait été k la Cour et, pour un simple curé de 
village, il avait vu pas mal de choses. Il était prêtre et habitait Provins lorsque 
Villegagnon y rentra, revenant du Brésil. Il avait le goût des armes et il les porta 
au moment des troubles : toutes c: rcnnstanccs qut purent le rapprocher de notre 
héros. Quoiqu'il soii caihoUc^ue, au iî^na k pluii étroit du mat, «t 4u« i«s hugue- 
nots ne soit-nt pour lui qu'une « faulse couvée de vipères », il m'inspire assez de 
confiance pour les faits; ses Mémoires sont d'un homme qui ne travaille pas 
pour l'imprimeur. Enlîn il est partout et toujours pitoyable aux pauvres gens: 
cette note d'humanité rend son témoignage précieux pour la mémoire de 
Villegagnon. 

Ce témoignage, isolé, perdu dans un amas d'histoires de petite ville, n'a pu 
prévaloir contre l'énorme report du passé. Serai-je plus heureux? A dire vrai, je 
ne le crois pas, tant l'erreur a de force quand elle a marché plus de trois siècles 
enveloppée dans la légende. 

La vérité n'a pas les mêmes attraits, et elle a toujours un air de nouveauté 

t. Hlttolrt et eoHiuettti étt Portugai* dutt It Noutuau H«iidt (Paris tji3, IA-4). AUdiocre vusngt 
oit l'autMr t'est peu pr^ccnpé do Mt importMt it* Fr«nç*i» U «oloniMtiM brénlieniM. 

1, V. le M* vol. de* )4im9ir$t àt Nletron « le» tttmerfutt de l'tbhi Joly sur 1« DicHonnaire 4r 
Baytt. 
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qui déplaît aux habitudes. Le travail de l'historien qui va contre l'opinion est 
d'avance frappé de stérilité. Je suis donc persuadé qu'on continuera à dire dans 

le commun que Villegapnon, eniie autres tares, est un catholique qui se 
déguisa en protestant pour mener ses frères à deux mille lieues de leur pav s et 
les égorger i temps perdu*. De même, pour ks> détails, je ccq'a qu'on ctra, 
comme devant, que Vtilegagnon (alors qu'il Taut lire: .Montmorency), était 
neveu de Vitliers de t'IsIe-Adam ; qu'il alla en iSSa au secours de Tripoli, alors 
qu'il ne bougea poînt de Maîte ; qu'en Bretagne il fut disgrâcié à cause de ses 
« folles provocations » à Marc de Carné, alors qu'il se signala par son sang-froid 
et fut nommé vice-amiral en récompense ; qu'il fut abhorré des Brésiliens, alors 
qu'il était populaire auprès d'eux ; que Nicolas Barré, son secrétaire, était protes- 
tant, alors qu'il éuit catholique comme son maître; que l'agitateur Jean Cointat 
t"aîsait partie du prernic- c-^nxoï des catholiques, aloi^s qu'il vint avec le second 
où se trouvaient les protestants: que non content d'avoir amené Marie Stuart 
d'Ecosse en France, Villegagnon la reconduisit en Ecosse, alors qu'il ne quitta 
point Paris lors de ce retour ; qu'aucune protestation ne fut adressée au Portugal 
i raison des événements du Brésil, alors que ces protestations durèrent trois 
bonnes années. Etc., etc. On a pris en tout, comme par gageure, le contre-pied 
de la réalité. 

Quand on voit en un seul sujet une pareille accumulation d'erreurs, de 
mensonges et de fausses interprétations, quand on constate cette espèce de con- 
sentement universel i fuir la vérité, « on en demeure stupide », comme a dît le 

vieux Corneille, et on se dem,in<te st ce que nott? tenon»; pour le plus certain ne 
serait pas apparence cl luiuéej et par contre, )>i ce paysan n'auraû pas raisan qui 
disait k Gérard de Nerval, visitant les ruines du cfaAteau d'Ermenonville : « Voici 
la tour où était enfermée la belle Gabrielle... Tous les soirs Rousseau venait 
pincer de la guiti^re sous sa (itnétre, le Roi, qui était jaloux, le guettait souvent et 
a lîni par le taire mourir^. * 

:. Ou piJur le molnt queleuc cl-.u>c Jjiu ce ton-cl :« L'iinajçination u isie t-i prtvo; antc Je l'Amiral lui 
failli cmrcvoir quç If sol fr3iii;ais pouvait un jonr ttreinwr^.t i sc« corcayionnaircs. ou que du moiiii 
i* pecïéciilittil teur en rn-ndrati te iiéi<ttir odieux. L'idée lui rini Je leur ftûp§rte un rclugt^ Un timmy 
i'MiU «i-d«lt des mm. Sans dfcoaTrir fond d« sa pensév r<oi. il «n obtint la pentiisalon d'essayer 
r^tablUsement d'une c»l»die. Ce fut vers le Brcsil qu'il loama d'abofd les yeux, mais le chcralicr de 
Vlllcgsjpiai», gentilhomme piotettaiu, auquel il conria l'eipMition, se conduisit envers les naturels arec 
tant d'atroganee et de perfidie qu'il ne put m maintenir dans le pays. L'entreprise échoua eamplèiement. 
Treis autrei vaisaeaux furent ensuite envoyas aux frais des minisires el de* lïdile* de Genève, mais les 
homme* et les munitions qu'Us portaient ne purent prévenir la disgrli» que Vlllefiagnon avait rendue 
inévitable par sa conduite >. Vitct. Hiêtoire â* Dieppe, 1844. in-iS. 

I. En effet, Gabrielle d'EstrtIes et Jean<J«cqaes «nt habité tous deux le chlteeu d'Eimcnon ville... 
mais pas en m<me temps. 
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VîIIcgagnon dort depuis trois siècles et denii, enseveli dans la caloinnie. 
Richer «i Léty sont plus heur«ux qu« Uasiie, ii n'en «st pas resté «jutt quelque 
chos«, il en est resté tout. 

Aujourd'hui que l'histoire a cessé d'être une arme de parti, les protestants 
peuvent, sans nuire i leur cause, fairegrâceà Ville^gnon dont l'épèc solidement 
trempée s'est croi^iée, sans sourlfurc, avec î'épée de Colif;n\-. De quel côte sont 
maintenant ce& braves, réconcilias dans le sein de Dieui' En chsrchani Vilk^^a- 
gnon à la droite du Seigneur, on y trouverait peut-être Coligny qui, revenu de la 
gauche, disait tristement sur la fin de ses jours: « J'aimerais mieux être traîné 
dans les rues de Paris que de recommencer la guerre civile! » 
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MANUEL DE CONVERSATION FRANCO-BRÉSILIENNE 



ii£vxT Aflirmt;, un l'a vu et je k crois, que Villcgagnon 
avait composé un dictionnaire de la langue brésilienne qu'il 
remit à diverses personnes et qui, de mains en mains, finit 

j'^^^jtj par tomber dans celles de I.ér) . En Pabsciice du dictîonnaîre 
h "î> -yi^^i '^A-^'f^l VilJegagnon, nous reprodviisons le pttit manuel de ton- 
versation franco-bri^&ilicanc que Léiy nuu:» a cuiibcrvé et 
qui forme la matière du Chapitre XX. de son Voyage au Brésil, sous le titre : 

Colloque de Ventrée et arrivée en la terre du Brésil, tnlre les gens du pays 
nomme{ Tououpinambaoults, et Toupinenkins en langage sauvage ou 
François. 



TOUOUPINAMBAOULT 



Ere-ioubé ? Es-tu venu ? 



FnANÇOiS 



Pa-aioul, Ouy, je suis venu. 



T. 



Tehl augc-ny-po. Voilà bien dit. 



Mara-pé'dériré? Comment te nommes-tu? 

F. 

Lery-oussou, Une grosse huître. 

T. 

Ere'iacasso pieac? As-tu laissé ton pays pour venir demeurer ici? 



C'est le r.oia de 
i>utrur en Un- 
gage taiiv«et. 
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F. 

Pa. Ouy. 

T. 

Eori-dereiani ouani repiac \ icn Uoncqucs voir ie lieu où tu demeureras. 

F. 

Augé-bé. Voilà bkn du. 

T, 

I-endé^ripiac? août I-endéripiac août e ihéraire Tehl Ouérelé keuoij Lerf- 
oussou y-niéen ! 

Voilà doacques il est venu par deçà, mon fils, nous ayant en sa mimoire 
hélas I 

Eréi ou dé caramémo? As^tu apporte tes coiTres? (U» «niendeni aam tous 
autres vaisseaux à tenir hardes que l'homnie peut avoir). 

F. 

Pi-aroul. Ouy ie les ay apportez. 

T. 

MobmyP Combien? 

(Autant qu'on en aura on leur pourra nombrer par paroles iusque au nombre 

de cinq, en les nommant ainsi : Augê-pé, r. mocmetn, 2. mossaput, 3. oiocottdk, 
4. ecoinbo, 5. Si tu ea as di$ux, lu ira» qu« i«ùr<; d'en nommer 4 ou 5. H te subira 
de dire moeouein, de trois et quatre. Setnblablement s'il y en a quatre, tu diras 
oioieoudic. Et ainsi des autres : mais s'ils ont passé le nombre de cinq, il faut 
que tu monstres par tes doigts «t par les doigts de ceux qui sont auprès de toy, 
pour accomplir le nombre que tw leur voudras <îr>nner à entendre, et de toute 
autre chose sembtablement. Car ils» n'ont autre matiiare de coater.) 

T. 

Mài pêrérout, de caramémo pmpé ? Quelle chose est-ce que tu as apportée 
dedans tes coffres? 

F. 

A-aub. Des vestemens. 



T. 

Mara^aé ? De quelle sorte ou couleur? 
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Sibouy^, De bleu. 

Ptrenc. Rou^. 
Joup. Jêune. 
Sou, Noir. 

Sobouyt massou. Verd. 
Pirienc. De plusieurs couleurs. 

Pegassou-aue. Couleur de ramier. 

'i'in. iiianc. (Et est «otendu de chemises). 

T. 

Mai-pàmo? Qooy encores? 

F. 

A cang aubé-rouj>é. Des chapeaux. 

T. 

Seta-pé ? Beaucoup ? 

F. 

leatoupatU. Tant qu'on ne les peut nombrer. 

T. 

Ai-pogito? Est<e tout? 



Erimm. Non ou Nenny. 
Ene non bat. Nomme tout. 
Coromo. Attens un peu. 
iVein. Or sus doncques. 



F. 
T. 
F. 
T. 



F. AfIllUrie, hat- 

A/ocap, ou A/ororocdip. Artillerie à feu, comme harquebuze grande OU petite: J^*"** ** ^ 

(car Mocap signifie loutc manière d'artil!crie â feu, tant de grosses pièces de 
navires^ qu'autres. IS semble aucune fois qu'ils proooncenl Bùcap par B, et 
serait bon en escrivant ce mot d'entremesler, M. B. ensemble, qui pourroit). 

Mmap-conù De la poudre i Canon, ou poudre i feu. RendrckcmM. 
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Moca])-coniourou. Pour mettre la poudre à feu, comme flasques, cornes ou 
autres. 

T. 

Mara-vac. yaels sont-ils? 

F. 

Tapirùussou-alc. De corne de bœufs. 

T. 

Augé'gaioU'tégué, Voilà, très bien du. 

Mdepe se pcfuyt rem ? Qu'est-ce qu'on baillera pour ce? 

F. 

Arùtiri. Je ne les ay qu'apportées : (comme disant. Je n'ay point de baste de 
m'en desfaire : en leur faisant sembler bon.) 

T. 

iBtwiettioa. C'est une interiection qu'ils ont accoustumé de faire quand ils pensent 

à ce qu'on leur dit, voulans répliquer volontiers. Néantmoins se taisent afin 
qu'ils ne soyent veus importuns. 

F. 

Atrou^ta ygapen. J'ai apporté des espees de fer. 

T. 

Naoipiac-4cho-péné ? Ne les verray-ie point? 

F. 

Begoé-4rem. Quelque jour à loisir. 

T. 

scrpts. Miriroupe-^uyoï-pat ? N'as-tu point apporté de serpes à heuses? 

F. 

Arrout. J'en ay apporté. 

•R. 

Igatou-pé? Sont-elles belles? 

F. 

Guiapar^lé. Ce sont serpes excellentes. 
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T. 

À va pomoquem ? Qui les a faites? 

F. 

PagéHmassou-t ci>. :iiognin. Ça. esté oeluy que connaissez, qui se nomme 
ainsi, qui les a faites 

T. 

Augf^erah. Voilà qui va bien. 

T. 

Aéepiah mdhmèn. Uéias, ie les verrois volontiers. 

F. 

Karamoussee. Quelque auirc fols. 

T. 

TacépiaJi taugé. Que ie les voye présen cément. 

F. 

EémbtreinguÂ. Attens encore. 

T. 

Ereroupé itaxè anio, Â&>lu point apporté de cousteaux? 

F. 

Arroureta, J'en ay apporté en abonUanoe. 

T. 

Sicouaranlin »aéf Sont-ce des couteaux qui ont le manche iourdiu^ 

F. 

£'n-#n non iveiin. A manche blanc. Ivépép, à denij ralïé. Taxe miri, des petits 
couteaux. 

Pinda. Des haims. Moutemonton, des Alalnes. Mourobouy iti, des colliers 
ou bracelets bleus. Ce^îoA y pouyeum, qu'on n'a point accoutumé d'en voir. 
Ce sont les pim beaux qu'on pourroît voir depuis qu'on a commencé i venir de 

paf'^eça. 

T. 

Easo ia-voh de caramemo t'acepiah dé ntaé. Ouvre ton coffre afin que je 
voye tes biens. 
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F, 

Aimn^^aênen. Je su?*; jmpe^ché. 

Acépiah-ouca iren desue. Je le monsireray quelque iour que ie viendroy à toy. 

T. 

Nàrouricko p'Irèmmaè d&sue? Ne t'apporteray-ie point des biens quelques 
jours? 

F. 

Mae! pcreviju potat? Que veuswu ^ipp^ji ter ? 

T. 

Scih di, Je ne sçay, nuis toyl* Mai peréi potat? Que veux-tu? 

F. 

Soo, Des testes, Oura, des oyseaux, Pira, du poisson, Ouy, de la farine, 
Yetic, des naveaux, Commendth<iiuMtou, des grandes febvef , Commenda miri, 
des petites febves, Margonia ouaasou, des oranges et des dirons, Mai tirouim, 
de toutes ou plusieurs choses. 

T. 

Mara-vai'«âoereiuseeh? De quelle sorte de beste as-tu appétit de manger? 

F. 

NacepMh quevon-gouaaire. Je ne veux de celles de oe pays. 

T. 

Aeusenon dmu. Que je te les nomme. 

F. 

Nein, Or là. 

T. 

Tapirmsmu, Une beste qu'ils nomment ainsi, demisisne et demi-vache. 
Se ouoisou. Espèce de Cerf et Biche. 
Taittsou, Sanglier du pays. 

itgouft'rune beste rousse, grande comme un petit cochon de trois semaines. 
Pague, c'est une beste grande comme un petit cochon d'un mois, rayée de 
blanc et noir. 

Tapiti, espèce de lièvre. 

£sse non ooca y efusue, Nomme moy des oyseaux. 
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T. 

lacou, c'est un oyseau grand comme un chapon, fait comme une petite poule Oyieaui. 
de Guinée, dont il y en a de trois sortes, c'est assavoir lacoutîn, lacoupem et 
laemt-ouatsou : et sont de fort bonne saveur, autant qu'on pourroit estimer autres 
oiseaux. 

Mouton, Paon sauvage dont y en a de deux sortes, de noirs et gris ayans le 
corps de la grandeur d'un Paon de nostre pays (oyseau rare). 

Micacoud, c'est une grande sorte de perdrix ayant le corps plus gros qu'un 

chapon. 

Ynambou-'^uassoii, c'est une perdrix de ia grande sorU!, presque aussi grande 
comme l'autre ci-ie&àus nommée. 

Ynambou, c'est une perdrix presque comme celles de ce pays de France. 

Pegassou, tourterelle du pays. 

Paicaeu, autre espèce de tourterelle plus petite. 

F. 

Setapé-piraseuai, Est-il beaucoup de bons poissons ? 

T. 

Nan, Il y en a autant. 
Kurema, Le mulet. 
Parati, Un franc mulet. 

Acara-ouasxou, Un autre grand poisson qui se nomme ain'^i. 
Acara-pep, Poisson pi«( encore plus délicat, qui se nomme ain^i. 
Acara-bcuten, Un autre de couleur tannée, qui est de moindre sorte. 
Acara-miri, de très petit qui est en eau douce de bonne saveur. 
Ouara, Un grand poisson de bon goust 
Kamouroupouy-ouassou, Un grand poisson. 
Mamo-pe-dereiamf Où est ta demeure? 

(Maintenant il nomme le lieu de sa demeure, Kariauh. Ora-ouastouH>uie 
/«ueu-wr asiic? Piracan îo-pen, Eiraia, Itanm, Taracouir-apan, Sarap<Ht. 

Ce sont les villages du long du rivage entrant en la rivière de Geneure du côté 
de la main senestre, nommez en leurs propres noms : et ne sache qu'ils puissent 

avoir interprétation <.e\on la «signification d'iccux. 

K^ri-u, Acara-ti Kouroutmuré, Jla^m, Jmràr6mn, qui sont les villages en 
ladite rivière du costé de la main dextre. 
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Les plus grands villages de dessus les terres tant d'un costé que d'autre, 

sont : 

Sacouarr~ùu»aour4uue, Ocarentin, Sapopem, Nouroucuue, Arasa-tuue, Usu- 
potuM, et plusieurs autres dont avec les gens de )a terre avant communication, 
on pourra avoir plus ample connaissance et des pères de familles que frustra- 
toi rement on appelle Rois, qui demeurent ausJits villages: et en les cognoissant 
on en pourra îuger. 

F. 

Mébou)'-pé toupicha gatou heuou ? Combien y a-t-il du granUs par-deçaî* 

T. 

Seta-guCf il y en a beaucoup. 

F. 

Essenonauge pequoube ycitesiie^ I^umme m'en quelqu'un. 

T. 

Ndn. (Cest un mot pour rendre attentif celuy à qui on veut dire quelque 
propos.) 

JSapîrau i ioup. C'est le nom d'un homme qui est interprété : teste à demi 
pelée, ou il n'y a guère de poil. 

F. 

Mamo-pè se tant ? Où est ta demeure? 

T. 

Karfauh'bê, Kn ce viFTage ainsi dit-on nommé, qui est l« nom d'une petite 
rivière dont k village prend le nom, à raî&oa qu'il e&t assis près, et est interprété 
la maison des Karios, composé de ce mot Karios et d'aub, qui signifie maison et 
en ostant oc et y adioustant attb fera kariaub etbe: c'est l'article de l'ablatif, qui 
signifie le lieu qu'on demande ou li où on veut aller. 

T. 

Mossen y gerre, qui est interprété garde de médecines, ou à qui médecine 

appartient : et en usent proprement qtiand FFs veulent appeUer «ne femme 
sorcière, ou qui ei>t po»séi«« ti'un mauvais tôpfil ; csr Mossen c'e^t médecine, et 
gerre c'est appartenance. 

T. 

Ourauh-oimou au arentin, La grande plume d« ce village nommé Des estorts. 
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T. 

Tau^Mr-mmou-lum-^Wtare, Et en ce village nommé le lieu ou on prend 
des cannes comme des grands roseaux. 

T. 

Ouaean, Le principal de ce Iieu4i, qui est Â dire leur tète. 

T. 

Soomr^ssou, C'est la feuille qui «st tombée d'un arbre. 

T. 

Morgouîa-oueasùu, Un gros citron ou orange, il se nomme ainsi. 

T. 

Mue du, Qui est flambe de feu de quelque chose. 

T. 

Maraea-ouassou, Une grosse sonnette, ou une cloche. 

T. 

Mae^ocep, Une chose à demi sortie, soit de la terre ou d'un autre lieu. 

T. 

Kariau-piarre, Le chemin pour aller aux Karios. 

(Ce sont les noms des principaux de la rivière de Genevre, et à l'environ.) 

T. 

Ché-1-orUp-gatOu , dero^'.r-r,ri . I? suis fori joyeux de te que tu es venu. 

Ntin téréico, pai Nicolas iron. Or ùen-toy donc avec ie Seigneur Nicolas. ihjibukiii, 

Néré-roupé déré miceco ? N'alla point amené ta femme ^ il< Viileeigjiow 

F. 

Ai roui iran-ddr&:o augemie. Je l'amèneray quaiiU mesi aHaires sérum ta:tes. 

T. 

Marapé dérecoran, Qu'est-ce que lu as ariaire? 

F. 

Cher^ue omm. Ma maison pour demeurer. 

T. 

Mara-vae-auc ? Quelle sorte de maison ? 
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F. 

Seth, dai éhMco-rem eouap rengni. Je ne sçay encore comme ie dois faire. 

T. 

JVetn tireie ouap àirécorem. Or la donc pense ce que tu auras aflaire. 

F. 

Ptrttan iepia>irte. Après que iauray veu vostre pays et demeure. 

i^ereiethieho-pe^eauem a ii om Ne te tiendras tu point avec tes gens ^ c'est à 
dire avec ceux de ton pays. 

F. 

Jtfard amo /Té ? Pourquoi t'en enquiers-tu? 

T. 

Aipo-gtii, Ye le di pour cause. 

Cht-poutmipO'guà déri, J'en suis ainsi en malaise : comme disant, Je le 
voudrois bien savoir. 

F. 

Principal ou ^^f^ amolareum pc orSroubickeh? Ne haïssez vous point nostre principal, 
viciiUrd. c'est 4 dire, nostre vieillard ? 

T. 

Erymen. Nenny. 

Séri cogatou pouy*hun-éti^o? Si ce n'estoit une chose qu'on doit bien 
garder, on devroitdire. 

S^coHO^ apoau-è engalouretme, y poréri cogatou. C'est le coustume d'un bon 
pere qui garde bien ce qu'il aime. 

T. 

Nereteco-icho pirtm-amriui? N'iras-tu point à la guerre au temps advenir? 

F. 

Nomi de» cd- ^^^^ irènuè. J'y iray quetque îour. 
ncmis. Marû'pé perouagèrrè-féré Comment est-ce que vo& ennemis ont nom? 

T. 

Tomiat ou Margaial, C'est une nation qui parle comme eux, avec lesquels 
les Portugais se tiennent. 
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Ouélaca. Ce sont vrais sauvaf;cs, qui sont entre la riviero <l« Maeh-he el dé 

parai. 

Ouéanmi. Ce sont sauvages q. sont encore» plus sauvages, se tenans parmi ies 
bois et montagnes. 

Caraia. Ce sont gens d'une plus noble façon et plus abondans en biens, tant 
vivres qu'autrement, que non pas ceux ci-devant nommez. 

Karîos. Ce sont une autre inaiiîère de f^ens LlemcLiran< par-JcIà les Totiaiaire, 
vers k rivière de <iui oiH un i^ie>.nie bagage que les Tmtoup Tmpimnquin. 

La différence des langues, ou langage de la terre, est entre les nations dessus Confonnît^ et 
nommecs. 

Et premièrement les Tcaoupinambaottlls, Toupinenqttin, Touaiaire, Tenre- 
miiwn cl Kario p.irli'in un mcsmo langage, ou pour le moins y a peu de diffé- 
rtsnoe entr'eux, tant «le façon de fair^ qu'autrement. 

Les Karaia ont une autre manière de faire et de parler. 

Les Ouetaca diflèrent unt en langage qu'en fait de l'une et l'autre partie. 

Les Oueanen aussi au semblable ont toute autre manière de faire et de parler. 

T. 

Teh? Oioac poeireœ à paau ué, tende ue, Le monde cerchc l'un l'autre et pour 
nostrc bien. Car ce mot iendétte est un duel dont les Grecs usent quand ils 
parlent da deux. Et toutesfois icy est prins pour cc.te inanîère de parier à nous. 

Tr ierôbah apèau ari. Tennns-noti«! glorieux du monde qui nous cherche. 

Apô au ae maé g^rr«, iendeàue. C'est le niuadequi naus esl pour nos>tr« bten. 
C'est, qui nous donne de ses biens. 

Ty ricthgalOH iendesue. Gardons le bien. C'est q. nous nous le traittions en 
sorte qu'il soit content de nous ? 

Tporenr elê-mnreca îendesue. \ir.^h uns belle ch<^^û s'nfTrant à nous. 

Ty maratt'gitliiu apoau-apé. Soyons à c€ peuple icy. 

7 y momourroti, mé maégerre iendesue. Ne faisons pas outrage à ceux qui 
nous donnent de leurs biens. 

Ty poik apoaue iV : f . j l Ti nnons-leur des biens pour vivre. 

Ty pncraca rtp'uMié. Travaillons pour prendre de la proye pour euK. Ce mot 
y pormm &n spéciaiemenl pour aller en pescherie au puisM>n. Mais lU en usent 
en toute autre industrie de prendre bcste et oyssaux. 

Tyrroul maé lyronam ani api. Apportons leur de toutes choses que nous 
leur pourrons recouvrer. 
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Tyre eomrémoieh-mein di-maé recoussave. Ne traittons point mal ceux qui 
nous apportent de leurs biens. 

Pe-poroinc annu-^necJiarair»-^uch. Ne i>uy«2 point mauvais, mes entani». 
Ta perc coihmaé. Afin que vous ayez des biens. 
Toerecoih peraire amo. Et que vos enfans en ayent. 

Nyrecùili iender amouyn maé pùuaire. Nous n'avons point de biens de nos 

gmns pere'?. 

O pap cheramouyn maé pouaire aitih. J'ay tout icuécc que mon grand perc 
m'avoit laissé. 

Apoau mai-ty oî ierobiah. Me tenant fsloricux des biens que le monde nous 
apporte. 

Tendeyamouyn'remii pyac polalcf^uc a ou-aire. Ce que nos grands pitres 
voudroyent avoir veu, ei toutesfois ne l'on: point veu. 

Tehloipot arhètè iend<ir amouyn rèmhiare ele kitdesm. Or voilà qui va bien, 
que l'eschange plus excellent que nos grands pères nous est venu. 

Jende-eoûuassùu-gejre. Qui nous fait avoir de grands jardins. 

lende porrau-oussou vocarc. C'est ce qui nous met hors de tristesse. 

En sassi pirant. lemierè memy mn api. If ne fii^t olus de mal a nos enfan- 
choaùU quâud aa Ic^ t^ixl. J'tinteittt ce dimiauiit enlanciiotiâts pour le^ ctifaiis 
de nos enfans. 

Tyre coih apouau, ienderoua gerre-ari. Menons ceux-cy avec nous contre nos 
ennemis. 

Toere cûik tnocap à mae^e. Qu'ils ayent des harquebuzes q. est leur propre 
bien venu d eux. 

Mara^io senten gatou-evitiHimo ? Pourquoi ne seront-ils point forts? 

Meme-tae meren^iarem. C'est une nation ne craignant rien. 

Ty senenc apouau, maramimde iron. Esprouvons leur force estans avec 

nous autres. 

Mènre-iac mereroar roupiare. Sont ceux qui defTontceux qui emportent les 
autre&i a&savuir les Portugais. 

Agne he oueh. Comme disant. Il est vray tout ce que i'ay dit. 

T, 

Neht-tyamoueto iendere cassarîri. Devisons ensemble de ceux qui nous ccr- 
chent: ils entendent parler de nous en la bonne partie, comme la phrase le 
requiert. 
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F. 

NeifKhe atouu-<usaire. Or donc mon allié. 

Mats sur ce point il est à nottcr que ce mot : 

Atour-aasap et Colouassap diffèrent. Car le premier &i|$nitie une parfaite 
alliance entr'eux, et entr'eux et nous, tant que les liens de l'un sont communs à 
l'autre. Et aussi qu'ils ne peuvent avoir la fille de la soeur du dit premier nommé. 
Mais il n'en est pas ainsi du dernier. Car ce n'est qu'une légère manière de 

nommer l'un l'autre par un autre nom que le sien propre, comme ma iambe, mon 
oeil, mon oreille et autres itemblabies. 

T. 

Maè r«m iende moueta^ De quoy parierons«nous. 

F. 

Séek mm l(>iou«n-mi«. plui^icur» et «iivcr^i» cboses. 

T. 

Mûia-t^ »ah-reré? Comment s'appelle le Ciel? 

F. 

Le Ciel. 

T. 

Cyh-rengue-tatsenouk maetirmen desne. 

F, 

Auge^. C'est bien dit. 

T. 

Mae, le Ciel. Couaraui, le Soleil. lasce, la Lune, lassi tata ouatsou, la 

granJc cstotlle du matin et ifu vespre qu'on appel'e communément Lucifer, fassi 
talamiri. Ce sunuuuie&kiiaulrcâ petites estoilles. Vbouy, c'est la ierre. Paraiiâit, 
la mer. Vh-eté, c'est eau douce. Vh-em, eau salée. Vh-een tuhe, eaux que les 
matelots apelent le plus souvent Sommaque. 

T. 

Ita, est proprement pris pour pierre. Aussi est prins pour toute espèce de 
métail et fondement d'édifice, comme Aoh-ita, le pillier de la maison. 
Yapurr-yta. Le feste de la maison, 
JgourahiM y bouirah. Toute espèce et sorte de t>ois. 
lun^dta. Les gros traversains de la maison. 
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Ourapat. Un arc. Et néant)ii<;in$ que ce soii un nvm compusi de ybouyrah 
qui signifTe bois, etc., apat crochu. Ou partie: toutefois ils prononcent: 
Orapai, p«r aync^pa. 
Arre. L'air. Arretip. Mauvais air. 
Amen. Pluye, 

>lHit>fi poylon. Le temps disposé et prest i pleuvoir. 
Tmtpcn. Tonnerre. Tmipert rerap. C'est resdair qui le prévient. 
ïimo-yliH, nuées ou le brouillard. 
Ybueture. Les montagnes. 
Cjmpagoei. Guum, Campagnes ou pays plat où il n'y a nulles montagnes. 

T. 

Viiui!« et ri- Taue. Villages. Ane. Maison. Uh-econap. Rivière ou eau courante. 

Vh-paon. Une Isie enclose d'eau, 
Kaa. C'est toute sorte do b;>is et Coftsts. 
Kaapaott. il'esi un t>uis au milieu d'une campagne. 
Kaa-onan. Qui est nourri par les bois. 

Kaa-gerre. C'est un esprit malin, qui ne leur fait que nuire en leurs afl'aires. 
Yijat. Une nasselle déscorce qui côtienc trente ou quarante hommes allans en 
guerre. 

Auitii prii> pour navtre qu'il:» appellent yguer(>ussou. 

Puissa-omsaou. C'est une saine pour prendre poisson. 

Inguea, C'est une grande nasselle pour prendre du poisson. 

Inquei. Diminutif. Nacelle qui sert quand les eaux sont desburdces de leur 

cours. 

Noiiiogno! mac tasse muL di:sv£. Que tu ne namir..: plus Je. cliuses. 
Emourbcon deret anUcbesue. Parle inoy Je tun pays et de la demeure. 

F. 

Augibé derenguecpourendottp. C'est bien dit, enquierstoy premièrement. 

T. 

la-eip-marape derelani-ren. Je t'accorde cela. Comment a nom ton pays et ta 
demeure? 

F. 

Devis io«ch«ni Rùuen, C'est une ville ainsi nommée. 
UFmucc. TauHmcou-pe^uim? Est un grand village? 
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Ils ne mettent point de dilTérenoe entre ville et village à raison de leur usage, 
car Us n'ont point de ville. 

F. 

Pa. Ouy. 

T. 

MoboH-pe-reroupichaf^gatm? Combien aves-vous de seigneurs ^ 

F. 

Auge-pe. Un seulement. 

T. 

Marape-wtrt? Comment «-il nom? 

F. 

Henry, C'estoit du temps du Roy Henry » que ce voyage fut fait. MtMoA 

T. 

Tere^n'enc. Voila un beau num. 

Mara~pe perou pichauretof^uin ? Pourquoy n'avez-vous plusieurs seigneurs V 

F. 

Moroéré chih'gui. Nous n'en avons non plus. 

F. 

Ore ramouim-ayi. Dès le temps de nos grands pères. 

T. 

Mara-pmte-pee ? Et vous autres qui étes-vous? 

F. 

Oroia^ue. Nous sommes contens ainsi. 
Oreo-nwie-gerre. Nous sommes ceux qui avons du bien. 

T. 

Epé-noeré-coik? ptroupichah-mae? Et vostre Prince a-t-il point de bien? 

F. 

Oerecoih. Il en a taot et plu&. 

Oreo-mM'gerre ahépé. Tout ce que nous avons est i son commandement. 
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T. 

Orûivirpe ogipi ? Va-il en la guerre ? 

F. 

Pa. Ouy. 

T. 

Dbcounsuriei Mobouy-tttife'pe^mca ny mac? Combien avest-vous de vilies ou villages? 

b{oiM dts villes 

Seta-gatou. Plus que ie n« pourrois dire. 

T. 

!\iiresce-nQuih'icho-penc? X& me !&& nummcraii-lu puinl? 

F. 

Ypakopouy, II seroît trop long, ou prolixe. 

T. 

Yporreno-pe-peretani ? Le lieu dont vous estes est-it beau ? 

F. 

Yporren-gatm. Il est fort beau. 

T. 

Eugaya^pe-pei'^uce. Vos maisons sont.elIes ainsi? assavoir comme 
nostres? 

F. 

Oicoe^atou. ii y a grande ditiérence. 

T. 

Mara-vaéf Comment sont-elles? 

F. 

Ita-gepe. Elles sont toutes de pierre. 

T. 

YwroussoUfpe? Sont-elles grandes ? 

F. 

T<mrou$soii^gaiou. Elles sont fort grandes. 

T. 

Vate-gatoui>i. Sont-elJes fort grandes? assavoir hautes. 
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F. 

Mahmo. Beaucoup. Ce mot emporte plus que beaucoup, car ils le prennent 
pour chose esmerveillable. 

T. 

Kugara-pe-pel-anc ynim? Le dedans est-il ainsi? assarair comme celles de 

par «ic<^. 

F. 

Erymm. Nenny. 

T. 

Esee^n-de nie rewimbau eta'ichesve. Xomme^moy les choses apparie- Dn chose* 

nantes au corps. «PP-rteMntw ao 

corps 

F. 

Eseendou. Escoute. 

T. 

Ich. Me voila prest. 

T. 

Chi-aean. Ma teste. De acan. Ta teste. Ycan. Sa teste. Oreacan. Nostre teste. 

Pé ecm. Vostro teste. An atcan. Leur teste. 

Mais pour luieujL entendre ces prénoms en pasiîanl, ie declaireray seulement 
les personnes tant du singulier que Ja pluriel. 

J'remi^remenl 

Ché. C'est la première personne du singulier qui sert en toute manière de 
parler, tant primitive que dérivative, possessive, ou autrement. Et les autres 
personnes aussi. 

Ché-oui. Mon chef ou cheveux. 

('hé-}'inm. M un v isage. 
(.he-neinbi. Mes oreilles, 
Ckesthua. Mon front. 
CM-refM. Mes yeux. 
Chê-tin. Mon nez. 
Chi^iourou- Ma bouciie. 
Ché-retoupavi. Mes ouTes. 
Ché-redmitta. Mon menton. 
Ché-redmÙMMaié. Ma barbe. 
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Chi^fe-can. Ma tangue. 

Ché-ram. Mes dents. 

Ché àiouré^ Mou aùi uu lua gorge. 

Chi^sseoc. Mon gosier. 

Ché poca. Ma poitrine. 

Ché-rocàpi. Mon devant généralement. 

Cftê-atoucoupé. Mon derrière. 

Chéf>ûU}'-asoo. Man eschine. 

CA^rou<6ony. Mes reins. 

Cké-re»iri, Mes fesses. 

Chè-inuampony. Mes espaules. 

CAé-inwa. bras. 

Ché-papotty, Mon poing. 

Cké-po. Ma main. 

CAé>j>oiien. Mes doigts. 

Ché-puyac. Mon cstomach ou foye. 

CA^>re|grwù. Mon ventre. 

Chi-ponrnm-asien^ Mon nombril. 

CA^-cani. Mes mamelles. 

Ché^up. Mes cuisses. 

Ckâ-nifiipondi)}. Mes pennux. 

Chii-j/m acé, Mui» u>u«lcs. 

Ché-retemeu. Mes ïambes. 

Ché-pouy. Mes pieds. 

Clu'-pussempê. Los on^îcs de m?"', pîe.ls. 

Ut*fpoHampe. Les ongles de met» mains. 

Che-guy-eneg. Mon cœur et poulmon. 

CAe-encgf. Mon ame, ou ma psnsée. 

C^e^nc-jrol<e>*<^• Mon ame, après qu'elle est sortie de mon corps. 
Noms des parties du corps qui ne sont honnesies & nommer. 

Che rencouem, 
Che-remeHiien. 
Che-i-apotipil. 

Et po'jr cause de bricfveté ic n'en fcray autre delTînition. II est à noter 
qu'un ns pourroit nommer la plupart des choses tant de celles cy-devant cscritcs 
qu'autrement, sans y adiouster le pronom, tant première, seconde, que tierce 
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personne, tant en singulier qu'en pluriel, et pour mieux les entendre sépa- 
rément et à part. 

Premièrement 

Ché, Moy. £)é, Toy. Ahé, Luy. 

Pturitl 

Orée, Nous». Pée, Vous. Att-aé, Eux. 

Quant i la tierce personne du singulier ahé est masculin, et pour le féminin 
et neutre aé sans aspiration. Et au pluriel /lu-oe est pour les deux genres tant 
masculins que féminins: et par conséquent peut estre commun. 

Des choses appartenantes aux mesnage et cuisine 
Emiredu-tata. Allume te feu. 

Emo-goep-tata. E^tein î<? feu. De thote* da 

Eroul-ehe-rala-rein . Appiirii: <Je quoy allumer mon feu. bwhmjb. 
Emagip-pira. Fay cuire le poisson. 
Essessil, Rosti-le. 
Emoui. Fay le bouillir. 
Fa-veen-ouy-amo. Fay de la farine. 
Emagip^aouin-amo. Fav du vin ou bruvage ainsi dit. 
Coeift^pé. Va à la tonuiuu. 
Erout-v-icheuve. Apporte-moi de l'eau. 
Ché-renni-^uge-pe. Donn^moy à boire. 
Quere me che^m)'ou-recoap. Vien moy donner k manger. 
Tait'poch. Que ic lave mes main5. 
Tae-iourou^h. Qu« t« Uvii tua bouche. 
Chi-embouaasi. J'ay foira de manger. 
Nanu-chiyimrou-eh. Je n'ay point appétit de manger. 
Ehe-usseh. J'av soïf. 
Ché-reaic. J'ay chaui, ie SUC, 
Ché-rou. J'ay froid. 
Cké-racoup. J'ay la lîeuvre. 
Chi-carouc^si. Je suis triste. 
Xeantnioins que cafoiic sjynilli; [c vcspro ou le soir. 
Aicoteue. J« suis en malaise, de quelque affaire que ce soit. 
Cke-pourra-oussoup. Je suis traité mal aisément, ou ie suis fort puvre- 
ment traité. 
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Chenemp. Je suis ioyeux. 

Ako-memouoh. Je suis cheu en moquerie, OU on se moque de moy. 
Avxt^atou. Je suis en mon plaisir. 
Che^miac-Quuou, Mon lîâctâve. 
Chere-miboye. Mon serviteur. 

Che-niae. Ceux qui sont moindre que moy, et qui sont pour me servir. 

Che-porracassare. Mes pescheurs tant cri poissons, qu'autrement. 
CAe-mae. Mon bien et ma marchandise, ou meubie et tout ce qui m'ap- 
partient. 

Cke^migmognem. C'est de ma façon. 
Ch«-r9re-comrré. Ma garde. 

Ché roubkhac. Cciuy qui est plus grand que moy, ce que nous appelions 
notre Roy, Duc ou Prince. 

Moustaeatt C'eitl un père de tamilie qui e&t bon et donne à repaiâtre aux 
passaos, tant estrangers qu'austres. 

Querre-Muhau. Un puissant en la guerre, et qui est vaillant â faire quelque 
chose. 

Tenten. Qui est fort par sembiancc, soit en guerre ou autrement. 

Du lignage 

Cki-roup. Mon père. 

Ché'yeqties-i . Mon frère aîsné. 
Chè-reburt'. Mon pui&né. 
Ché-renadin. Ma sœur. 
CAi-rurc. Le fils de ma sœur. 

Chê-lipct. La illlo de ma sœur. 
Ché-aichc. Ma tjntc. 

Ai, Ma inàru. On diiaussi ^Jie-si. Ma mere, ei lepiusiouventea parlantd'eiie. 
CHi<ût. La compagne de ma mire, qui est semble de mon père comme 
ma mère. 

Chéroût. Ma fille. 

Chàciiu'inyou. Les cnfans Je mes fiîs et de mes filles. 

Il est a notter qu'on appelé communément l'oncle comme ie père. Et par sem- 
blable le père appelé àc» neveux cl nièccit, mon fth ou ma fille. 

Ce que les Grammeriens nomment et appelent Verbe, peut estre dit en nostre 
langue: et en la langue Brésilienne guengave, qui vaut autant dire que parlement 
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OU manière de dire. Et pour en avoir quelque intelligence, nous en mettrons 
en avant quelque exemple. 

Premièrement 

Singulier indicatif ou démonstratif, Aico, Je suis. Ereico, Tu es. Oico, Il est. 

Pluriel 

OroicOy Nous sommes, Peico, Vous estes. Aura^t-ko. Ils sont. 

La tierce personne du singulier et du pluriel sort semblables, excepte q^u'il 
inux. adîouiiter au pluriel anae pronom, <^Ui àigniùe eux ainsi ^u'il app.r:. 

Au temps passé imparfaict et non du tout accompli. Car on peut estre encores 
ce qu'on estoit alors. 

Singulier résout par l'adverbe aquoimé, c'est-i-dire en ce têtu ps-là. 

Aico aquûémi, J'estoyc alors. EreiiM-aqmèmè. Tu cstois alors. Oico <iup*oémé. 
Il estoit âlori». 

Pluriel imparj'aU 

Oroieo aquoimé. Nous estions alors. Peico aquoémi. Vous estiez alors. Aurae- 
oico-aquoémé. Ils cstoient alors. 

Pour le temps parfaitement passé et du tout accompli. 

Singulier 

On reprendra le Verbe Oico comme devant et y adioustera-t-on cest Adverbe 

Aquoè mené, qui vaut à dire au temps iadis et parfaitement passé, sans nulle 
espérance d'estre plus en la manière que l'on estoit en ce temps-là. 

Exemple 

Assavoussou-gatou-aquoimenè. fe l'av aimé parl'aitement en ce tcinps-là, 
Quûvénen-galoutègné. Mais iiiaînlciiam itullemtint. : cunii]]i: diunl. 11 dcvoit 
tenir à mon amitié durant le temps que ie luy portois amitié. Car on n'y p«ut 
revenir. 

Pour le temps à venir qu'on appelle Futur Aico-ircn. Je seray pcnir l'advertir. 
Ët en ensuivant des autres personm^ comme devant, tant au singulier qu'au 
pluriel. 

Pour le commandeur qu'on dit Impératif. Otoo. Sois. Tbico. Qu'il soit. 

Pluriel 

Toroico. Que nous soyons. Tapeico. Que vous soyez. Aurac-toico. Qu'ils 
soyent. Et pour le Futur il ne faut qu'adiouster Iren. Ainsi que devant. Et en 
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commandant pour le présent il faut dire Tangi, qui est à dire Tout maintenant. 

Poxir^ le disir et afTection qu'on a en quelque chose que nous appelons 
GpUùl. 

Aico-mo-men. O que ie serois volontiers : poursuyvant semblablement comme 
devant. 

Pour la chose qu'on veut ioindre ensemblemsnt que nous appelions conionctif» 
on le résout par un Adverbe Iron, qui signifie avec ce qu'on le veut ioindre. 

Exevjple 

Tako-de-ti on. Que îe snyc a\ec toy ; et ainsi des semblables. 

Le Pariicipe tire de ce Verbe <!hc recoruré, Mo\ estant. 

Lequel PariiCipc nu pcui bunnauciit estre enteatlu muI &ati& y âdiou&tèr ie 
Pronom de ahe-et-aé. Et le pluriel semblablement. Orée, pèe, au-ae. 

Le terme indéfini de ce Verbe peut estre prins pour un Infinitif, mais ils 
n'en usent pas suu\ent. 

La déclination du Verbe Atout. 

£xcmpk de. l'indicatif ou démonstratif en ter.: /s présent. Neantmoins qu'il 
sonne en nostre langue Françoise double, c'est qu'il sonne comme par le passé. 

Singuikr mmitre 

Awul. iii vien», ou je bUki» vejiu. 
Ereiout. Tu viens, ou es venu. 
O^uf. Il vient, ou est venu. 

Pluriel nombre 

Otfiouf. Vous venez, ou estes venus. 
Au-ae-o-out. Viennent, ou sont venus. 

Pour les autres temps, on doit prendre seulement les Adverbes ciraprès 

déclare?. Car nul Verbe n'est antrcment {fcdînc qu'ît ne sait résout par un 
Adverbe, tant au prétérit, présent impartait, plus que parfait indéâni, qu'au 
futur ou temps à venir. 

Exemple du prétérit imparfait, et qui n'est du tout accompli. 

Ahut-aguoùmenê. Je vins, ou estoye, ou fus venu en ce temps-li. 

Aioul~diuiaé-nc. il y a fuin longiemp<; que ie vins. 

Lesquels lempi, peuvent e»ire piustost indetinis qu'autrement, tant en cest 
endroit qu'en pariant. 

Exemple du futur ou temps à venir. 
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Aîout-Iran-»ê. Je vicndray un certain ;our, aussi on peut dire /ran» sans y 
adiuiistcr né, ainsi comme ia phra»e ou raiinière «te parkr requiert. 
Exemple Ue l'impératif ou commandeur. 

Singulier nombre 
Eori. Vicn, n'ayant que la seconde persoane. 

Eyot. en c«3>t« langue on ne peut commander à la tieroè personne qu'on 
ne voit point, mais on peut dire : 
Emo-ouî. Fay le venir. 
Pe-ori. Venez. 
Pe-iot. Venez. 

Les sons «scrits, Eiot et pe^ol^ ont semblable sens, mais le premier «0/, est 
plus honneste à dire entre les hommes, d'autant que le dernier Pe^ot est com- 
munément pour appeler les besteset lesoyseaux qu'ils nourrissent. 

Kxetriple de l'Optatif, neantmoins semble commander en désir de priant ou 
«n cominanilant. 

Singulier 

Aiout-mo. Je voudrois ou serois venu volontiers. En poursuyvant les per- 
sonnes comme en la déclinaison de l'Indicatif. Il a un temps à venir, en adious- 
tant l'Adverbe, comme dessus. 

Exemple du ConionUif 

Ta-iaut. Que le vienne. 

Mais pour mieux emplir la signification, on adiouste ce mot iVein, qui est un 
Adverbe pour exhorter, commander, inciter, ou de prier. 

Je ne cognois pas d'indicatif en ce Verbe ici, mais il s'en forme un participe. 
Toyynte. Venant. 

Exemple 

Chenmmé Assoua-mtin. 
Ché-remiérecO'pouére. 

Comme en venant i'ai rencontré ce que i'ay gardé autres fois. 
Semyt-pe. Sang-sue. 

Ittuby-a. Des cornets de bois dont les sauvages cornent. 

Fin du Colloque 

Au surplus aân que non^ulement ceux avec lesquels i'ay passé et repassé 
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fa mer, mais aussi ceux qui m'ont veii en Amérique fdont plusieurs peuvent 
encores esue en vie} me&mes les mariniers et autres, qui ont voyagé ci quelque 
peu séjourné en la rivière de Geneure ou Ganabara, sous ie Tropique de Capri* 
corne, jugent mieux et plus promptement des discours que j'ay faits ci-dessus, 

touchant fes choses par n\o\ remarquées en ce pays-là : j'a)' bien voulu encores 
particulièrement en leur t'avcur, après ce Co/Zoïjuc, adjoustcr à part le Calalo^^ue 
de Vingt-deux villages où j'ay e&té al iràquetiié (anùliereuicnt parjni lus sauvages 
Amériquains. 

Premièrement, ceuxqui sont du coité gaucheqa»aû on entre en iadiie rivière: 

Kariauc. i. 

Yaboracù a. Les François appellent ce second Pépin, A cause d'un navire 
qui y chargea une fois, duquel le maistre se nommoit ainsi. 

Euramyry. 3. Les François l'appellent Gosset, k cause d'un truchement 
ainsi appelé qui s'y estoit tenu. 

Pira-ouassou. 4. 

Sapopem. 5. 

Ocarenlin. Beau village. 6. 

Oura-ûuassou-mtie. 7. 
Tentimen, H. 
Cotiva, 9. 
Pavo. 10. 
Sarigoy, 1 1 . 

Un, nommé la Pierre par les François, à cause d'un petit rocher, presques 
de la façon d'une meule de muuiin, lequd reinarquoit le chemin en entrant au 
bois pour y aller. 13. 

Un autre, appelé Vpec par les François, parce qu'il y avoit force cannes 
d'Inde, lesquelles les sauvages nomment ainsi. i3. 

Item un, sur le chemin dtique?, dans !e bots, fa première fois que nous y 
tasmes, pour le mkux reirouv«r pui& aprci>, ny&ni, tiré lorc« tltî&ch«& au haut 
d'un fort grand et gros arbre pourri, lesquelles y demeurèrent tousiours fichées, 
nous nommasmes pour oeste cause. Le village aux flesches. 14. 

Ceux du cosié destre : 

Kiri-u. i5. 
Acara-u. 16. 
Magwia-ouas$ou. 17. 
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Ceux de la grande Isie 

Pittdo-oussou, i8. 

Piraviiou. ao. 

Et un autre, duquel le nom m'est échappé, entre Pindo^tusou et Piraviiou, 
auquel faiday une fois à acheter quelques prisonniers, ai. 

Fuis un autre, entre Corcuque et Pindo-oussou, duquel j'ay oublié le nom. 22, 
J'ay dit ailleurs quels sont ces villages et la façon des maisons. 
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Cl<!rrfnl, ijT^ mS. 

Cleru iFrançois kl, ^ 80^ ii. 

Clerc iSeigrcur rfcl, îii 

C.rrmutii d'AmboiM (Seign«ar|, agZ: 

Clydc, îi- 

CoioUt. lifi. I4Î. 14^. i^fr, U7. lA 140. iJo> 184. 

Coîigny, ijj. 5o^ 2I1 Zi Illi LliL Lîîi 

laS. lii. Jli. iJi^ lLIx liL ilOj Llt^ iîiJ, m5. 

»i5. aw, »st"', »3ô, 171, a7i. »y3, tM. 
SOI, lot, i<ji. 3oB. Soo. itj, jia: , 3 1 j, 3i ? 

Coligny iFort d«'s lî^^ ijh 

(;otnmb. uS. 

Colonna iCamille), ili y> iSi {2: 

Colorno, ûi. 
Combc-s, 62j 
C-omp*gna^, ail. 
Comprenne, 2ûL 

Condï, 10^ 1^ 335. a.ii. a^î, a^i, 371}, 571, a?». 
373. 3-5, 371"', ajS, aSo. s^i. aSa. s^i liii aJt 



Coiidt' ll'rincessc de), iSu 
ConerCMU, 2S: 
Congo (Le). 103. 

Cona^uMe <L«), 9, SL Çi> âi Z& iZL !^ «38. 

Co)is:a:it]i!i»ple, 61 a, SîtSe, §îj iMi 

Cormcri, if" 

Curncillt', Ilû- 

Corréa, ^ 

Cone fLt), ^6, zZi 

Conicqne, i& 

Conta (FenuMid), lL 

Cmu (DuArw â*\, 106. 
Coste (Cipitainc), Go. 
Cotise, fib 

Cùtcnviu, ÏX 

<^ou,jr>y |G«i'iD«ii> da), Si. 

CùulJr t iLai. lia. 

*.!cii.ir,liimp-, Stfj, 

t n.ir;y ÇDeh ÉQ. 

Courtenay (De), iàlL ÎUSi 

C'jurî.^i^ ici, /fai. 

Coun:) ytaii), ti 

Cousiii <Jean), ifio. 

(:r.rss»S (Jt«n|, 

Crùuione, 3ûi(>j, 2!i '^y, StSi. 
Crtntty, a^a, aki. 
Crcftay (IVoi), 
CrcMy (le jeun»), i£û. 

Craspin, ii. Si laS, i|o, iJi, 1^1^ 1^ 1^ 
|S3. lâfi» iJî, i6ii lÊÎ, jÇ^i ifiSt !^ îlîi 22k 
ISZ: 

Croiïtmouron iMontagnes de), 10^ 
Crgix du M«in« (La), i3l 
Crozon, »n. 

Cavillitrdc Cûjisy (Jean Jt), a:i. ^ûfi, 
Cjrpricn, 17». 



D 

Dan#$ (Pierre). ^ Sî, JÉ: ^ 

Dtnabe (LcK i£ù. 
iMirMuge (Mano«l), ijg. 
D«apliiiif, 
Danrat (Jcao), fSOk 
David (Martial, ili, 
Dechantx (Franç»<i). §2; 
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Décru*, »>- 

Delabordc iComle), ÙÛ. 
Dtjoncherj, »|«. 
[i«mon«f (OttllUiuBe). §2: 

Denis. 1^ 

Deii.s |Fcrdinjir.d|, iXH 
Denis lii- 
Denite, iiu 

l>e3j*rilin. ÎSj i7z. 
Desmetangcs, ito. 

Dtbsa) iScigneiif), j5. 
Ocux-Pontî iDuc dcl. »07. 
i5eveC7. $1X4, iui. 
DcvilLe iJchani. ■jcn. 
Dune iMadarr.cl, 78. 
Diarc dir Pruiîcrs, 3. 

Dieppe, ^ j^S2ij£,S2iàL9i<lSSi!Sêi SSZi I9L 

Djerbah. 3j. 
Dodalle, 

Dollot (QidtMa dt). aUS. 

Dcinai, ij2> 
Doncarr, 1*7 

Doru (AnJfC-|. i3. 17. i>[i. 

Oftri* i Lambert), lu 

Oori* (Prinocl, tu u. |ô, ^ ^ 

Douaûrière <L«), ^ ^ 

DniRMt.Rai», 5ij 5a, M, SS, 

Dïtui, 

DHoi, aâa. 

Diitançï. Jii 

DutllL-y .Amirall, ji. 

Dujifrtc-Dcicotnbes, ii^ 

Dumbanon :Cli4lcau dc|. îS» %,î^ lES. 

Dura 1)4, i^iL 
tterar.d lO-las), igâ. 
Durand iLuaig), 
Durand ^JUrie), Sor. 
Dunnd (NicolM). iSu. 
Duniiid iPblISppe), atj^ 3oi. 
Durand iPicrrci, 3o:i 
Dussa,: |Dc|. 45. 
Dytuu, a70. 



Ecole* (Rue desl, îiâ» 

£cossf . 36i 32, 22; îÈi. 



Ecovcn, jg. 

ÉdimboarK, î?. 
liilaa-i iNicoLa»), 62t z5: 
Elien, 06, 

Eoipcrenr [L\ ÎL ^ ^ 21: îl^ 2>i^ââ>ii>^ 
Erasme, fia 

Enn«nonviile (Chite«« d*), iiit. 

Errauk i^sct^nâur d« Cbeount), L 
Er&luuc iLordJ, 4a. 
SkUvoUc*. «75. 

E«p*gne, r|, Î2ii aSo. aii^ ^ iSL. 

Etpio^ {De l\, J20, n3. 
Espine iSamtc iMari« dit Qj ilL 
E*pirUtt 2>atit«, lay. 
Eiaen» |LmI, 7I. 

Ess< <André de MonuUtnbm. selsneiird'( », ^ 
44- 

Esie i Htfculi' lia. 
^litnnt. 2^ 17a. 

Etainpes iduc d'|, ài-^jj 2^ uu^ 
Etbjopie, iqr. 



FviMji Icsplulne), ifa. 
Farntse (Horace), JS. Ib. 

Fauldlle tU), i55.iK.tM. 

Fa«re(Ch»rki!. âh. 

Faye IBarthelcuyl. agt-, lot. 

F^CJilip, 183. 

Ftr.ol idïi, lii. 

FsrdiiiaiiJ iL'arohiduc:, 2^ii. 

Fsrrdinijnd 1 1-'e-TipcrcuTi, 3o. [»7. aai. sSA^ 

F«ie v'éhani. iii. 

Ferncl, aai 

F«?ïand iDumi, ^ 

Fïrrarc. iJ-j- 

Ferrare | DuiUkeMede), Ig. |3>. MiS. 
F«rrarc : Monseigneur d«), |^ 

F<rriirrs iDcl, ^ 
F«:rrii;i: |H«;ior di: U|, ■."^'i 
Ferti^-sous-Joaarre, ïiu. 
Fïetqae iComw de).^ 
Firtb«fT(y,^. 
Flandres (Lee), go, 2it >a«. 
Flèche <Lal, 
Fleming iLadyl, ^ 
Fti-ninij (Maricl. ^ 
Fkary iSicar d«), ya, 64- 
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FloKoee, 19S. 

Fleride iLi], Ui2a. U^i 132i Uli IZli i^î 
Foir.ilic, s 05. 

l ontaine J(Ji<:valier l'itfit de la) ilT. 

Fontaine (Eglise ie\ ato. 

Fontaine l'Cap-Jinc L*j. 

Fontaine [F, de U'i, at\4. 

Fontainebleau, 10, 26, ^ 90, j£L 11 r, 84Ô, 

Forlh (Rivière dcl, 44. 

Fort«i. ^ 

Fossé, aij, «61, »Ct, JÔn. 
Foarhercs iFgliïe dcl, iJtn. 
Fourquey~aiil>, 22i 

France Antarctique, i ig, 121, 11^. iiH. tS3. 178. 

184, ; SLti, i40, ajS, 

France |Koi de;. 39. 

François I", roiiiiy,ÎS!,iZtfiS* 62» 9*» 

soj. 211, 114, 2y5, 
Franjois II, 42^ 1881 1S2; îsL »a». »37. 
François (Le Dauphin), 3iL 
François ;Duc (l'AJen(oat, 3oo> 
Fcedanco iPieîroK ^ 
Fr^t^ose, 9. 

Fr«snoy (Jean <ltt}, 2a ZiS. 

Frcsnoy lRoiMndll)<L 

Fressenet, IL 

FréTÏUc. uL 

Frie (tjp de), <J4. t??. 

Frio (Capi, 9:, 93, iç^ loS^ j}^ iS». igj. 

G 

Gabriel le (U BeU«». îifi^ 

Oiilare; jPiui), Ji^l, gi| yo^ i«â lïli îiL 
G^IUsius (NicolasI, 

(jjinabara (Baie dej, 82: 'Q8, to^, 1 in. i34. tq6. ^09. 

Gan«bara (Rivière de), tii. 

Oarcie (I)om), «v» 

Caxdc (Baron de lai, 91, 99. 

Oardien (Jean), l'it. iS^, ifiL 

Garo (Herv^ lei, ILi- 

Gassot (Jacquesl, i2* 

Oa%ia1dù IFrancewo), jU* 

Gasteau (Louisi, tyù. 

Gaudaine (Jean), 3oo. 

0»ulii«r (Kl, 1^ 

Géoes. Uj 22: 

Geneure, 87. 

Ceoivc. 91, ia2i '^9. 14>. lii. 'JÈi ai 5, 

a 17, aaS. a»>, ait), 3o!i. Î04, Jii, 
Genève (Lac de), 
Genlij, 375. 
Oeerges, «4^. 



Gcsincr (Connd), uà. 

CihTa*'.:ir, ifW^ 
Gilles ' Pitrfc), Si, 
Gimcran, Sj^ ïii» 
Ou niiiie, 147, 

G;cnay (.'Mil de BeauiDoot. cbevelier de), «g «i. 

Godet i/chani, I2. 
Gomhouit (l'r!. ^7». 
Gonntville ;Lc Cdpitsj.icl, SL 
Goniijrue IFernand de), i3, y. 14. fiS. 
Gnn7,ilves (Aditn), 10^. 
GûcUïs iUe), 4>. 

Conet. ttt. 

GotMUt. S75. Î7fi. 

Gniirj^ues (<..iip:tainë), 209. 

QùiiSU) ^Marquis de). 13. 

Gouverneur (Ile dH), 109. 

Gtwcr, Sjt ^78. 

Gozio, 5^ 52j 59, 6S. 

Gramtn«n| (Oe), i3. jj. l3. 

Graii»f ITI. 

Grana (Loiih}, 170- 

Griinrn.e ■'rmillaLmc de), fs^ 

Gtajivellc lUrdinal dej, iifl, a39. 140, ^1, jSg^ jSa, 

î55, 35li 
Gn:t1ier de Loiis tScignSUr). «M. 
Ores, »" 

Grijjnan iScjg-lCur dcl, l_L. 

Grifpiére |Capita:a« S»), Î9. 

Crujnd, iju, 

Guasi (Du), II. 

Gu<i!,1 I Marqni* da(, 3L 

Guercise {Là), gj. 

Gijiche <Fniif(ri>), aS> 

Guise (Les), aa. ^ «IL Î2?! !?5i ^ 

355. 249, i<io. i<>i. a6b. iin, a&j, ?7a. »7i. 

375, iiib. 287, ï>5, 3oi , îoij ÎM: 
Guise (Claude duc dei, 2Û. 
Ciuiu: iCaidtnal dej, 1^ ^6, 
Guise lFr^n;o's de), 3^. 
Gui%e |trauç«ie dUC de}, ittg UL. 
Gulvara, ^ 
Guyenne, 2^ 2"^, 
Guyenne (Golle def, 106. 
Guyineran, 2^ 
Guyniîe, Si 511, io^! *'t°' 

Guyot 4M"* Meiy), tlL 

U 

Haag, 2. 

Haddingron. 4^ 



DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNAGES 



HadJMiMcmi, ij, 

Happevltle (Charles de), «aS. 

Hassan, i3, iS^îi îliM; »6. ^i- 

Haion, 2^ lûo, 101, io3. 182, »Q7i »7», aSa. ?08, 

Heuccur'; fdcS, siL . 
Havre (Ut, Jg. 5o^ !^ 85i iffii iç«i lïSi î32i 
H^^ridcs |[-es|, 
Htclor, lia, lits. 
H*i-'.tîr (Monsieur I. 1 W i37. 
Henncbont, jS^ 

68. 6» Bi, M, 01, 22; 1^ lÛl \ÏL. Jî'> iJit 'ISt 

i6j, i/ti, 122. i^j, »oî, ia^, 3(a. 
H«arnu.21 
Hcnrott. taj. 

Hewfy (U rûî>, gj. 
HÉnryvLlle, ij;B. 

Honflêuf. l2L 

Honflcw de), fj. 

Hongrie IU|, ^3, Sa, 

Hdpital (Chagcdier 4* £1^ !|6| gS. 

Horic*. ci5. 

Hojinnn, i53j aji 
Ho'jiari, ■''<" 
Hobert lJe«n|, 
HcLUCin-Dev, 1^ 



1 



Ulicos, 108, 107, 

lBcb-K.eiili ,'lle d'), ^ 

Iodes ll.csi.a, 8^^ Si^Sg, 197, afi^ 

iBiiens, ni. 

Iftspruck, i*!». 

tnfne'e, 1^ 

ttie des Chcviax ^ 
ble-dc-Francej t6o. 

teoudun, ^ 
lulba, iç^ 

iMmar*», 106. 
Itliier (Jicquej), »7ti. 
tTcuses iLesl, fin 



Jccqnes Cinquîesme, ji^ 
Jacques (Christovao), 8^ i}6. 
JaJinque». ^3. 44. 



JauMt Brajer, qr. 

Jftvnrin, ijo. 
lean lu, jriS. 
Jean iMalstre^» inc. 
Jcd It.ei, ^ 
Jediîurftl;, ^ 1£ 
Jfcut-€hrist, iai. 
Itunnc iGuiiici. y. 
lodellr (Eticnnci, iSsi. Jk» 

Joignj' iCapitimc 4t|, aq8. 

Joty (L*«bM). da. 

Joius, âa4. 

Jotre (Paul), ïh. 

Jiilca III. Il 

JallûN, 

JasdnicD, & 



ICbalr-cd'Din, lik 

Ii«nler4t-et-,\£r0lin, IJ, tZî 



Labat, jÊéi. 
Uborde iD«V, 
L^bourct, ^ 

La Ch-aitre (CapaaiDel, 6o. 
Lafiun ilt pirt). li^ 
Lafen, 12t. 
Lafon (Andr<';i. i3i. 
LaUnne iLudovicI, 
Lâ:iibaJ]c, £5^ 
La.Tiyrar, 117. 
L^ndereau, ato. 

Langfï iGuilJaume da Bellay), E2i n. ii, it. 

20, 25. a6. ag, 3a. 33, 7a. 
Ll.ngloiî (E.-H.). aft. 
Languillicr, 2B0. 
Lansac (Le jeûné), «74, 
Lardiére, ji^ 
Laroque, 

LasdUc (Ciipll«ill«), fia. 
I,aubc\p:ne iDe), ÉÛ. 
Laudonnièrc, 
Lausacne. 1^ 
têvt, to3. 

L*bcjf, 32, ai6. ail. 
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Lcitb. $2» llb 

Letoag (I.e pitt\, iBâ. 
L^'miin iLac!, 
l-cnoif, 2 14, 3o<j. 
Léon L'Africain, 2a. 

Lcrr iJcin d4(, ai^ fsZi !9fti ii& uSi U& liSt I^l 

laa. i3o. lîi, iJai i3î^ 152; H'. Uv. lîû. iSi. 
iSJ, i^j, r58, Uii. lùii iù^l ifé, 1^ 171. 178, 
!2it iJa i2Zi M. iLL ilii 

Lcsbufiî (Nicûlisl. iiû, 
Lcscjrboi IMarcI, 107, liL 
Lcii iTliomas dei. 
tèVÉ lAniDine Jc|, Sj. 
Levot, t^j 73 
Libêrge, ^17. 
lignércs, ili^ 
Liga«rQ( ^J«so dc|, ■''> 
Liiutiay, ^ ^1. 
Lisbonne, 2£i î££i un, ïtiii- 
livin{|sïoi>e|!.ofd|, ^ 
tivingsione IMarréJ, ^a, 

t<ùi% jVatUe du), tiL. 

Loire (La), i<m. 

Loofuemn rte «i«arde), to». 

Lormc |Jca:i <ie), 2§, 
Lorme ;PI'.itibendc1,Ça, ZLZÎ, jS: 
Lorraine (Fraii(0i9 d«k m^i 'JÛj. ïil: 
Lorrain» |Jean cardinal de:, çj^^ ij:^ [SJ, 18}^ 

iii jio. ^ îii. aSg, aûo, j6i. iûi, 

i*L iZL =LL 

LoudLn, l3f>.>37. 

Louiï XI, 3?a 

l.oup iCjyiialriÊ), ^ 

LûUfî ;(k-[, 371. 

l.njfl,». 

Luctf.TC, a7i>. 

LaiM (Alvaro de|, C8. 76. 

Luther, «sjj tSt, asj tfi, xi6. Jjow 

Lusc^nbouit; iJucLu Ju|. -^-^ 

Lyon, iSo. 
Lyon Jamct, iJBi 

M 

MlCArlu5, iÇj; 166. 

Macilâdo {Ui<^ Sarbow], ^ ^ 198, *St ^ 



MaduaTcl, 19}^ 

Madagascar, zâL 

Maiirbourt;, 
Magoil lianes, ^rji 

AUj^it^ne iai«v«U«r de), gfa 

Mjill.trd, sjj. 
Maison Carr£e< !^ 

,^'.3:[ly-lc-R^}y (Ëgliiedel, lia. 

Milite. £,3jiilLi2j iî.'ili;''^ 31* 

Mi.-.e lOrdrc dij, ijt. 

Mm ,.;«ago (Tmt de), 102. 

Ma.'iinL»r, nii ifit 

Mnnsfc'd iCojiiie (ta), A7i. 

Maiiuelii}' tite d«K lit 

Moraguon, iû(L 

Marcel, Mg. ^ 

Morcbc (La), i£fi. 

M»n;iJle (Marin de), ^ 

Marennea (Iles de), 180. 

Marglgeatt, i_u. ijj; Ll5, «Si, ifib i?*. 

Moilgitticius ;[!<: des!, iM- 

.Mar.k'clk- i[,n|, ili. 

Marguitre (J<aQ|. 3eOk 

AUrloiat f Avgastijt), a»a. uà »a6. i3o. 

Marquis (BoniEice), ai?. 

Maroc, Il 

Maroi, i3S. 

MaTMl. a?j. 

Manellle, ii^ i^;^ ^ 2L Sîi 9^ îéL 
Martin de Namrsj ivj. 
Maruii^'jcs Iftei, yift. 

Matifott (Cap), 1410. 
Moaux, a, (fi^ 
Mechetto, &i> 
Médicia (Us),^ 3cL. 

nédUii (Catherine de), SI laj, é&3^ lal ^ 2^ 

>03. a66. >7>. MO. 
Médicis (Cosmu ■<-), IS. 
M^iDerave (La). ^ 
Md.iucbion (Pliilippe), lao^ J2j. aat. 
Mclilla. u. 

Meirmc (Ablwya d<), ^ 
Meltto, iS. 

McneodÈa (Pierre), aatl. 

Mim:«i:s (Mâfil^t:l dcV Kjj 
Mtniiccîii;". lEJouArJi. j?;. 
Mmlne, & 
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Mttï, zSSi 273. 

Meoillon |de|, zit,. 
Meun IJean de), lîI 
Mcy?ieu. ^ 
Meicray. io5. ji4 
Micil!) iA.-hi;:c|, au. 
Michaud, ijij. 
Mickel îfrar.c4sque), ^ 
Milan, 9Q. 
Mirlimbel, /gS. 
MifânJok iLal, jfl, Lil 
Miry iGuillaumei, iH. 
Miry iJcdni. iii 
Mimissipi. 10? 
MogBeïille, iMi 
Monaco (l'n.-ite <j^, 187. 
Monjstir, ^ 

n!oinc dc|, 2^4- 
ttont iScigneur du), 4^ 
Mom-Corj:;ui-ifirAy^ r^Q, 
Mont-Hcnrv, tiâ. 
Mont-No'.rL'-Danr.c iV.iromit dci, i. 
MonUcher ifcJgliSi: dei^ i<n 
MonlaiRnc, jjô^ 
Mor.targis, î:»;. 
Montargis (Dame de), ic)?. 
MomauJt lOpitaincI, 276, i-iK 
Montausier, 2^ 
Mur.tcal'cri, IL 
Montegui (Ix si««r <le], 
Mor.tenaril lSc:gneaf tJff, fo^ 64, 
Montertau, iï i-C-». jS?. agn. aoa. jq6. iiVj, 5co. 
Montfcrrst, ?2. 33. qj. 
Month<>lnn, ^ 

Mor.tloc (De:, Ja, ^ j5Riï65i iJS, )|0. 
Montluc IHcrIrand dii, 2^5» 2^ 
Montjj: iChcvahiT del, ago. 2.^3. j^h. 
Montmorency, 2i8.2i,ji^j3^j<i^^22,2|,g2,az, 
ai LS^Îli îlLilÈi ïSli» iiii jSi. i6o. : , 

303, jofi. ^ifi. 

Monlptllicr, y. 
MontpeLle (Jehan de;, ^ûi 
Montpcnsier (Duu de}, ifin. 
MOBvns IDcl, Li. 
Mmivans, luL 
MorrAU (Nioolaî), 3o5j Viii. 
MOTMU (Raoul), iii. 
Mor^r;, 3oi. 

Morict iDom.), fi. 4», ri. 
Mor:n (Ouillatimel, ibli. 
Mono àe Oumproussy, 276. 



Morlaix, 41. yi. 

.MtirpioLi, o3. 

Morpion (l'flvs dc'i.ju. 

Mortcraâit, 

Mortier \TXi), lii. 

Morvillim, 9. 

Mothe-RoQ^ lUl, ^ ^ 

Motte (De \t\, ^ 

MottiMU. 

Moyeu vie, 2j.(. 
Munster, m. 
MuDst«r (Sribastienf, ag, 

N 

N*iie ($«i(pi««rK tt> 

Ntngis i;Cai!t<>n de), I. 

N«ntM, 22i2L aL la^i 

Nsplcs. ii, ii, £i, £5. 22i <W. «60- 

Napok'on, Ll 

Navarre jlîeine de), Uâ. 

NaTunc ■Poi JeK m). jJô, aJ2iî3fii i3i). 

Neinuur.^, air. 2~b. agi. 

Kemoucs (Duc de), aa3. 

Nerval (Gdrtnl de), 3i6. 

New* (Doc de), ^ 

Nie*, ii^ffi. 

Nic«e (Concile de), it». 

Nicolas, iî2» 

Nicolas iCapiiaincl, ^ 

Nic^iliv (Niccila-, dcf, £^ Sji èo^ 63^ 61. oy. 

Nïcot (J«aa), nÇ^ ujè; ao3, 106. 

N'obre^a (Lcpircl, j^^. 

Noi*l lEujiine', -i^K. 

Nû^cn! ^ur-Scinc, 272. 275. aftg. 

Normandic, ^ icq, laS. 173, 

Ntirmondie 'Dac de;, j'in 

Noronha ^Fr,nnçois de), ^ 

Noronlia jTlioma<.|, mi3. 

Notre-Dame (FauiMurgi, iHn 

N H ire- Dame (Porte), j2i^ 

Noyer* (Hue de»), â;?. 

Noyon, uï. 

Nanti (Pero). 5^06, 

O 

Oc.tferitin, liVi 
Ociati iL'i. liù. 
0<Â»n )ndt«n. 06. 
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Ochm, yS. 

Ode, ifiû. 
Odct {Cardinali, 
Olone, 

OlanQjLS, Sô. 

Omedés (Juan), iii. IL Zli 2li 
Orcjides liles des), 39, £k 
Oricans (Duc d'I, îa. 
Oftiiamps-eti-Vennes, 
Or]é«ns. ^ ><>4. 
Orléans iDuc d'}, io3. 
Osias. iii 
Osorlq», 

Ospiul (Rue de Pj, iiJL 
OssBH iD'l, 385, 
Otton, ^6. 
OurHer, ^64. 
Of sscl (D'J, 22, 



P 

Pacifique, ^ 

Pain de Sucre, 707. 

Palaiio iFrédér.c comiej, ««■ 

Pilennr, ai. 

FaIJiano, 3^ 

Palmiers (Esplanade des), ia8. 

Pan,tma, 

Pantagruel, 921 

PantclUria, 6o. 

Pape (Uei, 122, LÎS. 

Paraguasiu, Sâ. 

Paraî, g». 

PardalUan, »So. 

Parent, agS. 

Pti^be, tûlL 

Paris, L 11 *2i Zi; 2°: îSL îHi îiiiL '^1. 

&& 

Paris {Puilto), »37. 

Parbe» rCapitaine}, ^ §0. ^ 

Parisol (Le chevalier), aii. 

Pari* (Ile), 

Parme. 6», 28. 

Par.Tit I Madame de), «4&. 

Pjrmenlier (Les frtrcs), fj^ 

Piissy |Dei, iji, 

Patagons, i63. <6j^ 

PaKrnlta, uiL 

Paude, aftfi 

Paul III, ifi, 

Paul IV, 3i lis. 

Paulin 11: crapiuno), Sî. 



Pi»!*, 11. 

f'avie iRaymond de), 4}. 

Pqycolaî, r34, »07. 

Pedro iDamI, 1^5, 

Peîrai iJean dci, li, 

PrllKxr lOnilIiiumei, 8, 3, 10, a4, 89. 

f'e/ioa de Vêlez. 3S0. 376. 

Périr. l53. 

Pe:eira Damas. nv4. jnS 

Per;crs (Bonaventure dejj, j5. 

P^riRueus, il?. 

Pcfissjn, 278, 37a, 

Pernambouc, Hg, gî, iq6. 

Pérou (Le), lao. 141. 

Psrm, 9oow 

P<fO, 21: 

Pcsclicur. 273. 

Pe'ao lÉticnne^, Si. 

I*f-it -Leig;it, ^ ^ 

Pe'iguares, iq5. 

Petites Davscs, 134. 

Pe-je. aS7. i&i. 

Petruici, 17a. 

Pfyller, j^p. 

Philibert iMattre), 21. 

Piillippe 1;, ira. t5a, a5>4. a55, »58. 

Picardie. 104. 

pjchrocholf, lî^ 36, i2i 

P;co (Comte de la .Mirandolej, îa, 

Pie IV, 

Piedbonneau, 166. 
Pii-monl. 8, Si 
Piganiol, iii. 

Pllf5, jâCr 

Pilles (Jetu-if. ai: 
Pllly iPhilippef. 1^ 
Pitten. 2L. 
PIncierui. i»i 
Pindû (Le rui), inS 
Pi se, aoi. 

Pizron: (Cïajparo), ^ 

Place lLa|, io3. 

Planche (De la), iSS^ 15^ a^ 

Plancy, nji. 

Plantin. <^ 

Plan |l-ai, içô» iÇjjifiL 
Platie iRiïtère de laj, ifi^ 
Pless'.s Iduls gû» 
Pli.ic, 21; 

Plûmb:ères. 240. 252. 253. a54, aSS. 
PiauncDurmenej, 104. 
Plutarque. 

Pîuvierj-cn-Ueaucc, k>3. 
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PoiMJ, «17. 

Poitiers, aq?. 
Poitou, 397. 
Polcrat de Miti. t4!i. 
Pomjir i Pictro), 
Pont (Seigneur du|, ^ 

Pont (Philippe de Corgui[|«ny, sifords^ lio. i3t'. 

LÉa îiZi ilii iSÛî '57. i^>. LÛ2i [22i 
166. 1&7. iljg. 16:). 170. n3. 17-;. lii. 

Pont au Change, oi- 

Pont-sur-Yonue, .lyS. 276. aS?. aao^ 

PoDtc Stura, 32, H, 

Ponllcvoy, 

Popelimtre (I-ai, LUit Li; 

Poria!-Rubio, 835. 

Porte I Maurice de ito. 

Pdrtien iPnnce dc|, 

Port Mahon, lï. 

Portmond, yOj 14:. 

Pofto-Seguru, UJ7. 

Portugais iLcsi, ijo^ 12^ 

Ponusil. àh, aïj. ïCiS» 

Portugal :Roi Jean d«l, 83,^ t3î. laS» loff. 

Pojsoi (.'érfimcl, iBfi- 

Postcl jGuillaumej. S*, 

Poi-i Beurrc (Le), i2t 

Potijou, yî. 

Potrincourt, 

PouiUe iLai, 11. 

Pfëcl, ïài» 

ProiBt, I. 

ProTcnct, iga. 

Pnsvcsi, 2^ 

Provin», 2j 3^ 18^ ^ lli îiSi 

PvTiault, iia. 

P»TS»>"«"1 l '^'i. î2Si 
PojKreflîer. a&i. 
Pvjro. 4u 

Q 

Qnâdrîgsriws, lîi. 
Quantîn, 3oo. 
Quiiriérc iLa>, ^ 
Quito, no. 

R 

!Ub«l, sisu 

Rabelais, 8j 10, 16, 164 35. 36. ^ 5», ÏJ^ 361 32, 101, 

10*. iS|, iiL 
B«gu4c, S. 3- Ha. 
Raguse (M^r de), i. 



RjMbonUki (CtnUiMl de). 3Ba, 

Rancé (Cafitaine), 

173. 

R«s-TifouiJ, i£. 

Ratur (Le), iia. 

Rstç illc desi, ijû. SW- 
tljvelli ICapiUînc dcl, is. 
Raviguet |Ni,;ula%), JÎ(, 
Bfgcn:e |La[, xo. 
Ke-.ne de NjTarrc, gS. 
Rc.ne (Là', i^L. 

Rt'.ne Mère, i-ii, S25. ni, iSt. i^^. iSg. a63. ayo. 
Releq, loy 
Renard, uh. 

Rrnaudic iLa), ^a, igj^ m. 
Reiiouard, 7^. 
Reliée Fiance, seU. . titt. 
Revtrdy (Gtiilltuin c 1 . ;^ 

Rblngra»», j3. 3 su. 
Rhodes, i3j ^25. 
Riiaa; (Jcani. aoli. 
Ricler, 2^ 

Rlcl-.cr. 3i ^ îii Sii âL 2Z; LLL LïL tSi l3£i ll2« 
liii lîs iiii liL lit LU: i^h Liûi slii liJj 

I S.*-, i56, 1^7, lie. i^J, 162^168^ 16g, 12^; 12i 
17-8, iSi. ife. 1S7. iW. jiS. laj, atd. a3o. aJi. a 33. 
3iO, îiai }i7. 
RIncott, i Q. Sci 

Rio de Jitjelro, fij- 9î> 106. 111, 17», ig?, 30J, soi , 

202. 207. ^fift 
Ridas, î6ii. 

Rivière (Ile la), aSâ. 
Bobbia iLuca déliai, 8^^ 
Roberval, 55. 

Roctie lHjga«» delà), »n. 

Rochcbcaucourl, 2Î7. 
Roclieforl iJean ilel, 07, iUft. 
Rochefoucauld i;1ji, u 271 , 
Kc'Chcoiicauld (François de La], ^ 
RaclicU:;;. KJ. 
Rochelle (La;, *>, ^32^ ia. 
Rogeron, 6, 2i 
Rolian IJcan dei, ^ 

Roi (Le), 53, »£i 1^ 105, ail, i%, tilt îMi 

260, 2TO. 273, 275, 276, îHS. y^j. 
Rome, 25j 35j 5îj 22i [2Zi l2â» 'S» 

Ronsard, ail iMl ïii 2ij:. îoi. 
Roque (Jcjn François de la'i. 'jS. 
Ro<iueitc, 14g. 
Ros»j-<;r>-Bcte, 873. 



Sfia 



TABLE ALPHABÉTIQUE 



Rotéc, i3L 141. 

Bms (Jehan), ^ 

Bouen, ^85^^ loo^ u}u i2L s^iii. UO. »(|S. 
Huussuu Uacq-jcs). iii, iSt, î'<>- 
Rouisi iCcmtc de), ^di. 
lïûvanJiiTï n -al. 
Bï'slurgli, ^ 

Rosiguiiia, 10. 

S 

S«a (Eoitailo 4e|, sa^, saS. 

Soa I.Mcn dci. i^J^ laL îfiû- ïoii 

Sainctcs iDc), jç^. Sot. 
Siint-Andri!. ^ aSi. 

Sain'-Andrf iLa ma:&liAlc dfij, ayi. 
Saijit-Anioinc (haubourj;;!, sKn. 
SiinvAntoinc IPortcl. sSj_ 

Saim-Aapu»lln, 
.Sjinr-Au^ij^tio (Cap). 13a. 

Saiin-lianliiMemy (l*),aSS. 
Saint-Bi-nrcai J. 
Saint liop.iJ iPricurc dï), aâi. 
Sdint-Cliinicin ftj;liSé dci, sii. 
SfliriU' C'o^omiM; jAbbayel, gS?. 
Sai.it-Cvrc, -Ait. 
Siiiil-Damicn, LL 
Siint-Dcnis, sSj. ai-o. 2£i2. 
Sililli-Ucllls ilî.lljillc citi, ijn, a&L 
Saint-Denis |l-(;lisc dci, 2^ 
Sailtt<l>t:iu:. Iltueï. jij2i 

Sainl-DoiiiiDgiie, im. 

Sain>liUcr.nc Ihsliiei, iSu. 
Saiiit-GciKiain, ^1. .u. 7S. 
Sji m Germain iKuutiourgl. 16^. 
S».ul HiJiirc iPomJ, 
Saitit-Hononi, 220: 
SainvJacqnc* (RaeK HZ: 
SMOt-Jean (abbaye dv' . zSo. 
Saint-Jean-de-Beauvai» f Kiie), aijj 
$i>in (-;».-! de Ji.'rj$iJ«in (RacK aili. 
Siir.vJcan-dc-l,atrait, iu. a 16. al?. 
Salin-Iea-i-Icï-Scns lAbb.ivïdcl, iBii. 
Sa'nt-L63ii iPricur'.' dci, iin. 
Siîini Mnlo. 25i 2i 
Saiotc-Maric (ka tlcurî 4c), û(b 



Saini^Martin, 8a, iflOi 

Salnt-Mîiu?, ^ 2I1 »07- 
Saint .Maur-lts-Fossds, iSS. 

Saint-McsDtiri, irjl; 

S«int>P<).il. i3r. 
Saint-Paul (llei. usu 
Saint>l>aDl (Koclicr dcj, 5^ Cu. 
Salot-Pdwrabours, ail. 
Saint-Pîcrre, 1I8. 
S^înT-Oijoiuiii. M£. 
Sjitil Hi-nv (Abhayc dcl, a3o. 
S4int-R<>cîi iCapV jog. 
Saiiit-Hnmuald, ^n^. 
Sgir.t-SauvËur(Pricurf 4«). 9&L 
Saint Scre, t ^t. 
SfliiU-Sicion, KjJ- 
S,î;nt Su^pici'f ii>^. iii. 
Saim-Tlioiiia'i illti»}, tt?. 
Maints 'alcr;»! (Hgtisc de). sSa. 
Saini-VAao, (s. 64. 

Salm-VioMni, 106. ic6. n>. 170, 171. toS. f^y, 

Sain:on?;e ''Alphonje 4g>. 86, 17;. 

S^ifllj-Hais, iLiiii iÈi 

^iihfitty tEg|ja« iJcf, iSa. 

SalnioM (Prince d«), tâ. 

Saloiiitm, t37. 

Solïi 'Giiilio), 3i, 

Sar.CLTM, 132, tj^ ija^îii 

Siii-Fri:icisco, lùR. ti^. 

San-.SaWsJcir. 2Ê, 

Saii Salsatoi c. ij. 

SandLT Rang, 

Saiîson iPicrrei, 2i. 

Sari'.os, 171 , 197 ■ 

SiiKlï iG»5parâ de), 3:4. 

Sauta (Jean de), )■£. 

SauTal, »i7. 

SavigoAc, 12. il. 

Savoie, 8. 

SaToic ;Duc dcj. a?5. iSi. 
Sawae i[>i;di«3»e dci, i 3>j. 
Schefcr<aiar)cs), li, ii^ 
Schiilin^ {Le clievalivr). liSL 
SebaitaA, igS. 
Sébasiicn [D»n), 1^ 
Sccalart (JcaD i, 
S<<uier(Pierr-. ., lai 
SeilJe (Uj, £22i 
ScM, s5i 
SL'Acbiûr, jii. 

Sersipc. mg. 
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S«rri«it (Ckpiitiae), i^L 
Seruo, ic8. 
5«rvet, n*. 178. «17. 
S«rvy (Cspiuifl*^, «87. 
S«ten I.Ma.'ie), 4a. 

Stitrrc iC'ievilierdci, ?!. ii &à W, 6j, 136, as&i 

Seuf re {Ml^Jiel ilï\ aB, î^j. 

Sicile (La), iJ, ^ gj: 

Sicile (Vlee^oi dej, SS, Si> 

Sidi*Fcrrucb, (2. 

Slconc, 22- 

Stetra de Es.pi;ilia^o, laj. 
Silï» {Mcllo dai, iqti. 
SUmm {iii. 4. L Si ILb iZ!± 
Simlnçts lG:>llcciion;i, sSa. 
SlBâo-PithJ, M. 6ij tL 
Sisîonnes, 2ffi. 
Soûi, g. 

Stfrbunnc, ? H. 
5a>r«s iJacqucîl, |i, Sio. 
Soobiic. 2_jùj^ sSa. 
Soappts. 
Sourdiic, 23. 
Sourde»»!, 19}. 
Sûard:s. g;. 
Soeryr, 

Son&a if-opes de), nyS^ 
SooHi iThomoi dc|, ■■«- 

SpÎTiola, [7. 
Spifito Santo, 134. 
Stade» (Maosi, ^ ni. 

SiTOZZi ^L«5j, îL. 
SW3"i |ArTi;rall, 33^ iiL 
Stwrn ll-iioni, 3^1 il: 
S(r«zzi (Roi>cr[,l, IL 
Strasxl il'n'n«\ 35, ^ 
Siroui (Madi-lcinei, 

StMrt (M«rie>, ISt >9. ^ jg. A 8» iHg. ïa?. 
3m. lit. 

SulUn îLel^M,6j,aL 
$iirl««0 (MidwQ. jo^ 

T 

Tacite, 5^ 
Tiix IDcl, 

T**anncs, j , J2S^ sgp. 



Tavcaii, î-'j. il^^ iSj, toS. 
T«nde iCoiDte d«h fo, 
Tdnjriire, loS. aûS. 
Terntui (Henri), taS. 
Teiw-NeuTe, i«5. 

TerVrs Ntiives, gj, ^ tSS. 

Tetridc, iM. 

Tenu;!;"!, 14A, i-ra. 

Testu (Lci, ^ 91, S2, ^ loî, ni. I7Î. 

Tc*tu (Germain), uù> 

Hienues (de), 44. A 79. 

Thcvtt (André) 1 Jii SSt ^ 

M», ti3i Hjj iiA, nS, UL ul UZi 

x2i 151 lii 121* !2îi !2± ilïi Lk. iSâi 
la?. l'jS, 202iî|o, lu. lit. 3i3, Ji> 

Thom (Lcl, i55, i5ô. iSL 
Thwi (0*;, H£j lùî. 
TiUadet, iitL 
Tilkt iÈL 
Tolet (Hem), aâ. 
Topinunbauli, 9à, 

TopioambovK, isll U2i U& [Jii i!^ iSi. iSa. 

Tortcbussc, lii 

Toi-LaïKi lAriV^assadcur de), 878. 

Teuton, 53, -7. 
TounupinambaoulU, ÏIO. 
Toapincn'tiTi!;, îig. 
Tourniin, ::53. 
Tounit>t), iSL 
Teuf*. t3&. 

TniiKbelion, ag^ 
Tnptni, *^ 
Trente, sSa. 

Trente (Concile de|, ilL 
Tré*u!li (Jacques de), loi, 
Tkr.cotel (U), ifi. 

Tri|ioli, S& SL&lfSStSs, filiSii Z^t 1^ 
TraiaiieuK (De), ion. 
Trove». uS. 

Trej'ïi (Nicolas âé), 
Tnnis. Uiîi 

Typis, gî. 
Tttrenn*, a»). 
Turin, LSj !£j îâ; 
Tw«d,^ 

U 

Uniao (Giordan»), ZZ: 
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V 



ValÉDtia, *i6. 
V«terU», tig. 
Vâtery, iM* 

Valéry (Châwau de), 171. M, i9f 
V«1«fy (Êg1i»« d«>, ï8o. 
Vakne{Lt).6i. 
Valide {U),*S9, afio. 
Valleue (La), en, an, a^. 
Valller, M, «, 66* 67, 74, 7». 7«- 
Vallttce-Nyon (De ta), 107. 
Vaedcncate, 14, iS. 
Vamilna, içSw 

Vtnibai^D. 87, ic8, ii3, ao?. 
VasKmïdIo» (Benl»l»ii»< de), 157. 

Vises |Bn-.*re des|, 9], lia, 11^ 

Vassal iJciiânl, f-, 

Vissy. 

V.itic'Ulf ine|, &>'• 
VaubaTi. 71. 
Viuluysai-.u 93. 

VjuU de C1hj«(I>b). log. 9c8,M9. 

Vcnd'^iiit;, ï^'f. 

Vemsc.R, <>, 24. i^. »'9- 

Vcrdao, a&i, ^^j. 
Vcfger (Seigneur do>, 41. 
Vcnneil (Uathics), 171. 17s- 
Vernevie (M4tbleu(, !}«• 
Vcriat, 6, 7, iS, aa. 
VesiMice, tS. 

ViafdM, *7<- 
Vk. *i4. *70. 
Vicf-ni (Le) de Scile, S4, S6. 
Vlegaa lOaapar), 106. 
Viellleville. tS, a^. 37a, v^. 
Vienite, 169, a66, atit. 
VlcM-CoriieU. aS3. 
VignaccHirt (Alorde). 3o(. 
Vigny (De), 3o5, 3c«. 



Vigon, 3i. 
Vigor, «(6, 3oi. 
VUIandry(Oe). 8. 
VUlera, iB. 
Vîllcbon (De), itt. 
Villeftancfae, M- 

VUlegagnon (Oeniilluniimtira de), 3«i< 
Villeavdia (EÎlise de), aS>. 
Villeneuve (Ëgllte de), aftk 
vnicneurK. aBâ. 
Villeneav«-le-RoL «S7> *90< ■9<' 
ViJIengOttiart (Seigneur de), a. 
VlUcptriiîs, 45. 
Villeroy (Égliae de), aïo. 
VUliers (Aiabroise de), a. 
i Viilier» iMadelclaede), a. 
\ ilUsci <lt l'tsie^an, a, 5Î, &|, 3«6* 
Villon, U9- 

ViniiLh 4Scign«ar de), to. 

VItet, 3:fi. 
V iry. î5i- 

VoKuaJo iBalthaiar), M». 
Vymoiii ijJean de), 86. 

Weebel(Andri),at4, aa«. 
Weisa, tafl, aS9. 
Wlgitt (Ue de), toS. 
Wurtemberg (Duc de), 196. 

Y 

Yonne (Rivitrc de), ato. 
Yonne (Porte de V), afi, »8â. 
Yihier, *, i. 
Yvei d'Evitut, 109. 

Z 

Zonndi (Metua*). aia. 
Zwlagle, ■48. 
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